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PREFACE. 


JLi'insTOiRE  des  malheurs  et  de  la  captivité  de 
Pie  VII  n'est  que  le  tableau  fidèle  de  l'atroce  per- 
sécution exercée  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux ,  par 
un  soldat  tout-puissant,  contre  le  vénérable  chef 
de  l'Eglise.  Possesseur  d'un  petit  Etat,  ne  causant 
ni  ombrage  ,  ni  alarmes ,  bienveillant  et  modéré 
par  caractère ,  Pie  VII  s'était  soumis  à  tous  les 
sacrifices  compatibles  avec  la  religion  sainte  ;  il 
avait  écarté  soigneusement  tous  les  sujets  de  que- 
relles et  de  discorde  avec  le  dominateur  de  la  France. 
Borné  à  l'exercice  de  sa  juridiction  spirituelle  et 
à  l'administration  paternelle  d'un  étroit  domaine  , 
que  l'Europe  respectait  au  milieu  des  plus  grandes 
vicissitudes,  le  Saint-Père  ne  donnait  aucune  prise 
à  l'ambition  ni  aucun  prétexte  à  la  calomnie.  Mais 
déjà  toutes  les  barrières  de  la  religion  et  de  la  jus- 
tice étaient  renversées  ■  insultes,  perfidies,  rigueurs, 
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violences,  tout  fut  épuisé  contre  ce  digne  Pas- 
teur, pendant  les  six  années  que  dura  la  barbare 
persécution  dont  il  fut  la  victime.  Mais  aussi  ja- 
mais le  courroux  céleste  ne  tira  des  excès  de  l'am- 
bition une  vengeance  plus  éclatante.  Quelle  autre 
que  la  Providence  aurait  appelé  des  extrémités 
du  nord  les  instrumens  de  ses  desseins?  Jadis  elle 
arma  les  Barbares  du  septentrion  pour  cbâtier 
Rome  païenne  ;  de  nos  jours  elle  arma  leurs  succes- 
seurs civilisés  pour  délivrer  Rome  chrétienne  ;  elle 
rassembla  le  Germain,  l'Anglais  ,  l'Ibère ,  le  Mos- 
covite ;  elle  réunit  le  schismatique  et  l'hétérodoxe 
pour  délivrer  le  trône  des  Apôtres. 

Si  la  persécution  suscitée  contre  Pie  VII  mérite 
surtout  d'être  envisagée  par  l'historien  et  le  mo- 
raliste, dans  ses  causes  et  dans  ses  résultats,  elle 
excite  un  bien  plus  vif  intérêt  encore,  et  une  curio- 
sité plus  attendrissante,  quand  on  la  considère  dans 
ses  effets  immédiats  sur  la  personne  de  ce  vertueux 
Pontife.  Le  cœur  est  ému ,  déchiré ,  indigné  de  cette 
longue  suite  d'outrages  et  de  violences ,  de  ces  per- 
fidies systématiques,  froidement  méditées,  de  cet 
acharnement  à  poursuivre ,  à  tourmenter  un  saint 
vieillard ,  à  le  promener  d'exil  en  exil ,  à  lui  ôter 
ses  amis,  ses  conseillers,  ses  serviteurs,  à  l'en- 
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vironner  d'embûches  et  de  séductions  ,  pour  le 
précipiter  dans  des  pièges.  Le  principal  objet  de 
cet  Ouvrage  est  donc  de  retracer  toutes  les  circons- 
tances de  cette  persécution  inouïe;  et  sous  ce  point 
de  vue  il  appartient  bien  plus  à  la  biographie  qu'à 
l'histoire  proprement  dite.  Toutes  deux  s'attachent, 
il  est  vrai,  à  retracer  les  actions  ,  les  travaux,  les 
infortunes  des  hommes  célèbres ,  mais  toutes  deux 
y  procèdent  d'une  manière  différente  ,  et  même 
entièrement  opposée.  Dans  de  vastes  tableaux  * 
l'histoire  s'occupe  moins  des  hommes  que  des  évé- 
nemens;  elle  cherche  moins  à  peindre  le  caractère 
et  les  actions  particulières  des  personnages  qui 
rentrent  dans  son  domaine,  qu'à  suivre  les  faits  et 
à  retracer  les  catastrophes.  La  biographie  au  con- 
traire peint  isolément  les  hommes;  elle  concentre 
nos  regards  et  appelle  notre  intérêt  sur  tel  ou  tel 
personnage  que  la  renommée  a  déjà  plus  ou  moins 
agrandi  ;  elle  considère  enfin  les  hommes  célèbres 
sous  le  point  de  vue  le  plus  intéressant ,  dans  les 
attitudes  les  plus  dramatiques;  on  les  suit  de  près 
avec  le  biographe ,  on  les  touche,  en  quelque  sorte, 
on  les  observe  ,  on  les  écoute  ,  on  partage  leur 
bonne  ou  leur  mauvaise  fortune.  Tel  est  le  carac- 
tère particulier  de  la  biographie  ,  et  telles  sont  les 
différences  qui  la  distinguent  de  Hii6toire. 
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Ces  différences  essentielles  ont  pourtant  échappe 
à  l'examen  peu  réfléchi  du  critique  anonyme  qui, 
dans  le  Journal  Ecclésiastique  du  21  septembre 
dernier,  a  rendu  compte,  avec  tant  de  partialité, 
de  la  première  édition  de  cet  Ouvrage.  «  Comment 
«c  se  fait-il,  dit  ce  critique  exigeant,  que  dans  une 
«  Histoire  de  Pie  VII  >  l'auteur  n'entre  pas  dans 
a  de  plus  grands  détails  sur  le  Concordat  de  1801  , 
m  sur  les  négociations  qui  précédèrent  cette  tran- 
«  saction  mémorable ,  sur  les  contestations  qui  la 
«  suivirent  ?  Comment  se  fait-il  qu'il  ne  dise  rien 
<c  des  réclamations  des  évéques  non  démission.- 
«  naires  et  des  écrits  qu'ils  publièrent  pour  leur 
«  défense  ?  » 

Si  le  journaliste  s'était  donné  seulement  la  peine 
de  lire  avec  attention  le  titre  du  livre  qu'il  dévouait 
à  son  amère  censure ,  peut-être  aurait-il  vu  qu'il  ne 
s'agissait  pas  d'une  Histoire  de  Pie  VII,  mais  uni- 
quement de  ses  Malheurs  et  de  sa  Captivité  ,  et  que 
tout  le  reste  n'était  qu'accessoire  et  épisodique  -,  il 
aurait  peut-être  reconnu  alors  que  l'histoire  des 
infortunes  du  chef  de  l'Eglise  n'était  qu'un  morceau 
de  biographie.  Un  vrai  littérateur  ,  un  critique  de 
bonne  foi ,  ne  se  serait  point  mépris  sur  ces  deux, 
genres  bien  distincts,  dont  nous  venons  d'indiquer 
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ïes  nuances.  Il  est  clair  qu'une  Histoire  eomplette 
«le  Pie  VII  eût  été  inhérente  à  l'Histoire  de  la  Re- 
ligion sous  ce  pontificat  orageux  et  difficile,  et 
qu'alors  il  n'eût  pas  été  permis  à  l'historien  de 
négliger  les  détails  des  négociations  relatives  au 
Concordat,  les  contestations  qui  en  furent  la  suite, 
et  les  réclamations  des  évèques  non  démission-- 
rraires.  Etranger  aux  matières  ecclésiastiques  , 
l'auteur  n'a  pas  eu  la  prétention  de  traiter  un  pa- 
reil sujet  dans  toute  sa  latitude  ;  mais  il  n'a  pas  cru 
au-dessus  de  ses  forces  de  décrire  l'horrible  per- 
sécution suscitée  au  Pontife  suprême,  et  de  retra- 
cer son  admirable  constance  et  le  triomphe  de  ses 
vertus.  Or,  la  première  observation  du  critique  est 
sans  fondement  réel;  il  y  a  plus,  elle  est  déplacée. 
Voyons  s'il  a  été  plus  heureux  dans  ses  autres  at- 
taques. 

«  M.  de  Beauchamp,  dit-il,  a  écrit  son  livre  avec 
«  quelques  gazettes,  et  surtout  avec  le  volume  de 
<(  la  Correspondance  de  la  Cour  de  Rome ,  imprimé 
«  récemment  ;  il  n'a  pris  d'autre  peine  que  de 
«  mettre  en  récit  les  faits  qui  sont  rapportés  dans 
«  les  dépêches  des  ministres  de  Sa  Sainteté  ;  il  n'a 
«  cherché  à  s'assurer  ni  de  la  vérité  des  faits,  ni 
'<  ni  de  l'authenticité  des  pièces;  enfin,  il  écrit 
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«  avec  une  légèreté  et  une  précipitai  ion  qui  n'é- 

«  taient  dignes  ni  de  lui  ni  de  son  sujet.  » 

Où  sont  donc  ces  gazettes  qui,  sous  Pinquisito- 
riale  et  terrible  domination  deBuonaparte,  ont  fait 
mention  de  la  persécution  du  Pape,  et  même  de- 
puis la  chute  de  ce  gouvernement  monstrueux , 
quels  détails  ont-elles  offert  au  sujet  de  sa  cap- 
tivité et  de  ses  malheurs?  Si   ces  gazettes  n'ont 
pas  existé ,  l'observation  du  critique  tombe  d'elle- 
même.  L'auteur  a  suivi,  il  est  vrai,  la  Correspon- 
dance authentique  de  la  Cour  de  Rome  •  mais  où 
aurait-il  trouvé  un  guide  plus  sûr  ?  Le  critique  re- 
proche à  M.  de  Beauchanv)  de  n'avoir  pas  cherché 
à  s'assurer  de  la  vérité  des  faits,  ni  de  l'authenticité 
des  documens  de  cette  correspondance  ^  et  de  s'être 
étayé  ,  relativement  à  l'érection  supposée  du  pa- 
triarchat ,  d'une  pièce  apocryphe  dont  la  forme  et 
le  fond  trahissaient  la  fausseté.  M.  de  Beauchaurp 
était  peu  en  état  sans  doute,  par  ses  propres  lu- 
mières ,  de  discerner  les  faux  brefs ,  les  fausses  piè- 
ces intercalées  dans  un  recueil  officiel  de  notes  mi- 
nistérielles.  Il   avait  d'ailleurs  par  devers  lui  le 
témoignage  du  Journal  Ecclésiastique ,  du  critique 
lui-même,  qui,  dans  son  numéro  du  3o  avril, 
s'exprimait  ainsi  ;  «  Tous  les  détails  que  nous  \e- 


a  nous  «.le  donner  sont  tirés  des  Pièces  officielles 
«  qui  se  trouvent  dans  le  volume  que  nous  annon- 
«  cons ,  ils  sont  par  conséquent  authentiques  et 
u  certains. 

u  Ces  pièces  ,  disait-il  encore  dans  son  numéro 
«  du  1 1  mai ,  sont  d'ailleurs  des  monumens  histo- 
«  riques;  ce  sont  des  matériaux  pour  les  annales  de 
«  la  Religion  }  d'honorables  témoignages  en  faveur 
«  des  droits  de  l'Eglise  et  de  la  conduite  pure  et 
h  franche  de  son  vénérable  Chef.  »  Sans  récuser 
son  propre  témoignage,  le  critique  peut-il  blâmer 
M.  de  Beauchamp    d'avoir  suivi   aveuglément  la 
Correspondance  authentique  ?  Pourquoi  d'ailleurs 
n'a-t-il  pas  signalé  sur-le-champ  les  pièces  apochry- 
phes?  11  lui  a  fallu  à  lni-même  des  autorités  pour  se 
décider;  et  bien,  pourquoi  exige-  t-il  que  M.  de 
Beauchamp,  étranger  aux  matières  ecclésiastiques, 
aux  formes  des  écrits  religieux  ,  discerne  tout  à 
coup  sans  guide  et  sans  discussion,  la  fausseté  de 
quelques  pièces  fabriquées  avec  art?  D'ailleurs  ces 
pièces  sont-elles  bien  réellement  fausses  ?  Où  sont 
les  autorités  imposantes  qui  les  désavouent  ?  Deux 
ou  trois  paraissent  douteuses  et  sujettes  à  contes- 
tations. Là  doit  s'arrêter  le  pyrrhonisme. 

«  U  est  faux,  ajoute  le  critique,  que  Buonaparte 


«  ait  jamais  exigé  du  Pape  l'érection  d'un  Patriar- 
«  che  ;  il  a  assez  de  torts  sans  lui  en  prêter  de' 
c  chimériques-,  et  l'honneur  de  la  Religion  ,  loin. 
«  d'exiger  de  le  flétrir par  des  accusations  injustes,- 
«  veut  qu'on  ne  lui  en  intente  que  de  vraies:  » 

Tout  prouve,  et  une  foule  de  passages  du  Jour- 
nal Ecclésiastique  attestent ,  que  Bonaparte  avait 
en  vue  de  détruire  le  Saint-Siège  et  la  Papauté.  S'il 
n'a  pas  contraint  le  Pape  à  ériger  un  Patriarche  , 
il  n'en  voulait  pas  moins  substituer  au  véritable 
Chef  de  la  Religion,  sous  une  dénomination  diffé- 
rente ,  un  simulacre  de  Pontife ,  qui  n'eût  été  que 
l'instrument  flexible  de  sa  volonté.  L'opinion  pu- 
blique a  désigné  le  personnage  déshonoré  que  Buo- 
naparte  aurait  revêtu  de  la  suprématie  sacerdotale. 
Vainqueur  de  la  coalition  de  l'Europe,  aurait-ii 
eu  besoin  du  concours  de  Pie  Vil  pour  établir  un 
Patriarche ,  lui  qui  considérait  déjà  le  Clergé  de 
France  comme  un  ordre  de  fonctionnaires  publics 
dont  il  disposait  à  son  gré  ! 

Les  observations  du  journaliste  ne  reposent  donc 
que  sur  deux  ou  trois  faits  douteux ,  susceptibles 
de  discussion  •  tout  le  reste  est  indigue  d'une  cri- 
tique franche  et  loyale.  Quel  est  le  morceau  d'his- 
toire qui  n'offre  pas  un  champ  vaste  à  la  contre- 
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verse?  A-t-on  jamais  exigé  que  les  assertions  des' 
historiens  fussent  aussi  inattaquables  que  les  véri- 
tés mathématiques  ? 

((  Quand  la  Correspondance  finit ,  dit  encore  le 
«  journaliste  ,  M.  de  Beauchamp  se  trouve  sans 
«  guide  et  son  histoire  présente  alors  des  lacunes 
«  considérables  ;  ainsi  il  n'a  aucun  fait  pour  l'an- 
h  née  1810.   » 

Une  semblable  critique  décèle  l'intention  mani- 
feste de  décrier  un  ouvrage  dans  des  vues  intéressées^ 
Est-ce  dans  la  Correspondance  authentique  que 
l'auteur  a  puisé  les  détails  relatifs  à  Pie  VIT,  depuis 
sa  naissance  jusqu'en  1808?  Est-ce  dans  la  cor- 
respondance qu'il  a  trouvé  l'historique  du  concile 
de  Paris  ?  Cette  partie  de  l'ouvrage  n'est-elle  pas 
entièrement  neuve  ?  L'itinéraire  des  voyages  du 
souverain  Pontife  ,  tant  en  France  qu'en  Italie  ,  et 
les  renseignemens  circonstanciés  sur  son  séjour  à 
Savone  et  à  Fontainebleau  ont-ils  été  donnés  par  la 
Correspondance?  Le  critique  affirme  que  l'auteur 
est  inexact  sur  ce  qui  se  passa  dans  ce  château  ,  au 
mois  de  décembre  18 13  et  au  mois  de  janvier  1 8 1  4, 
et  qu'il  a  suivi  à  cet  égard  des  mémoires  infidèles, 
a  II  est  même  si  peu  instruit ,  ajoute  encore  le' 
«  détracteur,   qu'il  défigure  tous  les  noms,  in- 
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«  culpe  fort  légèremisnt  des  prélats  fort  innocens, 
«  et  les  traduit  comme  des  complices  de  la  ty- 
«  rannie.  » 

Voilà  des  reproches  graves.  Mais  pourquoi  le 
journaliste  se  borne -t- il  à  les  exprimer  vague- 
ment ?  Quand  on  attaque  la  véracité  et  la  droiture 
d'un  historien  ,  quand  on  le  cite  au  tribunal  des 
contemporains  comme  calomniateur  ,  il  faut  prou- 
ver la  calomnie   C'est  ici  que  la  critique  aurait  pu 
s'exercer  d'une  manière  utile ,  en  articulant  des 
faits  et  en  ouvrant  une  discussion  franche.  Pour- 
quoi le  journaliste  n'est-il  pas  descendu  dans  l'a- 
rène? Aurait-il  dû  balancer  une  minute  à  réhabi- 
liter d'une  manière  authentique  ,  la  réputation  des 
iprêlals  fort  innocens ,  lui  qui  n'a  pas  hésité  de  s'é- 
riger en  défenseur  de  ISapoléon  et  de  Jean-Siffren 
Maury  ?  Au  lieu  de   chicaner  sur  l'omission  de 
quelques  dates,  pourquoi  n'a-t-il  pas  employé  tou- 
tes ses  batteries,  pour  la  justification  et  la  défense 
des  prélats  traduits  comme  des  complices  de  la  ty- 
rannie ?  L'auteur   éclairé  ,  convaincu  ,  se  serait 
empressé  alors  de  rétablir  les  faits  dans  sa  seconde 
édition.  Les  soins  qu'il  a  pris  de  réparer  quelques 
négligences,  de  rectifier  quelques  légères  erreurs 
qui  s'étaient  glissées  dans  la  première  ,  ne  sont-ils 
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pas  de  sûrs  garans  de  sa  déférence  pour  la  critique 
quand  elle  est  fondée  ?  Mais  ici ,  tout  est  vague  , 
rien  n'est  précisé.  Le  récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
à  Fontainebleau  ,  est  tellement  circonstancié  qu'on 
ne  peut  guère  le  révoquer  en  doute  à  moins  d'au- 
torités respectables.  Le  biographe  n'a  point  ima- 
giné ces  détails;  il  les  a  puisés  dans  des  écrits  épars 
dont  il  a  formé  un  ensemble  ,  qu'il  a  placé  dans 
un  jour  historique  :  ces  écrits  n'ont  été  ni  désa- 
voués, ni  réfutés;  ce  n'est  point  par  des  alléga- 
tions sans  preuves  qu'on  détruit  des  faits  accré- 
dités ,  c'est  par  une  discussion  lumineuse  et  une 
controverse  impartiale. 

"Voilà  le  système  qu'aurait  dû  adopter  le  journa- 
liste ,  au  lieu  de  se  livrer  à  «me  critique  puérile  ou 
inexacte.  Par  exemple ,  quand  il  reproche  à  l'au- 
teur de  n'avoir  pas  même  donné  la  date  de  ce  qu  on 
appelle  le  Concordat  de  i8i? ,  qui  fut  signé  à  Fon- 
tainebleau, le  25  janvier  ,  il  décèle  une  grande  lé- 
gèreté ou  une  insigne  mauvaise  foi.  S'il  avait  lu 
l'ouvrage  attentivement ,  il  aurait  trouvé  ,  page 
l65,  de  la  première  édition  ,  la  phrase  suivante  : 
m  Le  Saint-Père  dit  à  M.  de  Beaumont,  évêque  de 
«  Plaisance,  qu'il  ne  se  souvenait  que  trop  des  ar- 
«  ticles  signés  le  25  janvier  i8x3.  » 
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Quelle  confiance  peut  inspirer  une  telle  criti- 
que ,  et  comment  un  écrivain  ordinairement  grave 
et  mesuré  s'est -il  abandonné  si  légèrement  à  des 
attaques  si  passionnées?  Peut-être  en  découvrirons- 
nous  la  cause  dans  ses  propres  accusations:  «  L'his- 
«  toire  des  malheurs  et  de  la  captivité  de  Pie  VII, 
«  dit -il  ,  est  évidemment  une   spéculation  de  li- 
ft brairie  ,  et  je  soupçonne  que  M.  de  Beauchamp 
«  n'y  a  mis  que  son  nom  et  en  a  laissé  la  rédaction 
m  à  une  plume  peu  exercée.  Il  n'est  pas  accoutumé 
«  à  travailler  avec  cette  légèreté ,  et  Y  auteur  de 
«  l'Histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée  nous  avait 
«  donné  ,  dans  cet  intéressant  ouvrage ,  une  autre' 
«  idée  de  son  talent.  » 

Le  venin  .st  ici  caché  sous  des  fleurs  ;  mais  c'est 
par  là  même  que  l'intention  du  critique  se  décèle. 
Certes,  l'éditeur  a  spéculé  sur  le  haut  intérêt  de 
son  sujet  et  sur  la  curiosité  publique.  Quel  est  le 
libraire  qui  ne  compte  pas  sur  le  débit  de  ses  li- 
vres ?  Quel  est  l'auteur  même  qui  ne  revendique  pas 
le  pris  de  son -travail?  Mais  quand  la  spéculation 
est  irréprochable ,  que  peut  alléguer  la  critique? 
L'auteur,  nous  pouvons  l'affirmer  ,  ne  desavouera 
pas  son  propre  ouvrage  j  s'il  porte  son  nom  c'est 
qu'il  est  réellement  sorti  de  sa  plume  :  car  si  M.  de 
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;Beauchamp  fait  quelquefois  les  ouvrages  des  au^ 
très,  il  rédige  toujours  les  siens.  On  sait  qu'il  n'est 
point  dans  l'heureuse  cathégorie  des  hommes  de 
lettres  qui  jouissent  des  honneurs  du  fauteuil  et  des 
émolumens  de  la  flatterie  et  de  l'intrigue  ;  ceux-là 
seuls  ont  le  privilège  de  dissimuler  leur  molle  et 
Jouce  oisiveté  sous  les  travaux  de  rédacteurs  mer- 
cenaires. 

Ne  dirait  -  on  pas  que ,  par  une  censure  aussi 
amère  qu'injuste ,  le  critique  a  voulu  punir  l'au- 
teur profane ,  qui, étranger  aux  affaires  de  l'Eglise, 
a  osé  traiter  sans  ménagemens  comme  sans  réti- 
cence un  sujet  sacré  pour  ainsi  dire,  et  regardé 
sans  doute  comme  exclusivement  réservé  aux  au- 
teurs ecclésiastiques? 

11  est  évident  qu'un  pareil  système  de  critique  ne 
devait  servir  que  de  prétexte  pour  décrier  l'ou- 
vrage et  pour  en  paralyser  le  succès.  Vains  efforts! 
colère  impuissante  !  en  quelques  mois  l'édition  en- 
tière, les  2,000  volumes  sont  épuisés  et  renouvelés. 

Sans  doute  la  première  édition  laissait  encore 
beaucoup  à  désirer  •  elle  réclamait  les  lumières  et 
les  conseils  d'une  critique  judicieuse  et  impartiale. 
Envain  l'auteur  avait-il  rassemblé  tous  les  maté- 
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riaux  connus  et  disponibles  à  cette  époque  ,  sur 
les  infortunes  du  Chef  de  l'Eglise.  Quoiqu'il  n'eût 
rien  négligé  pour  en  offrir  au  public  le  tableau 
complet  ,  beaucoup  de  faits  restaient  encore  à 
éclaircir,  plusieurs  lacunes  à  remplir,  quelques 
erreurs  à  rectifier  et  des  développeruens  a  ajouter. 
Mais  quand  le  livre  repose  sur  des  bases  inattaqua- 
bles ;  quand  l'intérêt  du  sujet  se  trouve  uni  au 
triomphe  de  la  morale  et  de  la  religion  ;  quand 
l'auteur  tonne  constament  contre  le  vice  et  contre 
les  crimes  ;  quand  il  s'attache  à  faire  ressortir  la 
constance  héroïque  de  la  vertu  persécutée ,  alors 
l'intention  louable  qui  lui  a  mis  la  plume  à  la 
main ,  est  entièrement  remplie  ;  et  il  devrait  être 
à  l'abri  d'une  critique  amère  et  malveillante. 

Quels  que  soient  les  efforts  du  critique  pour  dé- 
précier Y  Histoire  des  malheurs  et  de  la  captivité 
de  Pie  Vil ,  l'auteur  n'en  est  pas  moins  le  pre- 
mier, ou  plutôt  le  seul  encore  ,  qui  ait  formé  de 
tous  les  documens  partiels  qui  ont  paru  à  ce  sujet, 
un  corps  d'ouvrage  complet ,  renfermant  tout  ce 
qu'il  a  pu  recueillir  d'intéressant  et  d'authentique. 

A  la  vérité,  nous  devions  au  critique  deux,  ar- 
ticles ou  analyses  sur  la  Correspondance  de  la  cour 
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de  Rome ,  qui  rendaient  tout  autre  ouvrage  su- 
perflu ,  tel  est  du  moins  le  sentiment  du  journaliste. 
Ecoutons-le  parler  :  «  Je  puis  dire  ,  sans  vanité  , 
«  que  mes  deux  articles  sur  ce  sujet  sont  plus  corn- 
«  plets  et  rédiges  avec  plus  de  soin  que  le  volume 
«  de  M.  de  Bcauclianip.  »  Qui  n'admirera  dans 
cette  phrase  naïve  toute  la  modestie  du  critique  ? 
Sa  supériorité  est  incontestable  ,  puisqu'il  la   ga- 
rantit lui-même.  Deux  articles  de  son  journal  va- 
lent mieux  qu'un  volume  entier  !  Quel  dommage 
que  le  public  ne  soit  pas  de  cet  avis,  et  qu'il  ait 
préféré  V Histoire  des  malheurs  de  Pie  f  II  aux 
deux  articles ,  si  humblement  vantés  !  Convaincu 
pourtant  qu'il  faut  combattre  à  armes  égales ,  le 
journaliste  ajoute  ,  mais  avec  une  sorte  de  réserve  : 
«   Nous  savons  de  plus,  qu'un  écrivain  se  propose 
«  de  tracer  l'historique  de  celle  guerre  de  l'impiété 
«  contre  l'Eglise;  et  nous  espérons  qu'il  y  mettra 
«  plus  d'intérêt  et  d'exactitude,  de  critique  et  de 
«  perfection,  qu'un  auteur  que  l'on  voit  aisément 
«  être  étranger  à  ces  sortes  de  matières.  » 

11  est  clair  que  le  critique,  par  pudeur,  ne  se 
laisse  que  deviner.  On  peut  juger ,  par  les  échan- 
tillons de  son  style  ,  de  sa  logique  et  de  sa  cri- 
tique impartiale  ,   du  mérite  distingué  de  l'ou- 
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vrage  qu'il  nous  prépare ,  et  qui  fera  sans  doute 
•une  vive  sensation  dans  la  littérature  sacrée. 

Que  cette  discussion  ne  nous  fasse  pas  perdre  de 
vue  le  principal  objet  de  notre  Préface:  elle  sert  à 
la  défense  d'un  Ouvrage  qui  consacre  le  triomphe 
de  la  Religion  et  de  son  Chef  auguste.  Toutes  les 
petites  passions  ,  toutes  les  petites  considérations 
doivent  se  taire  devant  de  si  grands  intérêts.  îsos 
intentions  ne  sauraient  être  douteuses.  Puisse  la 
Providence  rétablir,  pour  le  bonheur  des  Fran- 
çais ,  tous  les  liens  antiques  et  sacrés  qui  unis- 
saient le  Sacerdoce  de  notre  nation  au  trône  des 
«nfans  de  Saint-Louis  et  à  la  suprématie  de  l'Eglise 
Romaine  ! 
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INTRODUCTION. 


La   révolution  française  ver  inc 

d'éclater  lorsque  Edmond  Burke,  écrivain 

politique  de  la  Grande-Bretagne,  annonça 
que  l'Europe  était  à  la  veille  d'une  nouvelle 
domination.  Mais  les  esprits  étaient  alors 
ou  prévenus,  ou  avides  de  nouveautés,  et 
l'on  traita  généralement  cette  prédiction: 
de  chimère.  Les  suites  désastreuses  d'un  si 
grand  bouleversement,  l'apparition  d'un 
audacieux  soldat,  héritier  de  la  puissance 
révolutionnaire ,  et  offrant  lage  de» 

la  révolution  incarnée,  les  invasi  »ns,  les 
conquêtes  de  ce  nouvel  Attila,  l'Europe 
menacée  de  voir  se  réaliser  le  plus  déplo- 
rable événement  (  la  monarchie  univer- 
selle )  ;  tout  alors  prouva  aux  yeux  les 
moins  clairvoyans  que  la  prédiction  de 
Burke  n'était  que  trop  bien  fondée.  Mais 
enfin,  après  vingt-deux  années  de  guerres 
Sanglantes,  où  l'on  vit  les  anciennes  mo- 
narchies lutter  avec  autant  d'eftbris  que  de 
peine  contre  la  domination  de  la  France, 
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Napoléon  Buonapirte,  lassant  la  fortune; 
par  ses  propres  excès ,  laissa  tomber  de  sei.  | 
mains  le  sceptre  d'airain  cjn'il  avait  appe4  j 
sântisur  l'univers,  et  avec  plus  de  violencq 
encore  sur  le  trône  évangélique  des  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre. 

Pendant  ce  combat  de  l'Europe  chré- 
tienne et  civilisée,  conlre  l'Europe  désor- 
ganisée ,  impie  ;  pendant  celle  grande  épo-l 
que  si  féconde  en  événemens  mémorables, 
on  a  vu  figurer  sur  le  théâtre  de  la  guerre) 
et  sur  la  scène  politique,  des  esprits  supé- 
rieurs, des  hommes  d'Etat ,  de  grands  mo- 
narques, des  guerriers  illustres.  Parmi  ces 
personnages  du  premier  ordre  ,  il  en  est 
trois  surtout  qui  se  font  particulièrement 
remarquer  par  leurs  proportions  antiques 
L'empereur  Alexandre ,  lord  Wellington 
et  Pie  VII, attirent  l'attention,  les  suffrages 
et  l'admiration  de  l'univers  civilisé.  Ils  of- 
frent chacun  des  traits  distincùfs  de  gran- 
deur et  d'héroïsme.  Si  Alexandre  est  le 
modèle  de  la  magnanimité  sur  le  trône,  s 
lord  Wellington  réunit  à  lui  seul  les  bril- 
lantes et  nobles  qualités  des  Scipion  ,  du 
prince  Noir  et  de  Turenne,  jamais  on  ne 
vit  briller  sur  le  trône  de  saint  Pierre  tant 
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de  vertus  chrétiennes  et  évangéliques  : 
Pie  VU  est  le  héros  de  la  patience  et  du 
courage.  L'Europe  entière  versa  sur  ses 
malheurs  des  larmes  d'indignation  ;  elle 
verse  aujourd'hui  des  larmes  de  joie  sur 
son  heureuse  délivrance  et  sur  .sa  rentrée 
éclatante  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. 

La  biographie  et  l'histoire  réunies  ne 
peuvent  doue  rien  offrir  de  plus  louchant 
que  le  récit  authentique,  simple  cl  détaille 
i\cà  persécutions,  de  la  captivité  et  de  la 
sainle  résignation  de  Pic  "S  11  :  c'est  le  triom- 
phe de  la  vertu  sur  le  crime.  Tel  est  le  su- 
jet que  nous  présentons  à  l'intérêt  cl  à  la 
méditation  des  contemporains. 

Dans  tout  le  cours  des  excès  révolution- 
naires, l'enfer  sembla  épuiser  toutes  ses 
lources  pour  détruire,  eu  France,  l'au- 
torité de  l'Eglise  romaine.  Cruauté  des  ty- 
rans, blasphèmes  des  incrédules,  irrévé- 
rences des  peuples,  les  passions  viles  sou- 
levées, tout  ce  que  le  mauvais  génie  ima- 
gina pour  détruire  la  morale  sainte  fut 
employé  tour  à  tour.  Calme  au  milieu  des 
mages,  la  religion  avait  vu  autour  d'elle 
les  laves  eu  volcan  couvrir  de  débris  les 


villes  et  les  provinces,  renverser  des  trô-  I 
nés ,  ensevelir  les  puissances  les  plus  re-   ; 
doulables,  et  venir  se  rompre  contre  cette   J 
pasole  plus  ferme  que  le  rocher  :  Les por-   I 
tes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point.  En 
effet,  traversant  les  temps  d'orages  et  de 
désastres  ,  la  religion  devint  comme  une 
planche  de  salut  qui  sauva  les  principes  et 
les  mœurs  du  naufrage  général. 

En  vain  le  nombre  de  ses  ennemis  s'était  j 
mulliplié  ;  en  vain  de  fougueux  adversaires 
lui  portaient  les  plus  rudes  coups;  leurs 
noms  se  perdent  déjà  dans  la  nuit  des 
temps;  et  à  peine  trouvons-nous  des  traces 
de  leur  célébrité  éphémère.  Tous  leurs  ef- 
forts ne  purent  réussir  à  interrompre  la 
succession  des  souverains  Pontifes. 

Cependant  Pie  YI  (Jean- Ange  Brascln) 
avait  vu  se  former  sur  sa  tète ,  au  déclin  de 
sa  longue  carrière,  la  tempête  qui  mena- 
çait PEglise  et  qui  devait  l'atteindre  lui- 
même.  Ses  infortunes  furent  liées  à  celles 
de  l'Europe  entière.  L'invasion  de  ses  Etats 
par  les  troupes  françaises  ,  l'occupation 
host.le  de  Rome  et  rétablissement  d'un 
gouvernement  républicain  sur  le  siège  du 
prince  des  Apôtres ,  signalèrent  celte  pie  : 


(  5  ) 
mière  persécution  dont  Pie  VI  ne  put  être 
garanti  par  sa  vieillesse, ses  cheveux  blancs 
et  ses  malheurs.  En  vain  voudrait  -on  effa- 
cer de   nos   annales    le   tableau   de  celte 
cruelle  époque.  Les  Alpes  virent  le  Pontife 
des  chrétiens,  captif  et  languissant ,  fran- 
chir avec  peine  leurs  sommets  escarpés  ;  le 
voyage  et  le  triste  séjour  de  Pie  VI  au  mi- 
lieu des  Franc. lis,  sont  encore  le  scandale 
de  la  France  et  rappellent  des  souvenirs 
déchirans.  Représen  Ions  -nous  ce  chef  de 
l'Eglise  donnant  et  recevant  de  si  grandes 
leçons  des  vicissitudes  humaines,   Repré- 
sentons-nous Pie  VI  arrivant  a  Briançon, 
petite  ville  aux  pieds  des  Alpes.  Là,  pressé 
par  un  peuple  immense  cjui  se  rassemble 
sous  ses  R  nêtres  ,  qui  demande  à  le  voir,  il 
entend  des  cris  sacrilég  s  qui  lui  annon- 
cent des  intentions  cruelles;  il  entend  des 
menaces,  des  injures  se  mêler  à  des  ex- 
pressions de  respect  cl  d'amour;  dans  celte 
fluctuation  critique,  Pie  VI  hésite  à  pa- 
raître; mais  s'aruiant  tout  à  coup   d'une 
noble  résignation  ,  il  s'avance  avec  gravité, 
appuyé  sur  deux  prêtres,  et  le  corps  chargé 
de  douleurs,  il  se  montre 'à  la  multitude  en 
s'é criant  :  Ecce  îiomo.  Ces  paroles  péne- 
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lrent  tous  les  cœurs  d'une  impression  re- 
ligieuse, d'un  céleste  attendrissement,  et 
ceux  même  qui  étaient  venus  pour  outra- 
ger le  Ponlife,  se  prosternent,  reconnais- 
sent et  respectent  son  caractère  sacré. 

Apôtre  errant  et  pauvre,  le  vénérable 
chef  de  la  religion  déployait  un  courage 
supérieur  à  ses  infortunes;  mais  il  était 
plus  qu'octogénaire;  succombant  enfin  à 
la  fatigue,  aux  amertumes  d'un  si  pénible 
voyage,  il  mourut  captif  à  Valence,  sur  le 
Rhône .  le  29  août.  1 798  ,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  pendant  vingt-cinq  ans. 

QueJ  exemple  !  quels  souvenirs  pour  le 
moine  vertueux  que  le  monde  chrétien 
appelait  à  succéder  à  ce  Pape  infortuné  ! 
L'Eglise  était  menacée,  dans  la  personne 
de  Chiaramonti,  d'une  persécution  plus 
odieuse  encore.  Mais  Rome  allait  voir  bril- 
ler sur  la  chaire  ébranlée  de  saint  Pierre, 
toutes  les  vertus  apostoliques  du  premier 
Age  :  la  fermeté  des  Léon ,  le  zèle  des  Gré- 
goire, le  courage  évangélique  des  Sixte  et 
des  Martin. 


HISTOIRE 

DES 

MALHEURS  ET  DE  LA  CAPTIVH!, 

DE  PIE  VII. 


ImRNABÉ  ClIIATlAIUONTI  naquit  à  CésèllC  , 
petite  ville  do  l'Eut  Ecclésiastique  ,  le  ît 
août  174-2  ,  d'une  funiîle  noble.  Entrniné  par 
la  piété,  dès  l'âge  'es*  ize  ans,  il  embrassa  l'ordre 
de  Saint— Benoit.  Jeune  encore,  il  professa  la 
théologie,  se  distingua  par  se»  talent  et  (innommé 
c\êqne  de  Ti\oli  pnr  Pie  VI,  sou  parent,  né 
comme  lui  à  Césène 

Attaché  ensuite  à  1' 1  {.aiuistration  de 
d'imola  pour  le  Saint-Siège,  et  depuis  coi. 
é\èque,  Chiaramonti  ,   par  ses  vertus,  p.r  sa 
piété,  par  son  savoir,  mérita  la  pourpre  et  fut 
élevé  pat  Pie  VI  à  la  dignité  de  cardinal. 

Simple  moine,  ou  décoré  de  la  pourpre  ro- 
maine, il  s'attira  constamment  ta  vénérationSles 
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fidèles  par  la  pureté  de  ses  moeurs,  par  son  dé- 
sintéressement et  par  sa  modération.  Ces  qualités 
précieuses,  il  les  fît  éclater  dans  les  momens 
d'orages  et  sur  le  théâtre  même  de  la  guerre.  La 
révolution  française  avait  déjà  franchi  les  Alpes  I 
elles  Apennins.  Les  troupes  républicaines  avaient 
pénétré  clans  les  plaines  de  l'Italie  septentrionale  : 
elles  envahirent  bientôt  la  Romagne.  Le  cardinal 
Chiaramonti  s'efforça  de  contenir  leshabitans  qui 
roulaient  prendre  les  armes  ,  et  il  employa  toute 
son  influence  épiscopale  pour  prévenir  le  carnage. 
Cependant  une  insurrection  éclate  à  Lugo,  et 
Chiaramonti,  animé  de  la  charité  chrétienne, 
veut  se  saciifier  tout  entier  pour  maintenir  en 
paix  les  habitans  de  son  diocèse  et  les  soldats 
d'une  nation  qui,  les  mains  fumantes  encore  du 
sang  de  ses  propres  fils,  avait  attiré  l'indignation 
sur  elle-même  en  immolant  son  légitime  souve- 
rain. Il  adressa  une  pastorale  touchante  aux 
insurgés  de  son  diocèse  et  leur  envoya  des  mé- 
diateurs pour  les  engager  k  poser  les  armes  ; 
mais  ses  démarches  et  ses  sollicitudes  furent  in- 
fructueuses. Chiaramonti  eut  alors  une  entrevue 
avec  le  générai  Augereau  ,  qui  commandait  les 
troupes  françaises  dans  la  Romagne;  il  eu  fut^c- 
cueilli  avec  distinction,  et  ce  général,  à  sa  solli- 
citation ,  épargna  les  insurgés. 

Cependant,  d^W5.  républiques,  filles  de  la  ré- 
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volution  française,  s'établissaient  en  Italie  par 
la  viol  née  et  par  l'erreur,  sous  le  nom  de  Répu- 
bliques Cisalpine  et  Cispadane.  Chiaramonii  , 
cédant  au  mouvement  de  sa  conscience  ,  publia 
une  homélie  clans  laquelle  faisant  un  usage  pieux 
de  certains  passages  de  l'écriture  ,  il  rendait  dou- 
teuse la  compatibilité  de  la  religion  catholique 
avec  le  système  républicain.  Toutefois  ses  hauU  s 
vtTtus  le  garantirent  alor?  des  pi  cniières atteintes 

d'une  persécution  qui  n'était  que  retardée.  Lis 
chances  de  la  guerre  ayant  changé  la  face  dis 
événemens,  les  troupes  françaises,  ivpoussées 
en  i-gy  ,  par  les  Austro-russes  ,  évacuèrent  la 
B  magne  ,  et  Cuiaramonti  publia  aussitôt  une 
pastorale  où  il  exhortait  s. m   troupeau  à  obéir 
aux   nouveaux  conquérans  que  Dieu   envoyait 
poui  rétablir  la  religion  dans  touie  sa  splendeur. 
La  Providence  semblait  avoir  veillé  particulière- 
ment sur  ses  jours  :  elle  le  destinait  à  rempl 
li    vénérable  Pontife1,  qui,  après  une  longue  tt 
douloureuse  carrière,  avait  laissé  vacant  Le  troue 
du  prince  des  apôtres.   Par  le   dénouement  et 
l'enlèvement  de  Pie  VI  ,  par  la  dispersion  des 
cardinaux  l'impiété  semblait  s'être  proposé  de 
dissoudre  le  gouvernement  de  l'Eglise  j  peut-être 
.  même  d'interrompre  la  succession  des  Pontifes. 
Elle  avait  cru  voir  ses  projets  accomplis;  mais 
sou  triomphe  fut  éphémère.  La  plupart  des  car- 
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dinaux ,  en  quittant  Rome,  s'étaient  fixés  dans 
les  Etats  de  Ve;iise,  alors  sous  la  domination  au- 
trichienne :  ils  furent  bientôt  joints  par  les  car- 
dinaux qui  s'étaient  retiiés,  les  uns  en  Lombar- 
die,  les  autres  dans  la  Liguric  et  d;ms  le  Piémont , 
et  enfin  ,  par  les  cardinaux  réfugiés  en  Sicile. 
Bientôt  même  ils  s'assemblèrent  pour  élire  un 
nouveau  Pape ,  et  ils  firent  part  à  tous  les  souve- 
rains de  la  cliiétienté  de  leur  réunion  au  con- 
clave qui  allait  s'ouvrir  pour  l'élection.  Proscrit 
et  réfug:é  en  Puiss;e  ,  l'auguste  monarque  qui 
règne  aujourd'hui  sur  la  France  fit  aux  cardinaux 
la  réponse  suivante,  inspirée  par  une  sorte  d'es- 
prk  prophétique  : 

a  Nous  reconnaissons  solennellement  le  Pon- 
ce tife  qui  sera  choisi  pir  vous;  et  lorsque  celui 
«  prir  qui  régnent  les  rois,  nous  aura  rétabli 
<(  sur  le  ti  ô;*e  de  nos  ancêtres  ,  nous  ferons  res- 
«  peeterson  autorité  légitime  dans  toute  Ieten- 
((  due  de  notre  royaume  ,  et  nous  justifierons 
a  notre  titre  de  roi  très-chrétien ,  et  de  fils  aîné 
«  de  V Eglise.  » 

Donné  au  château  de  Mittau,  le  2  t  novembre 

*799- 

Quels  pré  aies  de  temps  plus  heureux  ' 

Le  conclave  s'ouvrit ,  et  Chiiramomi  réunis- 
sant presque  toutes  les  voix,  fut  élu  Pape,  le  i4 
mars  xuoo,  à  la  grande  majorité  du  sacré  col- 
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légc.  Il  pi  il  aussitôt  le  nom  de  Pie  \  II,  pour  Ho- 
norer la  mémoire  de  Pie  VI,  son  prédécesseur. 
Le  choix  du  sacré  collège  fat  proclamé  devant  la 
foule  du  peuple  assemblé,  et  donnant  déjà  d^s 
marques  de  la  plus  vise  allégicsse.  Pie  VII  îeçut 
Ils  hommages  de  tous  les  cardinaux,  des  autres 
piél.ts  et  de  la  noblesse.  Des  illuminations  ,  des 
réjouissances  ,  signalèrent  le  jour  de  son  élection. 
Le  21  mais  lut  choisi  pour  l'auguste  cérémonie 
de  son  couronnement.  Au  point  du  jour  ,  le  son 
de  toutes  les  clochas,  le  bruit  de  l'artillerie  de 
la  place  de  Saint-Marc,  et  des  vaisseaux  qui 
étaient  dans  le  port,  annoncèrent  lescommen- 
cemens  de  cette  pompeuse  journée.   Le  Saint- 
Père  ,  accompagné  d.  s  cardinaux  ,  des  archevê- 
ques, des  chèques  et  prélats,  Tut  conduit  sous 
un  baldaquin  à  l'église   Saint-Georges  ,  où  les 
cardinaux  le  décorèrent  de  ses  habits  pontificaux. 
De  là  tout  le  cortège  se  dirigea  vers  le  chœur 
de  la  cathédrale,  où  sa  sainteté  se  plaça  sur  le 
trône  piépaié  pour  le  recevoir.  Après  Yen  mgfle, 
après  la  consécration  et  la  messe  ,  Pie  \  II  se 
lendit  processionn.  liement  dans   la  galerie   du 
couvent  de-  Sa.nt-Georges.  Là  ,  le  cardinal  Doiia 
posa  la  tiiple  couronne  sur  la  tète  du  Saint  Père  , 
aux  ai  clam  lions  d'un  peuple  immense  qui  1  cent 
la  béné  iiction  papale,  be  soir  toute  la  ville  fut 
illuminée,  et  la  multitude  témeigua ,  par  de  vils 

A6 


(12    ) 
applaudissemens ,  son  enthousiasme  pour  le  suc- 
cesseur de  Pie  VI. 

Sa  nouvelle  dignité  ne  changea  ni  ses  habi- 
tudes  ni  son  caractère;  il  montrait  toujours  la 
même  simplicité  ,  ne  voulant  pas  d'autres  meu- 
bles que  ceux  de  son  couvent,  et  refusant  même 
tous  les  présens  qui  lui  étaient  offerts.  Sa  table 
rappelait  la  frugalité  des  chefs  de  la  primitive 
église.  C'est  ainsi  que,  par  sa  modestie  et  son  dé- 
sintéressement,  Pie  VII  reproduisait  l'humanité 
de  l'Homme-Dieu  qu'il  représentait  sur  la  terre. 

Une  garde  d'honneur  de  troupes  autrichiennes 
environnait  le  Saint-Père,  et  le  ministre  impé- 
rial cardinal  Hersan  ne  négligeait  aucune  dé- 
marche pour  que  le  saint-siége  restât  dans  un 
lieu  soumis  à  la  puissance  de  l'Autriche  :  il  fut 
même  question  de  transférer  à  Vienne  la  cour 
pontificale. 

Mais  Pie  VII  témoigna  le  plus  vif  désir  de  se 
rendre  dans  l'auguste  capitale  du  monde  chré- 
tien. Sa  Sainteté  insista,  et  enfin ,  le  6  juin  ,  elle 
s'embarqua  sur  la  frégate  impériale  la  Bellone  ; 
elle  prit  terre  à  Pesaro,  avec  toute  sa  cour,  con- 
tinua sa  route  jusqu'à  Piome ,  et  y  fit  son  entrée 
îe  5  juillet,  au  son  de  toutes  les  cloches, *et  au 
bruit  de  l'artillerie  du  château  Saint-Ange.  La 
milice  bourgeoise  de  Rome  et  les  troupes  na- 
politaines étaient  sous  les  arme  s.  Sa  Sainteté 
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descendit  au  palais  du  Vatican  ,  et  fut  reçue  par 
le  peuple  et  par  tous  les  ordres  de  l'Etat,  avec 
des  démonstrations   de    joie    et   de    satisfaction 
générale. 

Ses  premiers  soins  furent  dirigée  vers  le  sou- 
lagementdela  classe  indigente.  On  assura  d'abord 
les  approvisionnemens  ,  et  le  piix  du  pain  fut 
aussitôt  diminué.  Le  Saint-Père  porta  ensuite 
toute  son  attention  sur  l'administration  générale 
des  domaines  de  l'Eglise  :  elle  était  d  iris  un  état 
déplorable.  La  république  romaine  établie  par  les 
Français  ,  semblable  à  l'apparition  d'un  météore 
sinistre,  n'avait  eu  qu'une  existence  passagère, 
signalée  par  des  maux  et  par  des  désordres  aux- 
quels il  était  pressant  rie  remédier.  On  avait  vu 
à  la  sirite  des  armées  conquérantes  des  essaims 
d'étrangers  ,  d'hommes  avides  et  rapaces  attirés 
par  l'espoir  de  se  partager  les  dépouilles  de  l'Ita- 
lie et  de  dévorer  l'ancien  patrimoine  de  l'Eglise  ; 
on  avait  vu ,  à  la  faveur  d'un  papier -monnaie 
accrédité  sous  le  nom  de  cédules,  les  biens  ec- 
clésiastiques mis  à  l'encan  et  envahis  plutôt  que 
vendus;  on  avait  vu  enfin  les  cln  fs-d'ocuvres  c'e 
la  peinture,  de  la  sculpture,  qui  décoraient  tant 
de  beaux  édiiiees  devenir  la  propriété  de  Van- 
dales et  se  disperser  à  vil  pi ix.  Il  fallait  se  hiter 
de  îembourser  ce  papier  dévorant,  celte  hydre 
cicée  pour  faciliter  la  spoliation  d^s  fortunes  pu- 
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bliques  et  particulières.  Sa  Sainteté  ne  voulut 
atteindre  ce  but  que  par  des  réductions  consen- 
ties de  gré  à  gré  :  l'Etat  seul  y  perdit ,  et  il  se 
trouva  grevé  d'une  dette  énorme. 

Comment  guérir  celte  plaie  profonde  ?  par  des 
économies,  des  réductions  sévères  et  en  appe- 
lant les  fortunes  particulières  au  secours  de  la 
fortune  publique.  Pie  VII  donna  le  premier 
l'exemple  de  la  résignation  et  du  dévouement. 
Tout  ce  qui  ne  fut  pas  regardé  comme  dépense 
indispensable  fut  retranché  comme  superflu. 
L'appareil  pontifical ,  la  pompe  de  la  tiare  fu- 
rent réservés  pour  les  cérémonies  solennelles.  La 
maison  du  Pape  subit  une  réforme  rigoureuse  et 
sa  table  fut  celle  d'un  simple  religieux  ou  plutôt 
celle  d'un  anachorète.  Enfin  tout  l'éclat  de  la 
maison  d'un  souverain  Pontife  se  concentia  pour 
ainsi  dire  et  se  confondit  dans  l'éclat  de  ses  vertus 
personnelles.  Après  avoir  rétabli  le  bon  ordre 
dans  Jes  différentes  branches  de  l'administration, 
Pie  VII  publia  une  loi  long  temps  désiiéequi  as- 
sura la  libre  circulation  des  grains  dans  l'intérieur 
de  ses  Etats.  Le  même  système  de  liberté  fut 
étendu  au  commerce  des  bestiaux  et  à  celui  de 
toutes  les  denrées  qui  servent  à  la  subsistance  du 
peuple  Lue  autre  loi  établit  une  nouvelle  répar- 
tition des  impôts  et  pourvut  aux  besoins  du  tré- 
sor publie  sans  grever  les.  contribuables. 
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Mais  les  obligations  d'une  austère  économie  et 
les  détails  immenses  d'une  administration  spiri- 
tuelle aussi  étendue  que  celle  du  monde  chré- 
tien n'avaient  pas  fait  perdre  de  vue  à  Pie  Y II  les 
embellissemens  de  cette  reine  des  cités ,  de  cette 
héiitière  de  la  ville  éternelle  dont  la  prospérité 
trouvait  des  ressources  inépuisables  dans  le  con- 
cours et  la  curiosité  des  étrangers.  Dans  ce  genre 
de  magnificence  la  pénurie  du  trésor  laissait  à 
Pie  Y II  moins  d'exemples  à  imiter  qu'à  envier. 
Ne  pouvant  suivre  les  traces  de  ses  fastueux  pré- 
décesseurs ,  et  dans  l'impuissance  t'férger  des 
chefs -d'oeuvres  nouveaux,  Pie  YII  se  contenta 
d'apporter  tous  ses  soins  à  restaurer  et  a  conser- 
ver les  superbes  monumens  de  Rome  ancienne 
et  de  Rome  moderne.  Par  ses  ordies,  l'arc  de 
Septime  Sévère  ,  ceux  de  Titus  et  de  Constan- 
tin ,  presqn'entièiement  couverts  du  limon  des 
siècles  et  dégradés  par  les  ravages  du  temps  , 
furent  déblayés  et  reparurent  dans  tout  leur  éclat 
au-dessus  du  sol  antique  sur  lequel  se  faisaient 
traîner  autrefois  les  triomphateurs. 

Le  maintien  d.  s  rapports  qui  lient  la  morale 
à  la  religion  ne  pouvait  échapper  non  p'us  à  la 
sollicitude  éilauée  du  Saint-Père;  il  gé  r.issait 
depuis  long-temps  du  scandale  devenu  ép:dénv- 
que  en  Europe  et  qu'offrait  l'in  léeenee  des  vète- 
mens  d'un  sexe  qui  ne  trouve  pourtant  sa  plus 
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belle  parure  que  clans  sa  modestie;  un  bref  rap- 
pela avec  loi  ce  les  préceptes  de  la  morale  évan- 
gélique  et  combattit  ce  désordie  pour  en  arrêter 
au  moins  les  excès. 

Le  souverain  Pontife  allait  prouver  au  monde 
que  s:il  était  doux  et  modéré  par  caractère  ,  il 
n'en  était  pas  moins  ferme  dans  ses  principes  de 
justice. 

Naples,  à  la  suite  d'une  révolution  qui  avait 
entraîné  l'expulsion  des  Français  et  amené  l'éta- 
blissement de  l'autorité  royale  ,  Naples  avait  vu 
couler  sur  des  échafauds  le  sang  de  nombreux 
part  sans  de  la  liberté,  immolés  par  une  junte 
d'état.  Pai  mi  ces  victimes  ,  on  avait  remarqué  des 
moines,  des  professes  ,  des  prélats  ,  des  évèques 
recommandables  par  leur  savoir,  même  par  leurs 
vertus,  et  que  lien  n'avait  pu  garantir  de  la  fu- 
reur d'une  réaction.  L'àme  de  Pie  MI  en  fut 
profondément  émue  ,  et  le  Pontife  déploya  à 
cette  occasion  le  caractère  et  la  vigueur  qui  al- 
laient devenir  si  nécessaires  au  chef  du  monde 
chrétien. 

«  De  quel  droit  ,  écrivît-il  au  roi  de  Naples  , 
«  de  qu<  1  dioit  un  tribunal  séculier,  dans  un 
«  pays  catholique,  a-t-il  fait  périr  tant  de  mi- 
k<  nïstrês  de  l'autel,  et  même  des  oints  du  Sei- 
«  gneur;  tandis  qu'on  ne  punit  pas  les  vrais  cou- 
«  pables  ,   ceux   qui  d'une  main  sacrilège  ont 


(  17  ) 
«  spolié  les  églises  et  porté  de  toute  part  la  dé- 
«  solaiion  et  la  mort?  Comment  a-t-on  pu  sup- 
«  primer  tant  de  monastères  et  s'appropiier  leur 
a  Lien  sans  le  concours  de  l'autorité  pontifi- 
«  cale?  » 

Le  gouvernement  des  Deux-Sieihs  répondit 
que  ce  n'était  point  au  roi  mais  aux  deux  prélats 
chargés  de  présider  la  junte  à  justifier  la  conduite 
de  ce  tribunal  extraordinaire.  Peu  satisfait  de 
cetie  réponse  évasive,  le  Pape  excommunia  l'ar- 
chevêque de  Capoue  ,  Gervasi  ;  l'évèque  Tor- 
rusio,  vicaire  apostolique  de  Naplea,  et  trois 
autres  évèquea  qui  avaient  prononcé  tant  d'anèis 
~ins. 

Cet  acte  de  rigueur  pontificale,  aussi  conforme 
aux  principes  de  l'humanité  qu'à  ceux  de  la  reli- 
gion, irrita  de  nombreux  ngens  des  vengeances 
du  gouvernement  napolitain  ;  mais  il  fut  géné- 
ralement approuvé  par  les  bons  catholiques  que 
n'aveuglaient  point  la  passion  ni  la  haine. 

Ainsi  le  gouvei  iiemenTde  Pie  Vit  offrait  cet 
heureux  mélange  de  modération  et  de  vigueur, 
de  sagesse  et  d'équité,  signes  cei tains  de  l'as- 
cendunt  d'une  âme  noble  et  pure,  qui  veut  le 
triomphe  de  la  religioa  ,  de  la  morale  et  de  la 
justice. 

Cependant  les  regards  du  souverain  Pontife  se 
portaient  avec  inquiétude  sur  la  France,  autrefois 
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la  fille  aînée  de  l'Eglise  ;  sur  la  France ,  où  la  re- 
ligion s'était  refogiée  dans  les  chaumières  et  ne 
se   rattachait   plus    au    centre   commun    de    la 
chrétienté. 

Intimidés  par  la  terreur,  séduits  par  de  fausses 
maximes  ,  les  Français ,  dans  des  jours  de  délire  , 
avaient  paru  méconnaître  les  bienfaits  de  la  reli- 
gion sainte.  Le  peuple  s'était  soumis  pendant  le 
cours  de  la  révolution  à  n'être  que  l'instrument 
des  partis  qui  s'étaient  emparés  successivement 
du  pouvoir;  mais  le  corps  de  la  nation  était  tou- 
jours resté  catholique.  Chassée  de  ses  temples,  la 
religion  était  restée  vivante  dans  le  sanctuaire  des 
consciences,  et  la  majorité  des  Français  désirait 
la  revoir  dans  sa  première  splendeur. 

Cette  disposition  prédominante  de  la  nation 
ne  put  échapper  à  Buonaparte  ,  quand  revenu 
d'Egypte  en  fugitif  il  s'empara  du  pouvoir,  aidé 
par  le  concours  de  toutes  les  factions.  Il  songea 
presque  aussitôt  à  se  servir  de  l'influence  d'une 
autorité  surnaturelle,  de  la  religion  enfin  ,  qui 
peut  seule  suppléer  à  l'insuffisance  des  lois.  D'ail- 
leurs, le  retour  de  l'ancien  culte  ne  pouvait  que 
préparer  celui  d'un  gouvernement  plus  naturel 
aux  grands  Etats,  plus  conforme  aux  habitudes 
de  la  France,  et  surtout  aux  vues  du  chef  am- 
bitieux qu'elle  venait  de  se  donner.  Bientôt  l'Ita- 
lie reconquise  à  Marengo  avec  une  incroyable 
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rapid;té,  contempla  avec  une  inquiétude  mêlée 

d'elL  oi ,  ce  conquérant  dont  les  desseins  n'étaient 
poi.  t  encore  soupçonnés.  On  craignit  à  Rome 
que  le  rétabTàsement  de  la  république  Cisalpine 
ne  lit  naître  le  projet  'le  ressusciter  aussi  la  repu- 
b!i(jue  romaine;  mais  bientôt  se  dissipa  le  senti- 
ment d'inquiétude  inspire  par  cette  désolante 
perspectiv  e. 

Ce  fut  au  milieu  du  carnage  crue  Buonaparte 
conçut,  dit-on,  l'idée  de  rétablir  en  France  la 
religion  ,  qui ,  pendant  quatorze  siècles,  en  avait 
lait  une  monarchie  très -chrétienne.  Du  champ 
de  Ma  r  en  go  ,  il  ouvrit  des  négociations  avec  le 
Sr.int-Père ,  dans  le  dessein  d'établir  d'une  ma- 
nière compleUe  et  solide  le  nouveau  système  de 
l'église  gallicane.  Il  chargea  le  cardinal  Martiniana, 
évèque  de  Verccil,  d'assurer  le  nouveau  ponlife  de 
son  respect  pour  le  saint- siège,  et  du  désir  dont  il 
se  disait  vivement  pénétré  de  faii  e  refleurir  la  re- 
ligion en  France  5  il  le  chargea  en  même  temps  de 
supplier  le  Saint-Père  d'envoyer  des  députés  à 
Paris  pour  préparer  un  concoidat.  Ces  mêmes 
protestations,  accompagnées  de  ila  même  de- 
mande, furent  peu  de  temps  après  réitérées  par 
un  ambassadeur.  Mais  quelle  confiance  Pie  VU 
pouvait  il  avoir  dans  la  sincéiité  d'un  soldat  con- 
quérant qui,  renégat  et  apostat  en  Egypte,  s'y 
était  montré  aux  yeux  des  peuples  comme  un 
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prophète  de  Mahomet?  Quel  motif  pouvait  tout 
à  coup  le  porter  à  afficher  un  si  grand  zèle  pour 
le  catholicisme?  La  religion  était-elle  autre  chose 
pour  lui  qu'un  masque  d'hypocrisie,  une  machine 
de  sa  politique? 

Toutefois  sa  sainteté  pensait  et  espérait  qu'ins- 
truit par  l'expérience  de  tous  les  maux  dont  la 
plus  puissante   des  nations  avait  été  la  victime, 
pour  avoir  en  quelque  sorte  caressé  l'impiété  et 
nouni  le  schisme  ,  le  nouveau  chef  qu'elle  ve- 
nait de  se  donner  sentirait  qu'enfin  il  impartait 
à  sa  sûreté  et  au  bonheur  public  de  rétablir  de 
bonne  foi  le  libre  exercice  de  la  rc!ig:oa  catho- 
lique, et  de  s'en  déclarer  h'  protecteur  spécial. 
Encouragé  par  cet  espoir,  Pie  VII,  dès  qu'il  en- 
trevît li  moindre  apparence  de  pouvoir  réparer 
les  pertes  de  l'Eglise,  s'empressa  de  suivre  des 
négociations  qui  devaient  tendre  à  ce  but.  N'é- 
tait-ce pas  un  devoir  pour  le  successeur  des  a  po- 
lies, exerçant  sur  la  terre  le  ministère  du  Dieu 
de  paix?  Ses  soins  ne  devaient-ils  pas  se   porter 
vers  tout  ce  qui  pouvait  consolider  la  paix  spiri- 
tuelle des  peuples  de  France?  Le  zélé  pontife  se 
hâta  d'envoyer  à  Paris  monsignor  Spina ,  arche- 
vêque de  Corinthe  ,  et  .le  pèie  Caselli,  ex-gé- 
néral des  Servîtes;  l'un  profondément  instruit 
dans  le  droit  canon,   l'autre  dans  la  théologie. 
On  entama  promptement  les  négociations.    Un 
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concordat  fut  propo-é  et  discuté  ;  mais  des  dif- 
ficultés et  des  o'.atncles  en  traversèrent  long- 
temps la  conclusion.  Animé  du  désir  ardent  de 
concourir  à  la  pacification  générale  de  l'Eglise, 
le  S^int-Père  résolut  de  répandre  ses  faveurs  sur 
l'église  gallicane,  et  de  se  prêter  jusqu'où  pou- 
vait s'étendre  le  pouvoir  de  son  ministère  ,  à  des 
concessions  que  réclamaient  l'empire  des  circons- 
tances et  la  loi  de  la  nécessité.  L'arrivée  à  Paris 
du  cardinal  Consalvi  ,  secrétaire  d'état,  plus  au 
fait  que  tout  autre  des  véritables  intention» «Le 
Pie  ^  H,  rendit  le  calme  aux  consciences  et  pié- 
para  la  restauration  du  culte.  Toutes  les  diffi- 
cultés ayant  été  surmontées,  le  concordat  fut 
Paris  le  i5  juillet  îcioi  ,  et  ratifié  à 
Rome,  par  le  souverain  pontife,  le  muia  sui- 
vant. 

11  avoit  fallu  l'acheter  toutefois  par  un  sacri- 
fice douloureux  pour  le  i  i  rnel  du  clief 
auguste  de  l'Eglise.  Napoléon  voulait  une  nou- 
velle cii conscription  de  diocèses,  et  il  la  voulait 
impérieusement;  il  demandait  la  démission  à*  s 
anciens  titulaires.  C'était  exiger  que  tout  fût 
soumis  à  sa  volonté.  A  la  véiilé,  les  anciens  é\e- 
qu<  .-  avaient  offert  librement  au  pape  Pie  \I,  en 
1791 ,  de  1  énoncer  à  leurs  siège-,  tt  son  succes- 
seur fondait  sur  leur  noLle  dévouement  l'espé- 
rance de  leur  démission  définitive.  S'il   eut  la 
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joie  de  voir  le  plus  grand   nombre  abdiquer ,  il 
eut  austi  la  douleur  d'apprendre  que  d'autres 
s'opposaient  à  ses  vues  conciliatrices  et  pater- 
nelles :    il  attendit  du  temps  le  remède  à  cet  le 
plaie  du  smciuaire  ,  et  mit  la  dernière  main  à 
l'opération  laborieuse  du  concordat,  par  sa  cons- 
tituiion   du   27  novembre   de   la   même   année 
ieoi,qui  fut  agréée  par  le  Gouvernement  fran- 
çais. Le  cardinal  Caprara,  légat  apostolique  du 
Saint-Siège,  était  chargé  de  presser  l'exécution 
de  cet  arrangement,  de  régler  toutes  les  autres 
affaires  ecclésiastiques  en  France,  et  de  donner 
lui-même  l'institution    canonique  aux   é\èques 
désignés,  pour  remplir  la  nouvelle  circonscrip- 
tion ;  enfin,  le  Concordai  fut  proclamé  à  Paris  le 
joui  de  Pâques  1802  ,    quinze  jours  après  la  si- 
gnature du  tia:ié  d'Amiens  avec  la  Grande  Bre- 
tigne.  La  présence  du  chef  du  gouvernement,  le 
concours  de  toutes  les  autoiités  civiles  et  mili- 
taires, les  acclamations  de  l'allégresse  publique, 
donnèrent  à  cette  fête  de  la  restauration  reli- 
gieuse un  éclat  qui  rejaillit  sur  toutes  les  églises 
de  France. 

Piéunir  de  nouveau  la  naiion  fiançaise  sous 
les  douces  lo's  de  l'Evangile,  sous  la  doctrine  de 
PEg^se,  tel  fut  le  grand  objet  du  Concordat,,  et 
vos  s  un  but  si  salutaire  se  dirigèrent  les  vues  pa- 
ternelles du  souverain  ponûfe.  Telles  fuient  aussi 
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les  motifs  qui  décrdèrcnt  Sa  Sain  le  té  à  faire  Je 
si  grands  sacrifices  eu  fveur  de  cette  convention 
religieuse.  Mais  comLien  ses  espérances  n'ont- 
elics  pas  été  trompées?  Malgré  tant  do  faveurs 
insignes,  Napoléon,  sous  divers  prétextes,  mit 
bientôt  à  l'épreuve  les  devoirs  sacrés  et  la  cons- 
cience du  Saint-Père;  il  déchira  son  cœur,  et 
le  jeta  dans  un  état  d'affliction  profonde-  En 
compensation  du  Concordat,  il  ne  lui  rendit  que 
la  destruction  de  ce  même  concordat  par  des  ar- 
ticles séparés  dits  organiques ,  et  qui  furent 
proclamés  comme  lois  de  l'Etat  par  le  Corps-Lé- 
gislatif. Ce  procédé  astucieux  du  gouvernement 
français,  imaginé  dans  des  vues  pui ement  politi- 
ques ,  altérait  l'esprit  et  l'essence  du  Concordat. 
Ainsi ,  dès  la  promulgation  même  de  ce  pacte 
religieux,  le  Saint-Père  fut  forcé  de  s'écrier  avec 
le  prophète  :  f^oilà  que  les  plus  grandes 
amertumes  sont  méléeè  aux  douceurs  de  la 
paix  ! 

11  ne  dissimula  point  ces  amertumes  dans  l'al- 
locution  prononcée  en  consistoire  secret,  le  2t 
mai  1802  ,  où  Sa  Sainteté  déclara  à  l'Eglise  et 
aux  cardinaux,  qu'en  proclamant  le  Concordat, 
on  y  avait  ajouté  plusieurs  articles  dont  elle  n'a- 
vait pas  eu  la  moindre  connaissance. 

Non  seulement  ces  articles  otaunt  au  culte  c:- 
tholique,  dans  l'exercice  de  ses  plus  importantes 
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fonctions,  une  liberté  qui,  dès  le  commencement 
des  négociations,  en  avait  été  déclarée  inhéienle 
et  solennellement  reconnue  eomme  étant  la  base 
fondamentale  de  la  religion,  mais  encore  quel- 
ques-uns attaquaient  de  front  la  doctrine  et  l'es- 
sence même  de  l'Evangile. 

Napoléon  considérait  les  é\êques  comme  au- 
tant de  fonctionnaires  publics,  non  moins  dépen- 
dais de  lui  que  les  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires; il  mettait  la  religion  au  rang  des  autres 
brandies  de  l'administration  politique,  comme 
si  c'était  un  dépaitement  d'institution  humaine, 
sujet  à  l'inspection  d'un  ministre  d'état,  rangé 
dans  la  même  cathégorie  que  les  ministres  des 
finances  et  de  la  guerre. 

Ainsi  furent  méprisées  et  violets  les  clauses  du 
Concordat  de  Paris,  surtout  celles  qui  avaient 
xité  établies  en  faveur  de  l'Eglise  -,  ainsi  la  puis  - 
sance  spirituelle  fut  remise  au  caprice  de  la  puis- 
sance séculière;  et  bien  loin  que  ce  traité  pro- 
duisît ce  qu'en  espérait  le  saint  siège,  Pie  VII, 
au  contraire,  eut  à  gémir  sur  les  maux  et  les 
pertes  toujours  croissantes  de  l'église  de  J.  C. 

Cependant  Napoléon  n'avait  cessé  de  faire  au 
Saint-Père  des  propositions  étudiées,  mais  in- 
conciliables avec  la  morale  évangélique  et  avec 
les  maximes  de  l'église  universelle,  lorsque  le 
Sénat  français  l'ayant  proclamé  empereur  ,   il 
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feignit  d'écouter  les  représentations  du  souverain 
pontife,  et  promit  d'y  avoir  égard,  laissant  tou- 
tefois la  cour  de  Home  dans  une  alternative  de 
crainte  et  d'espérance.  Peu  de  temps  après,  il 
ouvrit  une  négociation,  dans  la  vue  de  proposer 
à  Pie  \  Il  d'abandonner  son  siège ,  et  de  se  trans- 
porter ii  Paris,  pour  lui  conférer  l'onction  sainte, 
et  le  couronner  empereur.  Pépin  et  Cliarlemagne 
avaient  jugé  cette  solennité  nécessaire  pour  éta- 
blir leur  domination.  La  proposition  de  Buona- 
parte  était  accompagnée  des  plus  flatteuses  espé- 
rances. «  Le  moment,  disait-on,  est  en6n  venu 
«  où  lu  réconciliation  (!<■  l'église  et  de  l'empire 
<v  va  recevoir  la  sanction  la  plus  auguste.  Le  pic- 
«  mier  effet  de  cette  grande  démarche  et  de  la 
«  condescendance  du  Saint  Père  ,  sera  de  con- 
te sacrer  la  réconciliation  du  peuple  fiançais  avec 
«  la  monarchie,  de  prévenir  tout  prétexte,  de 
«  détru're  tout  germe  de  discussion  dans  le  peu- 
«  pie,  et  ensuite  d'aplanir  tous  les  difléiens,  en 
«  établissant  d'une  manière  fixe  les  rappoi  ts  de 
<(  la  religion  avec  l'Etat ,  et  de  l'Etat  avec  la  re— 
«  ligion.  D'ailleurs  1 1  Fiance  mérite  cette  laveur 
«  particulière.  Son  église  n'est- elle  pas  la  fille 
«  aînée  de  l'église  romaine'''  Ne  fàut-il  pas  dis— 
«  siper  tous  les  nuages  qui  ont  pu  ohscuicir  les 
«  beaux  jours  de  leur  union,  et  cette  union  ne 
«  sera-t-elle  pas  plus  forte,  et  les  beaux  jours 
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«  ne  seront-ils  pas  plus  sereins  que  jamais?  Na- 
«  poléon,  par  sa  sagesse  ,  va  réparer  tomes  les 
«  ruines,  si  Pie  VII  répond  à  ses  vœux  par  l'ins- 
«  piration  de  ce  Dieu  doni  il  est  l'organe. 

«  Sous  tous  les  rapports  religieux,  moraux  et 
«  politiques,  cpie  d'avantages  à  espérer  dans  le 
«voyage  du  Saint  Père,  dans  ce  voyage  que, 
a  sans  consulter  les  difficultés  et  les  distance**,  il 
«  ne  doit  pas  hésiter  d'entreprendre ,  animé 
«  comme  il  est,  du  saint  zèle  de  l'apostolat! 

«  Les  concerts  de  la  reconnaissance  s'unissent 
«  déjà  dans  le  coeur  des  Français  à  la  vénération 
«  qui  est  si  justement  acquise  à  celui  que  ses 
«  \Oitus  ont  appelé  sur  le  saint  siège  au  gouver- 
«  nement  de  l'Lglise  souveraine.  Des  hommages 
«  universels  vont  accompagner  le  pontife,  à  qui 
«  Napoléon  veut  décerner  les  mêmes  honneurs 
«  que  Léon  III  reçut  de  Chark magne.  » 

Telles  étaient  les  puissantes  considérations  que 
faisoit  valoir  Napoléon  auprès  du  Saint-Père  , 
par  l'organe  de  ses  ambassadeurs  et  de  ses  mi- 
nistres. Comment  n'auraient-elles  pas  touché  un 
pontife  aussi  sage  que  pieux,  qui  savait  à  la  fois 
tout  ce  qu'il  fallait  laisser  au  cours  des  choses 
humaines,  et  tout  ce  qu'exigeaient  les  intérêts  de 
la  religion?  Toutefois  des  motifs  non  moins  im- 
périeux retenaient  le  Saint-Père;  et,  pendant 
près  de  deux  mois ,  il  éluda  la  proposition  du 
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mavernement  français;  mais  Napoléon  nadmit 
bientôt  plus  aucun  délai.  A  chaque  départ  de 
courrier,  il  renouvelait  toujours  la  même  de- 
mande. A  lu  fin,  1  s  instances  devinrent  ai  vives, 
et  si  pressantes,  elles  furent  répétées  avec  un 
ion  si  arrogant,  qu'il  \  eut  i<<ui  ■'  craindre  qu'un 
relus  formel  n'entraînât  de-  suites  nui  ibles  .mx 
intérêts  de  la  religion.  11  s'agissait  de  prévenir 
de  grand»  maux,  d'obvier  au  plus  grave  incon- 
vénient religi  ux,  le  schisme;  ainsi  furent  dis* 
s  toutes  les  objections  qui  s'étaient  élevée! 
d'abord  contre  le  proji  i  i\  i  i  eux  d  t  de 

couronner  celui  qui  se  comparait  déjà  su  fonda- 
teur de  h  dynastie  Carlo  vingienne.  Après  avsir 
cardinaux  1<  s  plus  recommandablei 
et  les  plus  éclairés ,  Pie  Ml  se  détermina  d'une 
rnanièie  invaiiable  à  donnei  i,  la  Fi  no  1.  nou- 
\  e  son  dévouement  et  de  son  anection 

patenu  le.  Il  adressa  aux  états  catholiques  une 
allocution  (i)  pleine  d'onction  et  de  sagesse , 
dans  laquelle  il  e> posait  les  motifs  et  les  espé- 
rances  de  son  voyage.  11  quitta  son  siège  le  2 
novembre  i8o*,  abandonna  Rome  et  ses  étais 
d.iîis  une  saison  pénible  et  rigoureuse,  pour  \enir 
au  milieu  des  Français  jo.iir  des  heureux  iruits 
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de  sa  tendre  charité  pour  eux;  nouveauMelchi- 
sedech,  il  accourait  offrir  à  l'éternel  le  sacrifice 
de  la  nouvelle  allance. 

Sa  suite,  composée  de  cardinaux,  de  prélats, 
de  princes  romains,  de  députés  du  saint  siège, 
était  brillante  et  nombreuse,  sa  marche  fut  triom- 
phale au  milieu  de  l'Italie  et  de  la  France.  A 
peine  eut-il  touché  les  frontières  de  l'Empire, 
que  les  préfets  vinrent  au-devant  desa  sainteté, 
chacun  sur  les  h  miles  de  leur  département.  A 
l'tnuée  des  villes  ,  bourgs  ou  villages  ,  le  clergé 
se  portait  sur  la  roule  en  habits  sacerdotaux  et 
précédé  de  la  croix.  Les  curés ,  ainsi  cpje  les 
maires,  haranguaient  sa  sainteté,  les  wns  en  la- 
tin, les  antres  en  français,  et  quelques-ans  en 
italien.  Le  Saint-Père  répondait  toujours  dans  la 
même  langue  dont  se  servaient  les  dépuiations. 

Sa  physionomie ,  sur  laquelle  se  peignaient  à  la 
fois  la  bonté,  la  noblesse  et  la  sérénité,  expri- 
mait la  vive  satisfaction  qu'il  éprouvait  en  voyaut 
tant  de  signes  de  religion  chez  une  nation  qui , 
après  les  plus  déplorables  égaremens,  semblait 
se  rappeler  enfin  qu'elle  appartenait  à  un  em- 
pire qui  s'était  honoré  pendant  quatorze  siècles 
du  titre  d'état  très-chrétien. 

A  Lyon,  l'empressement  du  peuple  obligea  sa 
sainteté  à  paraître  plus:euis  fois  sur  un  bah  on, 
d'où  elle  dc?aa  la  bénédiction  à  cette  fouie  im- 
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mense  qui  faisait  retentir  les  airs  des  cris  :  Vive 
notre  Saint  Père!  Frappé  de  voir  tant  de  mar- 
ques si  sensibl.s  de  religion  à  un  peuple  travaillé 
par  les  innovations  et  les  séductions  de  l'impiété , 
le  Saint- Père  éleva  les  yeux  et  les  mains  au  ciel , 
en  prononçant  ces  mots  :  Que  grâces  en  soient 
rendues  à  Dieu  1 

Des  vieillards  ,  des  enfans  ,  se  précipitaient  en 
foule  pour  baiser  son  anneau;  il  était  minuit,  et 
l'on  craignait  pour  la  santé  du  Saint-Père  ,  acca- 
blé de  fatigues.  Mais  h  l'image  de  Dieu  qu'il  re- 
présente ici-bas ,  il  répéta  ces  mêmes  paroles  : 
Laissez  approcher  les  petits  enfans  ,  et  il  les 
accueillit  avec  la  plus  grande  tendresse. 

Parmi  les  témoignages  les  plus  frappans  de  sa 
bonté,  on  fut  vivement  touché  de  le  voir  soute- 
nir une  femme  accablée  sous  le  poids  de  l'âge,  tt 
aller  au  devant  d'un  aveugle  qui  le  cherchait 
pour  recevoir  sa  bénédiction. 

Ce  voyage  devenait  un  sujet  de  joie  publique; 
il  semblait  être  un  gage  de  prospérité  pour  la 
France.  Les  honneurs  que  partout  on  s'emj  res- 
s  ïtde  rendre  à  Pie  Vil  n'étaient  point  de  vainc-. 
formules,  des  cérémonies  d'apparat  :  ils  avaient 
un  motif  plus  touchant ,  un  plus  grand  objet. 
Après  avoir  donné  aux  autres  peuples  le  spec- 
tacle de  l'immoralité  et  d'un  désordre  univer- 
sel ,  la  France  voulait  offrir  celui  du  respect  et 
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de  la   vénération  pour  le  chef  auguste  de  la  ca- 
tholicité. 

Le  Saint-Père  avait  excité  partout  ,  non  pas 
l'enthousiasme  d'une  ferveur  concentrée  et  fa- 
rouche, mais  l'aimable  expression  de  la  recon- 
naissance, et  souvent  même,  comme  à  Lyon  , 
celle  de  la  piété  la  plus  touchante  et  la  plus 
tendre. 

En  approchant  de  Paris,  le  Saint-Père  conçut 
l'espoir  d'atteindre  le  grand  Lut  de  son  voyage  j 
les  intérêts  de  la  religion  l'avaient  seuls  déterminé 
a  se  mettre  pour  ainsi  dire  à  la  disposition  du 
dominateur  de  la  France  ;  il  s'était  flatté  que 
dans  des  conférences  particulières  avec  Napoléon , 
il  trouverait  le  remède  aux  graves  iuconvénîens 
qui  résultaient  de  l'addition  au  concordat  des 
aiticics  organiques  du  culte.  C'était  purement 
dans  des  vues  de  paix  que  Pie  \  II  avait  consenti 
à  admettre  quelques  évèques  constitutionnels 
dans  la  formation  du  nouvel  épiscopat.  Il  s'y 
était  ciu  autorisé  par  la  conduite  du  saint-sié^e 
lors  de  sa  réconciliation  avec  l'Angleterre ,  sous 
le  règne  de  la  reine  Marie.  Toutefois  cette  con- 
descendance avait  laissé  de  l'inquiétude  dans 
l'espiit  de  Pie  VII,  et  il  se  proposait  d'en  faire 
l'objet  de  son  premier  entretien  avec  Napoléon. 
L'entrevue  des  deux  souverains  eut  lieu  le  2i 
îsoverabie  à  Fontainebleau  5  ils  allèrent  l'un  au- 
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d.vant  de  l'autre  ,  et  s'embrassèrent  après  avoir 
mis  pied  à  terre  en  même  temps.  Dès  qu'ils  fu- 
rent seuls  dans  la  même  voiture,  le  pontife  si- 
gnifia à  Napoléon  qu'il  exigeait  des  évoques  cons- 
titutionnels une  déclaration  particulière  qui  ne 
laissât  plus  de  doute  sur   la  sincérité   de    leur 
rentrée  dans  le  sein  de  l'Eglise  orthodoxe.  Na- 
poléon répondit  que  sa  sainteté  pouvait  être  ti  an- 
quille  ,  que  tout  s'arrangerait  à  sa  pleine  satis- 
faction;   mais   le   Pape,  peu   rassuié   par  cette 
réponse  évasive,  protesta  qu'il  ne  quitterait  Fon- 
tainebleau qu'après  avoir  obtenu  la  déclaration 
qu'il   réclamait  pour  l'intérêt  de  l'Eglise.    In 
dépit  concentré  se  manifesta  aussitôt  sur  les  traits 
du  plus  fourbe  comme    du  plus  irascible  des 
hommes;  mais  le  moment  de  la  cérémonie  pres- 
sait, et  il  convenait  aux  vues  et  aux  intérêts  de 
Napoléon  qu'elle  ne  fût  dliïéiée  par  au»  un  obs- 
tacle. L'ordre  fut  expédié  sur -le -champ  aux 
évèques  constitutionnels  de   satîsf lii e  le  Pape, 
qui  reçut  leur  déclaration  telle  qu'il  L'avait  exi- 
gée. Mais  ce  triomphe,  le  seul  dont  put  se  glo- 
rifier le  Saint  Père,  fut  chèrement  acheté. 

Cependant  Paris  était  dans  l'attente.  «  Nous 
«  allons  jouir,  disaient  les  fidèles,  nous  allons 
«  jouir  de  la  présence  du  vicaire  de  Jésus  Christ , 
«  du  saint  anneau  de  cette  chaîne  admirable  qui 
«  lie  le  ciel  et  la  terre  ,  et  qui,  puisant  dans  l'un 
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«  toutes  sortes  de  bénédictions,  les  reproduit  sur 
«  les  humains  pour  les  rendre  dignes  du  séjour 
<t  de  l'immortalité.  » 

Paris  contempla  en  effet  sur  le  front  du  vicaire 
de  J.-C.  les  traits  d'une  bonté  toute  céleste  et 
d'une  majesté  toute  paternelle. 

Quel  touchant  tableau!  l'Eglise  de  France  ré- 
tablie, et  le  digne  chef  de  toutes  les  églises  té- 
moignant lui-même  par  sa  présence  et  par  ses 
bénédictions  ,  les  consolations  ineffables  dont 
jouissait  son  aine  pure,  en  retrouvant  cîiez  les 
Français  la  même  loi  qu'ils  avaien  reçue  de  ses 
saints  prédécesseurs  ,  et  le  même  respect  pour 
cet  auguste  siège,  que  le  dieu  d<  s  chrétiens  dé- 
signe  lui-même  comme  lefond^menldcson  église! 

Napoléon- aux  pieds  des  autels, -qu'il  se  van- 
tait d'avoir  relevés,  environné  de  toute  la  solen- 
nité ,  de  toute  la  pompe  du  culte  qu'il  se  vantait 
d'avoir  rétabli,  Napoléon  reçut  l'onction  sainte 
des  mains  de  l'auguste  intermédiaire  entre  Dieu 
et  ses  créatures,  du  pontife  lévéré  dont  ce  jour- 
là  même,  ô  sacrilège!  il  médita  froidement  la 
spoliation. 

Un  vide  sinistre  succédapresque  immédiatement 
à  cette  solennité  réprouvée  par  le  ciel. 

On  se  demandait  quelles  étaient  les  conces- 
sions seciètes  faites  par  Napoléon  au  chef  de  la 
religion  catholique.  On  ne  se  doutait  point  alors 
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que  les  combinaisons  de  la  plus  noire  perfidie 
dussent  servir  bientôt  de  solution  aux  questions 
curieuses  des  politiques. 

Au  milieu  de  tant  d'hommages  apprêtés  et 
d'égards  fastidieux,  Pie  VII  était  gardé  h  vue, 
pour  ainsi  dire,  au  sein  de  la  capitale.  Les  mi- 
nistres ,  et  Napoléon  lui-même,  éludaient  sous 
divers  prétextes  ses  vives  instances  en  f;iveur 
de  l'Eglise  ,  et  ses  demandes  réitérées  pour  l'ac- 
complissement des  promesses  qu'on  lui  avait 
faites.  En  vain  le  pontife  prolongea  pendant 
quatre  mois  son  séjour  ;t  Paris.  Importuné,  fa- 
tigué de  sa  présence  ,  Napoléon  partit  brusque- 
ment pour  l'Italie,  sur  d'y  attirer  le  Saint-Père, 
et  de  se  délivrer  ainsi  de  limportunité  de  ses 
justes  réclamations. 

Le  5  avril  i3o5,  le  Pape  se  mit  tristement  en 
route,  et  le  6  mai  suivant  il  fit  sa  rentrée  à  Rome 
au  milieu  d'un  concours  immense  qui  s'était  porté 
sur  son  passage.  Le  bruit  de  toutes  les  cloches  et 
le  canon  du  château  Saint- Ange,  annoncèrent 
son  arrivée  dans  la  capitale  du  monde  chrét  en. 
Les  rues  étaient  jonchées  de  feuilles  et  de  fleurs. 
Le  Saint-Père  répandit  ses  bénédictions  avec  une 
émotion  visible ,  dont  tous  les  spectateurs  furent 
vivement  touchés.  L'autel  de  Saint- Pierre  était 
le  terme  de  son  voyage.  Là,  il  se  jette  à  genoux, 
et  adore  Dieu  dans  ses  décrets  impénétrables. 
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Son  retour  dans  ses  Etats,  à  Page  de  soixante- 
deux  ans,  avec  une  santé  délicate,  mais  que  les 
fatigues  ne  paraissaient  pas  avoir  altérée  ,  offrait 
à  la  chrétienté  une  époque  remarquable  surtout 
par  les  circonstances  antérieures.  On  se  rappelait 
avec  l'intérêt  le  plus  touchant,  les  honneurs  et 
les  hommages  qu'on  lui  avait  prodigués  dans  tous 
les  lieux  qu'il  avait  parcourus,  et  où  il  avait  sé- 
journé ;  on  se  flattait  encore  que  l'entier  accom- 
plissement de  son  auguste  mission  aurait  pour  la 
religion  de  J.-C.  des  résultats  heureux. 

Vain  espoir!  Qu'attendre  en  effjt  de  ces  rap- 
ports int  mes,  de  cette  eom  nunicat'on  religieuse 
et  saciée  qui  venaient  de  s'établir  entre  un  pon- 
tife plein  de  candeur  et  de  foi  et  un  soldat  farou- 
che, dont  l'amlhion  effrénée  allait  bientôt  se 
dévoiler  aux  dépens  même  du  saint  siège;  d'un 
soldat  qui,  posant  sur  sa  tète  non  seulement  la 
couronne  de  Clovis ,  mais  la  couronne  de  fer  des 
Lombards,  annonçait  par  là  qu'il  voulait  léguer 
en  maître  sur  toute  l'Italie,  et  dicter  des  luis  im- 
périeuses dans  Rome  même,  dont  il  convo  tait 
en  secret  la  possession  exclusive  ! 

Cependant  Pie  VII  avait  fait  tous  les  sacrifices 
qu'il  lui  était  permis  d'offrir,  pour  gagner  la  pro- 
tection sincère  du  dominateur  de  la  fiance,  en 
faveur  de  la  religion  catholique.  Investi  par  la 
divine  providence  de  la  plénitude  de  l'autorité 
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de  Saint-Pierre  et  du  saint  siège,  n'avait- il  pas 
épuisé  tous  les  moyens  que  lui  avaient  suggéré 
l'humilité,  la  douceur ,  la  générosité,  au  point 
même  de  craindre  que  ses  concessions  et  sa  con- 
descendance ne  lussent  regardées  par  l'Europe 
chrétienne  comme  des  signes  de  fiibles.se  et  de 
relâchement?  car  on  ignorait  encore  en  Europe 
que  sa  sainteté  n'avait  pas  négligé  de  réclamer 
contre  les  torts  que  Napoléon  n'avait  pas  cessé  de 
faire  à  l'Eglise,  dans  le  temps  même  qu'il  flat- 
tait son  (  lu ■■['  auguste  de  l'espérance  de  les  voir 
réparer. 

Déjh  on  recommençait  à  éluder  les  réclama- 
lions  du  Saint-Père  par  des  détours  adroits,  dos 
subterfuges  ,  des  réponses  astucieuses  ,  imagi- 
nées,  soit  pour  tromper  sa  sainteté,  soit  pour 
traîner  les  discussions  en  longueur. 

C'était  en  faveur  de  l'empire  français  et  du 
royaume  d'Italie  que  le  Saint-Père  av  it  signé. 
deux  Concordats  dont  la  violation  devenait  le 
sujet  d'uue  affliction  continuelle  pour  son  cœur, 
et  dont  il  réclamait  toujours  en  vain  l'observa- 
tion fidèle,  L'Europe  venait  de  le  vo;r,  dans  un 
âge  avancé,  durant  la  plus  rude  saison  de  l'an- 
née, abandonner  sa  résidence,  traverser  les  Al- 
pes, et  se  rendre  à  Paris  pour  sacrer  et  couron- 
ner Napoléon,  empereur  des  Français,  malgré 
la  jalousie  et  le  mécontentement  de  plusieurs 
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grandes  puissances.  Après  avoir  placé  le  diadème 
impérial  sur  la  tète  de  Napoléon  ,  sa  sainteté 
pouvait-elle  ne  pas  croire  que  dès-lors  la  paix  , 
li  sûreté  et  la  bonne  union  régneraient  entre  le 
dominateur  de  la  France  et  le  successeur  de 
Saint-Pierre,  entre  la  religion  catliolique  et  le 
peuple  français?  Le  Saint-Père  se  flattait  qu'on 
essayerait  en  vain  de  s'élever  contre  l'Eglise ,  et 
il  se  croyait  à  l'abri  de  toute  attaque,  lorsqu'on 
préparait  déjà  de  nouveaux  attentats  contre  sa 
personne. 

Combien  sa  sainteté  ne  dut-elle  pas  voir  a\ec 
une  douleur  profonde  mettre  en  vigueur ,  malgré 
toutes  ses  représentations,  un  Code  qui  conte- 
nait des  articles,  tel:'  que  ceux  du  mariage  et  du 
divorce,  essentiellement  contraires  aux  lois  de 
l'Evangile  et  de  l'Eglise? 

Mais  que  devait-il  attendre  d'un  gouvernement 
envahisseur  de  la  puissance  spirituelle  et  tempo- 
relle, dans  tous  les  pays  où  il  étendait  sa  domi- 
nation ?  La  formule  de  ses  sermens ,  ses  consti- 
tutions, son  Code, ses  lois,  ses  actes,  respiraient 
au  moins  l'indifférence  pour  toutes  les  religions. 
La  protection  jurée  et  si  vantée  de  Napoléon 
pour  tous  les  cultes,  n'était  autre  chose  qu'un 
prétexte  pour  autoriser  la  puissance  séculière  à 
s'immiscer  dans  les  affaires  spirituelles  ;  sous  une 
telle  protection  se  cachait  la  persécution  la  plus 


(3;) 

dangereuse ,  la  plus  astucieuse,  contre  l'Eglise  de 
J.  C. ,  et  la  mieux  concertée,  pour  y  jeter  de  la 
confusion,  et  la  détruire  même  s'il  était  possible. 
L'Eglise  asservie  devenait  successivement  l'es- 
clave de  la  puissance  séculière. 

En  vain  Pie  VII  venait  d'épuiser  toutes  les 
ressources  inspirées  par  l'humilité  ,  la  modéra- 
tion et  la  douceur  ;  en  vain  avait-il  essayé  de 
défendre  les  droits  et  les  intérêts  de  l'Eglise  près 
de  celui  qui  avait  formé  avec  les  impies  le  com- 
plot de  la  détruire  ;  de  celui  qui  n'avait  fait  un 
pacte  avec  elle  que  pour  la  mieux  trahir;  qui 
n'avait  feint  de  devenir  son  protecteur  que  pour 
l'opprimer  plus  sûrement. 

N'ayant  plus  d'égards  aux  observations  et  aux 

réclamations  du  Saint-Père,  à  mesure  que  les 

temps  approchaient  de  mettre  à  exécution  les 

projets  tramés  d'avance  contre  le   saint  siège  , 

Napoléon  prit  le  parti  d'éprouver  le  souverain 

pontife  ,  de  le  fatiguer  par  des  demandes  toujours 

nouvelles  ,  toujours  indiscrètes  ou  captieuses  , 

demandes  dont  la  nature  prouvait  assez  qu'on 

voulait  placer  le  Saint-Père  dans  l'alternative  de 

deux   choses   également  nuisibles  et  funestes  à 

l'Eglise  apostolique ,  ou  de  trahir ,  en  y  adhérant , 

le  min'stèrede  la  foi  d'une  manière  honteuse  ,  ou 

en  n'y  adhérant  pas,  de  fournir  le  prétexte  d'une 

guerre  ouverte. 
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La  guerre  convenait  aux  desseins  perfides  de 
Napoléon  qui  aspirait  à  devenir  maître  absolu 
de  Rome  ,  et  à  se  faire  couronner  au  Capitole. 
S'emparer  à  main-armée  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  renverser  et  dépouiller  le  souverain  Pon- 
tife ,  tel  était  le  plan  d'attaque  et  de  spoliation 
combiné  par  Buonapa:  te.  Au  scandale  des  servi- 
teurs de  l'église  de  Dieu  et  a  l'éionnement  même 
des  âmes  mondaines,  c'est  un  pi  être,  un  é\èque, 
un  cardinal  qui  sert  à  la  fois  de  conseil,  de  guide , 
d'instrument  à  l'usurpateur  dans  cette  tentative 
perverse  ,  et  ce  pi  être ,  cet  évoque ,  revêtu  de  la 
pourpre  romaine,  doit  toute  sa  fortune  h  l'Eglise , 
toute  sa  célébrité  à  la  défense  de  ses  droits.  Jadis 
il  n'avait  fait  oublier  la  turpitude  de  ses  moeurs 
qu'en  faisant  le  plus  noble  usage  de  l'éloquence 
de  la  chaire,  qu'en  défendant  avec  une  intrépi- 
dité d'gne  d'éloge  le  trône  de  Saint-Louis  et  les 
prérogatives  de  l'Eglise. 

Environné  de  la  réputation  éclatante  que  lui 
avait  décernée  le  dix-huitième  siècle  ,  on  l'eût  vu 
un  jour  s'enfoncer  dans  l'éternité,  pour  se  rele- 
ver immortel.  Mais  ,  cédant  avec  délice  à  la  fra- 
gilité humaine,  et  poussé  par  le  sordide  amour 
des  richesses,  cet  homme  abandonne  tout  à  coup 
le  sentier  de  la  gloire ,  pour  se  plonger  dans  le 
mépris  ;  il  sert  en  enclave  les  caprices  et  les  des- 
seins d'un  usurpateur  j  il  excite,  il  favorise  en 


secret  de  noirs  projets  contre  le  saint  siège.  O 
justice  divine,  tu  semblas  aussitôt  l'atteindre 
pour  le  punir  par  une  expiation  anticipée  de  sa 
lâche  désertion  !  En  proie  tout  entier  à  une  sorte 
de  dégénération  morale  ,  cet  orateur  si  célèbre  , 
cet  évèque,  ce  prince  de  l'Eglise  si  renommé, 
n'offrit  plus  qu'un  mince  prédicateur,  un  é 
vain  médiocre  ,  un  archevêque  indigne  ,  un  car- 
dinal flétii(i). 

Quel  contraste  dans  cette  leçon  de  -"'•■'  I  «re  ! 
Maury,  autrefois  si  célèbre,  avili  maintenant; 
Chiaramonii  jadisobsenr,  aujourd'hui  immoitel; 
l'un  pour  s'être  détourné  du  chemin  de  la  \vi  tu  ; 
l'autre  pour  y  avoir  persévéré] 

Ames  fortes  !  esprits  supérieurs!  qui  n  cher- 
chez l'opinion  des  contemporains  et  le  suhVage 
de  l'iiisto're,  songez  qu'une  entère  obscurité  est 
préférable  à  une  gloiie  acquise  et  perdue. 

Ici  commence  cette  perse,  ution  directe  et 
acharnée  que  Napoléon  susuta  contre  le  chef 
auguste  de  l'Eglise  chre'tienne.  11  le  dépouille 
d'abord  du  duché  de  Bénévent  it  de  Ponte- 
Corvo,  sans  compensation,  et  tout  en  pi  omet- 
tant au  saint  siège  les  récompenses  les  plus  géné- 


(i)  Voyez  pièces  justificatives,  n°  2. 
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reuses  ;  il  présente  ensuite  à  la  sanction  du  Pape 
des  articles  contraires  à  l'unité  et  aux  canons  de 
l'Eglise ,  et  totalement  destructifs  de  l'indépen- 
dance du  saint  siège  et  de  la  liberté  ecclésiastique. 
Il  exige  enfin  que  les  cardinaux  français  forment 
h  perpétuité  le  tiers  du  sacré  collège  ;  mais  Pie  VII 
refuse  avec  fermeté  d'adhérer  h  des  prétentions 
qui ,  en  renversant  les  bases  fondamentales  de  la 
constitution  ecclésiastique,  auraient  attaqué  l'in- 
dépendance de  son  pouvoir  spirituel,  et  rouvert 
le  chemin  à  des  désastres  dont  le  souvenir  fait 
encore  pleurer  l'église  de  Dieu. 

Cependant  Napoléon  était  décidé  à  mettre  la 
constance  de  Pie  VII  à  l'épreuve,  et  c'était  par  la 
qu'il  se  flattait  d'anéantir  son  autorité.  Des  pré- 
textes injustes  lui  servirent  à  motiver  des  préten- 
tions inadmissibles. 

Il  exigea  du  Saint-Père,  dans  une  note  mena* 
çante : 

i°.  La  publication  et  la  mise  en  vigueur  du 
Code  Napoléon  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

2°.  La  liberté  indéfinie  de  tous  les  cultes  et 
leur  exercice  public. 

5°.  La  réforme  des  évèchés  et  l'indépendance 
des  évoques  à  l'égard  du  saint  siège. 

4°.  L'abolition  des  bulles  pontilicales  concer- 
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nantis  collation  des  évèchés  et  des  paroisses  d« 

la  juridiction  du  saint  siège. 

5°.  L'abolition  générale  des  ordres  ecclésiasti- 
ques de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

6°.  Enfin  ,  que  le  Saint-Père ,  en  personne  , 
consacrât  la  cérémonie  du  couronnement  de  Jo- 
seph-Napoléon ,  en  qualité  de  roi  des  Deux- 
Siciles. 

On  croit  encore  généralement  que  Napoléon 
voulait  aussi  l'érection  d'un  patriarche  indépen- 
dant, et  l'abolition  du  célibat  ecf  lés'aslique  : 
mais  quelques  critiques,  sans  toutefois  s';ippuyer 
sur  aucun  témoignage  positif,  regardent  comme 
apocryphe  la  pièce  insérée  à  ce  sujet  dans  le  re- 
cueil iniilulé  :  Correspondance  authentique  de 
la  cour  de  Roine.  On  ne  peut  guère  douier 
capend.mt  que  Napoléon  n'eût  en  vue  d'envahir 
l'autorité  spirituelle  du  Pape  pour  la  transporter 
sur  la  tète  d'un  Patiiarche  des  Gaules,  seivile 
ressort  d'un  culte  altéré, 

Quoi  qu'il  en  soit,  telles  étaient  à  peu  près  les 
prétentions  et  les  sommations  du  gouvernement 
français  ,  ou  plutôt  tel  était  son  manifeste  de 
guerre.  Pie  VII  en  donna  aussitôt  communication 
aux  cardinaux,  assemblés  en  consistoire  secret, 
et  il  leur  fit  connaître  en  même  temps  ses  déci- 
sions pontificales  sur  chacune  des  demandes  iin- 
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pératives    de    Napoléon.    Ces    décisions    étaient 

tontes   négatives  et  motivées  sur  les  bulles,  les 

jaciés  canons,  les  conciles  et  l'autorité  du  saint 

siège  (1). 

Quant  à  la  demande  expresse  de  couronner 

Joseph-Napoléon  ,  roi  de  Naples  :  «  Eh  quoi  ! 

«  s'était  écrié  Pie  VII,  Ferdinand  de  Bourbon  , 
«  souverain  légitime  de  Naples,  est  plein  de  vie  , 

«  et  noua  n'avons  aucune  connaissance  qu'il  ait 
«  fait  cession  de  ses  Etats  ;  au  contraire ,  nous 
«  nous  sommes  assurés  pleinement  de  ses  pté- 
«  tentions  légitimes  :  comment  pourrions-nous 
«  lui  substituer  un  autre  souverain  sans  être  in- 
«  justes  et  inconsidérés  ?  » 

Mais  déjà  le  dominateur  de  la  France  avait 
résolu  de  punir  l'opposition  du  Saint-Père  a  de 
si  injustes  prétentions  5  il  avait  résolu  de  s'em- 
parer immédiatement  des  Etats  de  l'Eglise.  En 
conséquence  il  fît  déclarer  a  Pie  VII  qu'il  devait 
s'attendre ,  s'il  persistait  dans  ses  refus ,  à  voir 
un  nouveau  souverain  dans  ses  Etats;  qu'il  lui 
laissait  néanmoins  le  choix  du  lieu  où  il  lui  plai- 
rait de  transférer  sa  résidence ,  pourvu  que  ce 
fût  hors  des  provinces  pontificales. 

Ces  menaces  tendaient  à  faire  fléchir  le  Saint- 
Père  par  la  terreur,  et  à  le  subjuguer  en  obte- 

(1)  Voyez  Pièces  justificatives,  q°  3. 
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nant  de  lui  des  concessions  avilissantes,  puis  à 
le  dépouiller   tout-à-fait  et  de  le  transférer  à 
Avignon. 

Pie  VII  sonda  le  danger,  et  ne  dissimula  point 
aux  cardinaux  que  Napoléon  était  à  la  vt  ille  de 
s'emparer  militairement  des  Etals  de  l'Eglise. 

«  Vous  applaudirez,  leur  dit-il  ,  à  nos  immua- 
«  blés  résolutions;  vous  soutiendrez  notre  cou- 
«  rage  et  notre  disposition  h  tout  souffrir  avec 
«  constance  pour  le  soutien  de  la  sainte  religion 
((  catholicpie  ,  apostolique  et  romaine  ,  et  pour  la 
«  conservation  des  droits  du  saint  siège.  11  est  vrai 
«  que  dans  tous  les  temps  l'Eglise  de  France  a 
«  joui  de  privilèges  reconnus  par  nos  prédéres- 
«  seurs,  et  bien  loin  que  nous  ayons  voulu  les 
«  détruire  ou  les  diminuer,  nous  lui  en  avons  ac- 
«  cordé  de  nouveaux  lorsqu'ils  ne  se  sont  point 
«  trouvés  en  opposition  avec  notre  conscience, 
«  ainsi  que  tout  le  monde  catholique  en  est  ins- 
«  truit.  Que  pouvait-on  faire  de  plus,  et  vouloir 
«  encore  de  nous?  Il  a  donc  été  déei  lé  de  mettre 
«  notre  conscience  h  l'épreuve,  et  d'anéantir  notre 
(c  autoi  ité  sur  la  terre.  O  gouvernement  !  ô  peu- 
«  pie  !  en  te  mettant  contre  nous  tu  te  mets  contre 
«  toi-même.  » 

Déjà  deux  colonnes  de  troupes  françaises,  for- 
mant 6,000  hommes,  s'avançaient  à  marches  for- 
cées vers  Rome,  et  des  bruits  difléreias  étaient 
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répandus  a  dessein  à  leur  approche.  Les  uns 
prétendaient  que  ces  troupes  ,  destinées  pour  le 
royaume  de  Naples,  se  dirigeaient  seulement  vers 
cette  capitale;  d'autres  affirmaient,  au  contraire , 
qu'on  avait  dessein  de  s'emparer  de  là  ville  de 
Rome. 

Selon  une  convention  antérieure,  les  troupes 
qui  se  dirigeaient  vers  Naples ,  devaient  séjourner 
hors  des  portes  de  Rome,  et  effectuer  leur  pas- 
sage hors  des  murs. 

Le  général  franc  us  Miollis,  interpellé  au  nom 
du  Saint-Père,  pour  déclarer  sans  détour  le  mo- 
tif de  la  marche  de  ces  troupes,  ne  fît  qu'une 
réponse  vague  ;  mais  l'ambassadeur  Alquier  pro« 
testa  qu'elles  étaient  destinées  pour  le  royaume 
de  Naples.  Pie  VII  était  exaspéré  par  les  propos 
menaçans  des  officiers  généraux  français,  qui  ne 
dissimulaient  plus  leur  intention  d'occuper  la 
ville  de  Rome.  Dans  une  audience  donnée  le 
5o  janvier  (  1808  ),  à  l'ambassadeur  Alquier,  le 
Pape  parla  avec  autant  de  force  que  de  chaleur 
contre  un  dessein  aussi  injurieux  au  chef  de 
l'Eglise. 

L'ambassadeur  protesta  de  nouveau  que  les 
troupes  françaises  n'étaient  que  de  passage,  et 
n'avaient  aucune  intention  hostile. 

Plein  de  calme  et  de  confiance,  d'après  une 
assurance  si  positive,  le  Saint-Père  était  loin  de 
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s'attendre  à  voir  ces  mômes  troupes  le  surlende- 
main 2  féviier,  au  mépris  dts  protestations  de 
l'ambassadeur  de  leur  propre  souverain  ,  entrer 
dans  la  \ille  de  Rome,  s'emparer  de  celle  capi- 
tale du  monde  chrétien  ,  désarmer  In  garde  à  la 
porte  du  Peuple  ,  garnir  les  poales,  mettre  gar- 
nson  au  château  Saint-Ange,  et  placer  de  Par- 
tilleiie  devant  la  grande  porte  du  palais  Quiri- 
nal,  où  s'était  retiié  sa  sainteté. 

Quelle  mesure  !  cpjel  rude  traitement  à  l'égard 
(Vu n  piince  pacifkpje  et  sans    armes,  contre  le 
chel  ele  l'église  catholique,  contre  un  souveiaiu 
qui  n'était  en  guerre  avec  aucune  puissai.ee! 

langage  par  ses  obligations  apostoliques  et  par 
ses  devoirs  rel  geu\ ,  le  Pape  ,  m  ilgré  sa  posit  ou 
difficile]  fit  publier  ce  jour  la  même,  par  le  car- 
dinal stcrétaiie  d'Etat,  une  prou  station  dans  Ja- 
quelle,  api  es  avoir  exposé  la  (ause  de  ses  tribu» 
lations,  sa  sainteté  déclarait  son  intention  iéime 
de  maintenir  dans  toute  leur  inlégiilé  les  droits 
du  siège  apostolique,  protestant  et  en  son  nom 
et  au  nom  de  ses  successeurs,  contre  toute  occu- 
pation de  ses  domaines  (1). 

Ci  tte  déclaration  dans  laquelle  le  Saint-Père 
avait  '.appelé  ses  droits  inaliénables,  et  porté  le 
calme  dans  le  cœur  de  ses  sujets  par  des  paroles 
— — — ^— — — —  — — ■ — —  <        ' 

(i)  Voyez. Pièces  justificatives,  n°  4» 
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de  douceur  et  de  paix,  celte  déclaration  rédigée 
dans  les  termes  les  plus  modérés ,  les  plus  paci- 
fiques, devint  un  motif  d'accusa lion  et  de  repro- 
che de  la  part  de  l'ambassadeur  de  France,  qui 
osa  la  signaler  comme  tendante  à   égarer  Vopi- 
aion.)  à  troubler  la  tranquillité  publique  par 
des  assertions  couvertes  d'un  voile  religieux. 
Les  faits  eux-mêmes  n'avaient  ils  pas  démontré 
le  contraire? La  fermentation  du  peuple  n'avait- 
elle  pas  été  calmée?  Les  coeurs  étaient  ulcérés, 
il  est  vrai,  et  le  morne  silence  du  peuple  faisait 
redouter  une    explosion.    Dans  la  crainte  d'un 
élan  de  l'indignation   publique,  le  général  fran- 
çais fit   enlever  et   arracher  la  déclaration  du 
Saint-Père. 

De  son  côté,  Napoléon  avait  déclaré  au  car- 
dinal légat  du  saint-siége,  dans  une  audience  du 
9  février  (i  ) ,  qu'il  avait  ordonné  l'occupation  de 
Roue  sur  le  refus  du  Pape  d'adhérer  à  ses  de- 
mandes. Par  une  contradiction  manifeste ,  le 
gouvernement  fiançais  allégua  peu  de  jours  après 
pour  motiver  ses  mesures  hostiles  ,  que  le  gou- 
vernement pontifical  avait  donné  asile  dans  ses 
Etats  à  des  brigands  venus  de  NapJes.  On  ne  dé- 
signait aucun  de  ses  biigands,  et  toutefois  on  af- 


(i)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  5. 
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firmait  leur  présence  dans  les  Etats  de  l'Eglise  et 

dans  la  ville  même  de  Rome.  On  accusait  le  gou- 
vernement romain  de  faiblesse  pour  les  y  avoir 
laissé  établir  ,  et  on  portait  l'outrage  jusqu'à  le 
soupçonner  de  connivence  en  les  tolérant,  tan- 
dis que  le  saint-siége  ,  au  contraire,  avait  lui- 
même  fait  arrêter  tous  les  rebelles  au  gouverne- 
ment de  Naples,  dont  l'arrestation  lui  avait  été 
spéii,*!ement  demandée. 

Si  ces  pré  endus  rebelles  eussent  existé  à  Rome 
ou  dans  les  états  du  saint-siége  ,  comment  n'au- 
raient-ils pas  été  arrêtés  par  les  troupes  fran- 
çaises qui  occupaient  tout  l'état  de  l'Eglise,  et 
qui,  au  mépris  du  droit  des  gens,  s'étaient  per- 
mis de  procéder  à  diverses  arrestations  de  sujets 
du  Pape  ? 

La  ne  se  bornaient  point  les  accusations  du 
gouvernement  français  :  on  y  ajoutait  des  asser- 
tions vagues  de  complots  que  tramoient  dans 
Rome  des  agens  étrangers;  des  imputations  in- 
jurieuses'diiigées  contre  de>  sujets  de  sa  sain- 
teté ,  qu'on  signalait  comme  des  instigateurs 
d'inti ignés  ,  de  desseins  \  ils  et  pervers  contre  les 
intérêts  de  la  France. 

Au  milieu  de  tous  ces  objets  de  douleur  et  de 
surprise,  sa  sainteté  trouva  de  nouvelles  forces 
et  une  nouvelle  énergie  dans  le  sentiment  de 
ses  devoirs.  Elle  fit  déclarer  à  l'ambassadeur  de 
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France  ,  par  le  cardinal  Joseph  Doria  Pamphili , 
son  pro-secrétaire  d'Etat,  que,  pendant  tout  le 
temps  que  Rome  serait  envahie  ,  sa  sainteté  se 
regardant  comme  privée  de  sa  liberté  et  dans 
l'état  d'un  \éi itnLle  emprisonnement,  se  re- 
fuserait à  toute  espèce  de  négociation  ;  en  un 
mot,  qu'elle  n'entendait  traiter  que  dans  le  seul 
cas  où  les  tioupes  auraient  évacué  sa  capitale. 

Quel  dut  ètte  l'étonnement  du  Saint -Père 
lorsqu'on  lui  donna  communication  d'une  note 
dans  laquelle  l'ambassadeur  de  France,  en  par- 
lant des  égards  dont  on  devait  user  envers  les 
troupes  françaises ,  les  qualifiait  de  troupes 
amies  du  sainl  siège!  Pouvait-on  pousser  plus 
loin  la  dérision?  Sans  duute ,  le  Sainl- Père, 
dans  des  temps  plus  heureux  ,  avait  pu  considé- 
rer comme  amies  les  troupes  fançaises.  Mais  des 
soldats  qui ,  malgré  des  protestations  solen- 
nelles ,  avaient  reçu  l'ordie  d'entrer  dans  Piome, 
de  se  jeudi e  maîtres  de  la  ville  et  du  château 
Saint  Ange  ;  de  violer  la  résidence  du  Saint- 
Père  ;  de  tourner  leurs  canons  contre  son  propre 
palais;  et  qui,  entièrement  à  la  charge  de  son 
tiésor  et  de  ses  su;ets  ,  avaient  osé  même  atten- 
ter a  sa  liberté  :  ces  soldats  étaient -ils  les  amis 
du  saint -siège  ? 

La  triste  position  de  Pie  VII  s'aggravait  chaque 
jour  ;  ses  plus  fidèles  serviteurs  gémissaient  des 
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nombreuses  atteintes  portées  à  sa  dignité.  Parmi 
tant  de  sujets  de  douleur  qui  perçaient  sou  àme 
pure  et  sensible ,  il  ne  put  considérer  comme  une 
des  moindres  la  violât  on  de  la  demeure  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne ,  dont  les  iroupes  françaises 
forcèrent  i'asile,  manquant  ainsi  aux  égards  qui 
était  ni  dus  à  un  souverain,  a\ee  lequel  sa  sain- 
teté était  unie  par  les  liens  de  l'amitié  la  plus 
loyale  et  la  plus  sincère  fi). 

Que!  appui  pouvait  p'èfer  le  Saint  Père  aux 
justes  léclamaiions  de  S.  M.  Catholique? 

L'autuiité  mil  taire  française  se  porta  bientôt 
à  des  opérations  si  violentes,  qu'elles  excitèrent 
toute  l'indignation  du  souverain  pontife. 

Un  p'quet  de  soldats  français  est  envoyé ,  à 
l'improviàte,,  à  la  poste  aux  chevaux  ,  et  la  di- 
rection en  est  enlevée  au  chevalier  Alt'eii;  un 
autre  piquet  s'empare  de  la  poste  aux  lettres. 
0,n  incorpore  violemment  les  troupes  de  sa  sain- 
teté aux  troupes  françaises;  le  colonel  Bi ai  ci  est 
enfermé  dans  le  château  Saint-Ange,  pour  être 
resté  fidèle  h  son  prince  plutôt  que  de  se  désho- 
norer dans  l'opinion  publique  par  un  acte  de  fé- 
lonie; enfin,  on  met  des  gardes  à  toutes  les  im- 
primeries ,  pour  ôter  ainsi  au  souverain  poutife 


(i)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  6. 
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et  au  chef  de  la  religion,  la  liberté  de  publ:er 
ses  actes  et  de  parler  à  son  peuple  par  la  voie  de 
l'impression. 

Une  violeute  persécution  fut  dirigée  en  même 
temps  contre  ses  sujets  les  plus  fidèles.  On  em- 
prisonna plusieurs  officiers  des  troupes  de  ligne 
papales,  pour  avoir  refusé  d'être  incorporés  aux 
troupes  françaises;  et  ils  furent  traduits  la  plu- 
part à  Mautoue  et  dans  d'autres  forteresses  de 
l'Italie. 

Cette  rigueur  tyrannique  pénétra  profondé- 
ment lame  du  Saint-Père  ;  il  lui  semblait  affreux 
qu'après  tant  de  violations  on  voulût  punir  ceux 
qui,  n'étant  ni  infidèles  ni  parjures,  cherchaient 
à  conserver  leur  honneur  ,  la  seule  richesse  de 
l'homme  qu'on  puisse  regarder  comme  durable 
et  digne  de  prix.  N'était-ce  pas  la  subversion  des 
principes  qui  doivent  être  communs  à  tous  les 
hommes  ?  « 

Sa  Sainteté,  qui  voyait  surtout  avec  surprise 
et  douleur  l'incorporation  forcée  de  sa  troupe  de 
ligne  aux  troupes  françaises,  au  mépris  de  ses 
réclamations,  prit  le  parti  décisif  de  changer  la 
cocarde  au  peu  de  soldats  qui  lui  restaient,  afin 
de  rendre  ainsi  public  sou  désaveu  formel.  Mais 
les  autorités  françaises  firent  prendre  aussitôt 
cette  même  cocarde  à  la  garde  pontificale. 

C'était  uu  outrage  de  plus  fait  à  la  dignité  du 
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Saint-Père.  Un  seul  de  ces  attentats  suffisait 
pour  détruire  les  prétextes  dont  s'était  servi  Na- 
poléon quand  il  avait  dirigé  ses  troupes  vers 
Rome.  Il  ne  s'agissait  plui  de  purger  cette  Aille 
de  piétendus  brigands  napolitains,  m.«is  de  dé- 
truire le  régime  spirituel  de  l'I'glisc,  en  déta- 
chant de  son  chef  suprême  les  membies  néces- 
saires à  la  direction  des  allaites  ecclésiastiques, 
sans  en  excepter  même  son  grand-vicaire  et  son 
premier  ministre. 

Les  personnages  immédiatement  attachés  au 
service  du  Pape  et  à  celui  de  l'Eglise;  les  cardi- 
naux les  plus  fidèles,  tels  que  Rufï>  Sciila  ,  ar- 
chevêque de  Naples  (1)  ;  Pignatelli ,  Saltizzo, 
Cairaciolo,  Carrafla-Tiajctto  et  Firao,  reçurent 
l'intimation,  parle  commandant  militaire  fran- 
çais, de  quitter  Rome,  et  de  se  rendre  à  N;ip!cs 
dans  le  terme  de  vingt-quatre  heures.  Quatorze 
autres  cardinaux  reçurent,  peu  de  jours  après  , 
l'ordre  positif  de  sortir  de  Rome  sous  trois  jours. 
C'étaient  les  cardinaux  Valenti ,  Caradini,  Ca- 
soni ,  Crivelli,  Joseph  Doiia  ,  de  la  Somagl  a  , 
Roverella  ,  Scotti,  Dugnani  ,  Braschi  Onesti, 
Litta  ,  Galeffi ,  Antoine  Doria  et  Locatelli. 

Le  cœur  pénétré  d'une  vive  douleur ,  Pie  VII 
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défendît  à  chacun  d'eux,  en  vertu  de  l'obéissance 
qu'il  lui  avait  jurée,  de  s'éloigner  de  Rome  s'il 
n'y  était  contraint  positivement  par  la  force;  bien- 
tôt la  force  armée  les  conduisit  hors  des  Etats  du 
Pape. 

Sa  Sainteté  conféra  à  d'autres  cardinaux ,  mais 
seulement  comme  vicaires,  les  emplois  de  ceux 
qui  venaient  d'être  déportés.  Ainsi  le  pro-secré- 
taire  d'état  cardinal  Cazoni,  fut  remplacé  par  le 
cardinal  Gabrielli  ;  le  pro-secrétaire  des  brefs  , 
cardinal  Braschi ,  par  le  cardinal  Antouelli  ;  le 
pro-camer  ingue  ,  Joseph  Doria  ,  par  le  cardinal 
Yincentij  le  pro- secrétaire  des  mémoriaux,  par 
le  cardinal  Albani  :  et  enfin  le  pro  vicaire  de  Rome, 
cardinal  Somaglia  ,  par  le  cardinal  Dezpuig,  es- 
pagnol, aichevèque  de  Séville. 

Ainsi  l'attentat  commis  par  les  troupes  fran- 
çaises sur  la  personne  des  cardinaux  du  royaume 
de  Naples  s'était  renouvelé  sur  les  cardinaux  du 
royaume  d  Italie  et  des  domaines  réunis  de  la 
France. 

Il  était  évident  qu'on  ne  voulait  pas  seulement 
détruire  la  souveraineté  tempoielle  du  Pape, 
mais  qu'on  attaquait  de  front  le  régime  spirituel 
de  l'église  romaine  représentée  dans  le  sacré  col- 
lège qui  forme  le  sénat  du  souverain  poniife. 

Jamais  aucun  prince  chrétien  n'avait  entrepris 
d'arracher  ainsi  par  la  force  tant  de  coopéraieurs 
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de  l'église  universelle  à  son  chef;  tous  les  souve- 
rains avaient  respecté  le  caractère  éminent  qui  lie 
si  étroitement  les  cardinaux  au  saint-siége. 

Pénétré  du  préjudice  qui  en  résulterait  pour 
le  régime  spirituel  de  l'Eglise  ,  Pie  VII  fit  ré- 
clamer hautement  contre  des  mesures  si  affli- 
geantes ;  il  demanda  la  restitution  des  cardi- 
naux qu'on  lui  avait  enlevés  contre  le  droit  des 
gens  (1). 

Après  avoir  exposé  et  détaillé  tous  ses  griefs  , 
dans  un  bref  adressé  à  l'empereur  Napoléon  (2), 
le  Saint -Père  en  appelait  au  droit  de  tous  les 
peuples  ,  aux  devoirs  sacrés  des  souverains  ,  et  à 
ceux  des  Français  eux-mèm^s;  il  en  appelait 
enfiu  à  la  justice  du  Tiès-Haut.  «  Foulant  aux 
«  pieds  ,  s'écri;iit  le  Pontife  ,  tous  les  devoirs 
«  sacrés,  vous  abusez  de  la  force,  principale- 
«  ment  au  préjudice  de  l'Eglise  ;  m.;is  songe?; 
«  que  vous  nous  forcerez  à  faire  usage  ,  dans 
«  l'humilité  de  notre  coeur,  de  cette  force  mo- 
«  raie  que  le  Dieu  Tout-Puissant  a  mise  en  nos 
«  mains ,  et  que  les  maux  qui  pourront  en  ré- 
«  sulter ,  tomberont  sur  votre  responsabilité  per- 
te sonnelle.  » 

Toujours  résigné  aux  volontés  du  Très -Haut, 


(1)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  8. 
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et  n'ayant  négligé  aucun  devoir,  aucun  effort  pour 
détourner  la  tempête,  Pie  VII  en  laissait  au  ciel 
la  protection  spéciale ,  et  confiait  à  la  Providence 
le  jugement  de  si  propre  cause. 

Tout  annonçait  que  les  autorités  françaises 
allaient  s'emparer  des  rênes  du  gouvernement 
pontifical  ,  et  que  Pie  VII  n'aurait  à  opposer 
qu'une  résistance  inutile  à  ce  système  perfide 
d'invasion. 

Dès  le  3  avril ,  le  ministre  Champagny  avait 
exprimé,  dans  une  note  au  cardinal  Caprara  ,  lé- 
gat du  saint  siéce,  la  volonté  décisive  de  Napo- 
léon, taire  entrer  le  Pape  clans  une  li^ue  ofièn- 
sive  et  défensive  avec  les  princes  d'Italie,  en  le 
menaçant  de  le  dépouiller  de  son  domaine  tem- 
porel ,  s'il  n'adhérait  pas  à  la  ligue  ,  tel  était 
l'objet  de  celte  uote  ministérielle. 

Quatre  iours  après  la  notification  et  avant  que 
le  Sa;i  t  Père  put  en  avoir  aucune  connaissance, 
un  détaeht  ment  français  se  présente  à  la  porte  du 
pabâs  Quirinal  Le  suisse  de  girne  déclare  à  l'offi- 
cier du  détachement  qu'il  ne  peut  permettre 
l'entrée  du  palais  à  des  gens  armés,  mais  qu'il 
ne  la  lui  refusera  p  s  à  lui-même  _,  pourvu  qu'il 
entre  seul.  L'officier  ordonne  à  sa  troupe  de  faire 
halte  ;  le  suisse  ouvre  aussitôt  la  porte  ,  l'officier 
entre  et  fait  un  signe  à  ses  soldats,  qui  s  élancent 
en  tournant  la  baïonuetie  contre  le  suisse. 
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Entrés  ainsi  par  surprise,  les  Français  se  por- 
tent h  la  sal'e  des  gardes;  ils  entourent  les-  portes 
et  s'emparent  des  rambines.  La  même  -violence  a 
lieu  au  quartier  de,  gardes  nobles  chargées  de  la 
su i été  intérieure  des  appartenons  du  S;iint  Père, 
dont  tous  les  gardes  sont  à  l'instant  an  étés,  soit 
au  château  ,  soit  dans  la  \ille. 

Ainsi  ,  après  avoir  signalé  l'entrée  de  ses 
troupes  à  Kome  en  faisant  braquer  du  canon 
(  outre  le  palais  du  Pape  ,  Napoléon  ,  ne  gardant 
plus  aucune  mesure,  faisait  violer  la  résidence 
■Wltfiraliî  Ses  soldats  forçaient  la  garde  suisse  , 
cl  entraient  ù  main  armée  d.ns  l'habitation  paci- 
fique du  souverain  Pontife  ;  ils  s'emparaient  du 
peu  d'armes  destinées  à  la  défi  use  de  sa  personne 
sacrée  ;  ils  arrêtaient  ses  gardes-du -corps  ,  et  dé- 
pouillaient le  Pape  même  de  sa  garde  d'honneur. 

D-ms  sa  douleur  profonde,  il  fit  déelan 
lennellement  au  général  Miollis,  commandant 
en  chef  des  troupes  françaises  dans  la  ville  de 
Rome,  qu'il  ne  voulut  opposer  à  ces  outrages 
que  la  patiente;  à  la  dureté  de  ces  traitemensque 
Ja  mansuétude  qui  lui  était  enseignée  par  son 
divin  maître  ;  et  qu'étant  devenu ,  par  une  injuste 
cupidité,  dans  son  propre  palus,  un  spectacle 
au  monde  ,  aux  anges  et  aux  hommes  ,  il  atten- 
dait avec  une  sainte  résignation  tout  ce  que  la 
force  voudrait  tenter  contre  lui ,   persuadé  au 
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fond    de   son   àme    que    les   humiliations   qu'il 
souffrait  tourneraient  à  la  gloire  même  de  la  re- 
ligion (i). 

Cependant  le  Saint-Père  reçut  par  la  voie  de 
son  légat,  communication  de  la  note  du  ministre 
des  relations  extérieures  de  France  ,  portant  que 
toute  l'Italie,  Rome  ,  Naples  et  Milan  devaient , 
par  la  seule  volonté  de  Napoléon,  former  une 
ligue  offensive  et  défensive  contre  toutes  les  puis- 
sances ennemies  de  la  domination  française.  Le 
refus  d'une  telle  proposition  de  la  part  de  sa  sain- 
teté devait  être  regardée  par  Napoléon  comme 
une  déclaration  de  guerre.  «Le  premier  résultat 
fc  de  la  guerre,  ajoutait  le  ministre  ,  est  la  con- 
«  quête ,  et  le  premier  résultat  de  la  conquête  est 
<(  le  changement  de  gouvernement  (i).  » 

Opposons  à  cette  note  menaçante  les  ptinci- 
paux  passages  de  la  réponse  que  le  cardinal  Jules 
Gabrielli ,  pro  -  secrétaire  d'Etat ,  fut  chargé 
d'adresser  au  ministre  Charnpagny  au  nom  du 
Saint-Père. 

«  Si  les  considérations  humaines  éla'ent  le 
«  mobile  de  la  conduite  du  souverain  Pontife,  on 
«  l'aurait  vu  céder  depuis  long-  temps  aux  vo- 


(1)  Voyez  Pii'ces  justiûcatives  ,  n°  10. 
(2}  Voyez  Pièces  jusùûcalives  ,  n°  11. 


(h.) 

«(  lontés  de  l'empereur  Napoléon,  et  par  là  il  se 
«  serait  mis  à  l'abri  d'une  foule  de  calamités  et 
«  d'outrages;  mais  le  Saint-Père  ne  se  règle  que 
«  sur  la  considération  de  ses  propres  devoirs ,  et 
C  d'après  sa  conscience. 

«  Ses  devoirs  et  sa  conscience  l 'empêchent  de 
«  consentir  à  une  ligue  offensive  et  défensive  qui 
«  de  sa  nature  n'excepte  aucun  prince  dont^sa 
«  sainteté  ne  puisse  devenir  l'ennemi  :  car  si  l'on 
«  n'indique  aucun  peuple  ,  aucun  prince  ennemi 
«  de  la  France ,  on  n'exclut  aussi  aucun  gouver- 
«  nement ,  aucune  nation  qui  ne  puisse  le  de- 
«  venir.  Comment  sa  sainteté  pourrait- elle  se 
«  prêter  aune  ligue  qui  l'engagerait,  non  pas  à 
«  une  simple  et  pure  défense,  mais  encore  a  un 
«  système  d'aggression  ? 

«  Le  ministre  d'un  Dieu  de  paix  viendrait 
«  donc  alors  se  mettre  dans  un  état  perpétuel 
<*  de  guerre?  Le  Père  commun  viendrait  donc 
«  s'élever  contre  ses  enfans?  Sa  sainteté  pour- 
«  rait-elle  ainsi  dénaturer  son  propre  caractère 
«  et  sacrifier  ses  plus  saintes  obligations  sans  se 
«  rendre  coupable  devant  Dieu  et  les  bommes? 
«  Elle  ne  peut  donc  entrer  dans  une  ligue  offen- 
«  sive  et  défensive  qui  l'entraînerait,  par  un  sys- 
«  tème  stable  et  progressif,  dans  l'inimitié  de 
«  toutes  les  puissances  auxquelles  il  plairait  à 
«  l'empereur  Napoléon  de  déclarer  la  guerre. 
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«  Comment  le  chef  de  l'Eglise,  accoutumé  à 
«  gouverner  paisiblement  ses  Etats,  pourrait-il 
«consentir  à  s'armer,  à  devenir  guerrier  pour 
((  attaquer  les  ennemis  d'autrui ,  et  pour  défendre 
«  les  Etats  d'autrui?  Certes  un  pareil  engagement 
«  serait  trop  contraire  à  ses  devoirs  et  trop  pré- 
«  judiciable  aux  intérêts  de  la  religion. 

«  Mais  est-il  bien  vrai  que  le  refus  d'entrer 
«  dans  cette  ligue  puisse  être  considéré  comme 
«  une  déclaration  de  guerre?  Peut-on  supposer 
«  que  sa  sainteté  en  ait  seulement  l'intention  , 
«  elle  qui,  pour  ne  point  entrer  en  guerre  avec 
«  une  puissance,  souffre  depuis  long-temps  les 
«  traitemens  les  plus  hostiles,  elle  qui  se  tient 
((  prépanée  a  la  perte  de  ses  domaines  temporels? 
«  Dieu  est  témoin  des  intentions  pures  du  Saint- 
a  Père ,  et  le  monde  jugera  un  jour  s'il  a  pu  for- 
<i  mer  un  si  étrange  dessein. 

«  Que  peut  avoir  à  craindre  l'Italie  si  le  Saint- 
«.  Père  n'entre  pas  dans  la  ligue  proposée?  Les 
<<  Etats  du  l'Eglise  ne  sont-ils  pas  environnés  par 
'(  ceux  de  l'empereur  Napoléon?  La  France  ne 
«  pourrait  avoir  d'inquiétude  que  pour  les  villes 
«  maiitimes  des  provinces  pontificales  ;  mais  sa 
«  sainteté  u'a-t-elle  pas  offert  de  fermer  ses  ports 
a  ans  ennemis  de  la  France  pendant  toute  la  du- 
a  rée  de  la  guerre?  N'a-t-elle  pas  offert  de  gar- 
«  nir  ses  côtes  pour  empêcher  tout  débarque- 
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«  ment?  N'a-t-elle  pas  offert  de  concourir ,  sans 
«  trahir  ses  devoirs ,  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité 
«  de  l'Italie? 

«  Ce  n'est  donc  pas  sa  sainteté  qui  veut  la 
i  ruptuie  et  la  guerre.  Prince  pacifique  et  sans 
«  armes,  Pie  Vil  ne  s'est-il  pas  vu  dépouiller, 
«  contre  toute  équité,  d  -s  Etats  de  Béuévent  et 
«  de  Ponte-Corvo?  Malgré  l'usurpation  de  ses 
«  provinces  pendant  les  négociations  d'un  traité; 
«  malgré  la  \iolente  dépôt  talion  de  tant  de  piin- 
«  ces  de  l'Eglise  qui  formaient  son  sénat  sacré  ; 
«  malgré  tant  d'autres  attentats  commis  pour 
«  avilir  sa  dignité  suprême,  Pie  Vil,  sou\era;n 
M  Pontife,  n'a  (.munis  ce -se  de  recommander  le 
ce  calme  et  la  paix  à  son  peuple  ;  malgré  tant 
H  d'injures  et  d'outrng  s  ,  Pie  \  Il  n'a  fait ,  dans 
«  ces  histes  momeus  ,  que  pleurer  mire  le  ves- 
«  tibule  et  l'autel  ,  priant  le  Seigneur  d'avoir 
((  pitié  de  ses  peuples,  de  diriger  la  grar.de  puis- 
«  sance  de  Napoléon  ,  et  de  ne  pas  permettre 
«  que  riréritage  du  siège  romain  ,  donné  par  la 
«  Providence  au  chef  de  la  religion  ,  soit  perdu 
«  et  avili. 

«  Voilà  comment  sa  sainteté  déclare  la  guerre  h 
<■  la  France.  Si,  par  les  desseins  orulles  d.  Dieu, 
«  Napoléon ,  sans  consulter  sa  glo  re ,  sans  écou- 
la ter  la  justice,  veut  consommer  s;  s  menaces, 
«  s'emparer  du  patiiuioiue  de  Saint- Pierre  ,  et 
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«  renverser  le  gouvernement  pontifical  comme 
«  un  résultat  de  cette  conquête,  sa  sainteté  ne 
«  pouvant  s'opposer  à  la  force  de  ses  armes,  dé- 
«  clare  solennellement  que  d'abord  ce  ne  sera 
a  point  une  conquête  ,  pirsque  sa  sainteté  est 
u  eu  paix  avec  tout  l'univers,  mais  l'usurpation 
«  la  plus  violente  qu'on  ait  jamais  vue  sur  la 
«  terre  ;  et  en  second  lieu  que  le  changement  de 
«  gouvernement  ne  sera  point  le  résultat  d'une 
«  conquête ,  mais  la  suite  de  cette  coupable  usur- 
<x  pation. 

«  Et  alors  sa  sainteté  ,  adorant  les  décrets  du 
«  ciel ,  se  consolera  par  la  pensée  que  Dieu  est  le 
«  père  et  le  maître  absolu  de  tout ,  et  que  tout 
«  cède  à  sa  volonté,  quand  la  plénitude  des  temps 
«  qu'il  a  établie  est  enfin  arrivée  (1).  » 

Mais  Napoléon  faisait  consister  le  bon  droit 
dans  la  force  ,  et  avait  presque  réussi  ,  par  la 
multiplicité  des  attentats  ,  à  ôter  la  tache  d'infa- 
mie aux  spoliations  sacrilèges  de  l'Eglise. 

Par  son  décret  du  2  avril ,  il  réunit  irrévoca- 
blement et  à  perpétuité ,  au  royaume  d'Italie  , 
les  provinces  pontificales  d'Urbin }  Ancône,  Ma- 
«erata  et  Camerino  (2). 


(1)  Voyez  Pièces  justificatircs  ,  n°  12. 
£»)  Voveï  Pièces  justificatives,  n°  i3- 
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Et  c'était  ce  dominateur,  dans  la  droite  de 
qui  le  Saint-Père  avait  mis  ,  au  pied  des  au- 
tels ,  le  sceptre  et  la  verge  de  la  justice ,  qui 
dépouillait  le  souverain  Pontife  contre  toute  es- 
pèce de  droits  ,  de  la  plus  belle  portion  de  ses 
domaines. 

Et  le  décret  était  d'un  jour  antérieur  h  la  note 
menaçante  du  ministre  des  relations  extérieures. 
Ainsi  l'usurpation  des  quatre  provinces  avait  e'té 
arrêtée  avant  même  que  le  ministre  de  Napoléon 
eût  communiqué  ses  propositions  au  Saint-Père , 
et  en  eût  reçu  la  réponse. 

Et  quel  motif  venait-on  alléguer  pour  justifier 
cet  envahissement  ?  «  Que  le  Saint-Père  avait 
((  constamment  refusé  de  faire  la  guerre  aux  An- 
«  glais,  et  de  se  coaliser  avec  les  rois  d'Italie  et 
«  de  Naples.  » 

Mais  les  saintes  lois  de  la  justice  ,  le  caractère 
sacré  du  ministre  de  paix  ,  la  qualité  de  pasteur 
de  la  religion,  de  pasteur  universel  et  de  père 
commun  de  tous  les  fidèles,  tant  de  considéra- 
tions divines  et  humaines  n'interdisaienl-elles  pas 
au  souverain  Pontife  d'entrer  dans  un  système 
permanent  de  guerre  ,  et  de  la  déclarer  sans 
aucun  motif  au  gouvernement  britannique  dont 
le  saint  siège  n'avait  pas  reçu  la  moindre  of- 
fense ? 

N'ayant  point  et  ne  pouvant  pas  avoir  d'enne- 
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mis,  étant  lui-même  le  vicaire  de  l'Homme-Dieu , 
venu  au  monde ,  non  pour  fomenter  ,  mais  pour 
détruire  les  inimitiés,  le  Saint-Père  pouvait-il 
s'engager  à  perpétuité  ,  pour  lui  et  pour  ses  suc- 
cesseurs ,  à  faire  la  guerre  pour  les  intérêts  étran- 
gers à  la  religion? 

]\'a\  ait-il  pas  représenté  qu'il  ne  pouvait  s'ex- 
poser, en  a  !  liera  nt  à  la  condition  proposée,  à 
devenir  L'ennemi  de  tous  les  souverains,  et  s'obli- 
ger à  leur  déclarer  la  guerre,  sans  blesser  son 
honneur  ,  sans  encourir  la  haine  universelle  , 
sans  trahir  ses  devoirs  et  sa  eonsc'euce? 

Pour  pallier  lusurpation  des  provinces  ponti- 
ficales ,  le  cabinet  de  Srint-Cloud  avait  produit 
un  second  motif;  il  avait  allégué  que  les  intérêts 
des  deux  royaumes  et  des  deux  armées  d'Italie 
et  de  Naples,  exigeaient  que  les  communications 
De  fussent  pas  interrompues  par  une  puissance 
ennemie. 

Si,  par  puissance  ennemie,  on  voulait  entendre 
l'Angleterre  ,  l'histoire  de  près  de  deux  siècles 
démentait  ce  spécieux  prétexte.  Les  monarques 
catholiques  des  Espagnes  et  de  la  maison  d'Au- 
triche, depuis  l'empereur  Charles -Quint  jus- 
qu'au ro:  Charles  II,  possédèrent  le  royaume  de 
IN  :pl.  s  et  le  duché  de  Milan ,  dont  Xapol  ion  avait 
formé  la  principale  portion  du  royaume  d'Italie, 
et  cependant  ces  monarques  ne  virent  jamais 
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leurs  intérêts  compromis,  et  ne  trouvèrent  ja- 
mais ce  prétendu  obstacle  à  la  communication 
de  leurs  armées. 

Ils  furent  souvent  en  guerre  avec  la  Grande- 
Bretagne,  et  souvent  même  avec  la  France;  ils 
ne  craignirent  point  un  débarquement  dms  l'Etat 
Ecclésiastique,  et  jamais  ils  n'obligèrent  les  pon- 
tifes de  Rome  a  se  coaliser  avec  eux,  sous  me- 
naces de  les  dépouiller  de  leurs  possessions. 

Mais,  sans  recourir  h  l'histoûe,  quel  dmger 
pouvaient  courir  les  deux  royaumes  séparés  ?  La 
neutralité  du  saint  siège  reconnue  et  respectée 
par  toutes  les  puissances  ,  et  les  mesures  que 
Pie  VII  avait  prises  pour  qu'elle  ne  fût  point  vio- 
lée ,  étaient  plus  que  suffisantes  ,  et  mettaient  en 
sûreté  les  possessions  d'Italie  qui  relevaient  de  la 
France. 

D'ailleurs  ,  pour  les  préserver  de  toute  at- 
teinte, sa  sainteté  n'avait-elle  pas  déclaré  qu'elle 
était  disposée  à  fermer  ses  poi  ts  aux  Anglais  , 
pendant  tout  le  cours  de  la  'guerre,  et  à  garantir 
les  côtes  de  ses  domaines  de  toute  aggressiou  en- 
nemie? 

Mais  quelle  aggiession  pouvaient  craindre  les 
deux  royaumes  qui  touchaient  l'Etat  Ecclé?iasti- 
que,  puisque  les  trouves  fiauçaises,  en  violait  la 
neutralité  du  Saint-Père,  avaient  déjà  occupé  ses 
pjits  et  garai  ses  côtes? 


(64) 

Que  voulait  donc  le  décret?  l'expropiiatiom 
perpétuelle  et  irrévocable  des  domaines  de  l'E- 
glise, et  l'a\ilîssement  du  saint  siège. 

Pie  VII  protesta  hautement  et  à  la  face  de  toute 
la  terre  contre  cette  usurpation  (1);  il  déclara 
solennellement  qu'elle  était  injuste,  nulle  et  d'au- 
cune valeur;  qu'on  ne  pouvait  jamais  détruire 
les  droits  incontestables  et  légitimes  des  domaines 
et  des  possessions  du  saint  siège,  et  que  si  la  force 
lui  en  ôtait  l'exercice  a  lui  souverain  pontife,  il 
entendait,  comme  chef  de  l'Eglise  catholique, 
conserver  tous  ses  droits  dans  son  cœur ,  afin 
que  le  saint  siège  pût  reprendre  possession  de 
ses  Etats ,  quand  il  plairait  à  ce  Dieu  fidèle  et 
vrai ,  qui  juge ,  qui  combat  avec  justice  ,  qui 
porte  écrit  sur  ses  vêtemens  et  sur  sa  personne  : 
Roi  des  Rois,  et  Seigneur  des  Dominateurs. 
(Apoc.  XIX,  16.) 

Dans  une  note  officielle  adressée  aux  cardinaux 
et  aux  ministres  étrangers  (2),  sa  sainteté  expo- 
sait aussi  l'invalidité  des  motifs  par  lesquels  on 
avait  prétendu  justifier  l'usurpation  de  ses  do- 
maines ;  elle  réclamait  en  même  temps  contre  la 
dureté  du  décret  de  Napoléon ,  et  protestait  con- 
tre cette  spoliation  inique. 


(1)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  1^. 
(a)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  i5. 
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Un  second  décret  impérial  du  2  avul  avait  or- 
donné aux  cardinaux,  aux  prélats,  aux  offi- 
ciers ,  et  à  tous  les  employés  de  la  cour  de  Rome , 
nés  dans  le  royaume  d'Italie,  de  rentrer  dans  le 
royaume,  sous  peine  de  confiscation  (1). 

Par  cette  mesuie  de  proscription  ,  Napoléon 
prouvait  assez  qu'il  n'en  voulait  pas  seulement 
à  la  souverain,  lé  temporelle  du  pape,  mais  en- 
core à  son  autorité  spirituelle.  L'exécution  de  ce 
décret  rendait  i  npossible  au  souverain  pontife 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  ;  elle  tendait  à 
dissoudre  son  sénat  sacré ,  a  déconcerter  le  ré- 
gime de  l'Eglise.  Comme  pasteur  de  l'Eglise  uni- 
verselle, le  pape  avait  incontestablement  le  droit 
de  eh  isii  ses  ministies  et  ses  coopérateurs  dans 
l'apostolat,  parmi  tous  les  peuples  de  la  terie. 
Dès  les  premiers  temps  du  christianisme,  n'avait- 
on  pas  vu  le  clergé  de  Rome  se  composer  non 
seulement  de  Rom  dus,  mais  d'individus  de 
toutes  les  nations, comme  le  prouve  le  nombre 
d'étrangers  qui  montèrent  sur  la  chaire  de  saint 
Pi(  rr?  dans  les  premiers  siè<  1<  s  de  l'église? 

Mais  aucune  considération  divine  ou  humaine 
ne  pouvait  ariéter  Napoléon  dans  ses  opérations 
desorganisatrices  et  hostiles.  La  persécution  di- 


(i)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  iS. 
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rigée  contre  les  cardinaux  fidèles  au  saint-siége, 
prit  un  caractère  de  dureté  et  de  violence  dont 
les  temps  modernes  n'avaient  point  encore  offert 
d'exemple.  Les  cardinaux  Saluzzo  et  Pignatelli 
ayant  été  contraints  par  le  commandant  militaire 
français  de  se  transpoiter  à  Naples,  puis  de  Na— 
pies  a  Modène  et  de  Mode  ne  à  Regpio.  se  trou- 
vèrent dans  une  telle  détresse;  leurs  revenus 
ayant  été  confisqués  au  royaume  de  Naples), 
qu'il  leur  devint  impossible  de  subvenir  aux 
fiais  de  Y  ur  voyage.  Sa  Sainteté,  touchée  de  la 
situation  déplorable  deces  infortunés  et  vertueux 
Cardinaux,  leur  fit  remettre  à  chacun  la  somme 
de  mi.loécus,  pour  qu'ils  puisent  accomplir  leur 
pénible  et  douloureux  pèlerinage. 

La  persécution  atteignit  le  prélat  Guidobono- 
Cavalchini,  gouverneur  de  Rome,  ministre  cher 
à  la  justice  et  à  la  tranquillité  publique  par  sa 
vigilance  ,  son  zèle  et  son  impartialité.  Sans  égard 
aux  représentations  et  aux  réclamations  du  Saint- 
Père  (1),  il  fut  arrêté  et  déporté  à  Fenestrelles, 
au  milieu  des  larmes  de  tous  les  honnêtes  gens, 
pour  avoir  résisté  aux  séductions  des  autorités 
françaises. 

La  déportation  de  cet  illustre  prélat  rouvrit 


(i)  Voyez,  Pièces  justificatives  ,  n°  17. 


(67  ) 
dans  le  coeur  de  sa  sainteté  la   plaie  profonde 

qu'y  avaient  faite  les  abus  nombreux  de  la  force 
quTon  avait  vu  se  succéder  rapidement  dans 
Rome  depuis  l'entrée  des  troupes  françaises. 

Ce  n'était  plus  le  crime  qu'on  punissait,  mais 
la  \ertu  et  les  sentimens  de  fidélité  qui  font  le 
patrimoine  le  plus  précieux  de  l'homme  d  hon- 
neur, sentimens  dont  la  nati  m  française  elle- 
même  s'était  montrée  jalouse  dans  tous  les 
temps. 

>uitet  jour  Pie  Vlï  était  assiégé  parla  pensée 
affluante  qne  t'ois  de  ses  officiers  de  ligne 
avaient  été  traduits  à  la  forteresse  de  Mantnue 
en  récompense  «Je  leur  fidélité;  qu'en  récom- 
pense également  de  h  ur  fidélité,  les  nobles  ro- 
mains composant  sa  garde  rli>corpa  ,  avaient  été 
enermés  dans  le  château  Saint -Ange,  où  ils 
étaient  encore  détenus  ;  enfin  que  c'était  aussi  à 
cause  de  son  d<;veuement  et  d<  ca  fidéVté  incor- 
ruptible, qu'un  prélat  d'um;  intégrité  notoire, 
l'un  des  principaux  n  inistres  de  l'auto: ité,  ve- 
nait d^tre  déporté  et  confiné  dans  une  fortensse 
au  m  lieu  d.  s  Alpes,  exposé  au  ciimat  rigou- 
reux de  la  Sibéiie  du  Piémont. 

Si  les  événetnens  douloureux  qui  avaient  déjà 
frappé  l'àme  du  Saint  Père,  eussent  été  capables 
de  l'abattre,  le  coup  (pue  venait  de  lui  porter 
Napoléon  auiait  déconcerté  son  courage  -,  mais  sa 


(68) 
Sainteté  y  était  déjà  préparée.  Ferme  dans  sa  ré- 
solution de  ne  point  trahir  ses  devoirs  sacrés,  de| 
ne  point  déplaire  à  Dieu  pour  s'attirer  les  suf- I 
frages  des  hommes,  elle  sou  (Trait  avec  constance  ) 
la  spoliation  d'une  grande  partie  de  ses  Etats.  Les  f 
armes  célestes  du  Saint-Père  semblaient  avoir  la! 
vertu  «le  le  raffermir  dans  sa  persévérance.  Tels 
étaient  les  remparts  spirituels  et  les  traits  divins 
qui  le  protégeaient  contre  les  machinations  des 
médians. 

Le  Saint  Père  avait  protesté  en  présence  de 
Dieu  et  à  la  face  du  monde  catholique  et  des  car-  i 
dinaux  de  la  sainte  éylise  romaine,  contre  toute  I 
occupation  militaire  faite  par  les  Fiançais  des 
Etats  qui  lui  avaient  été  confiés,  et  qu'il  avait 
reçus  dans  toute  leur  étendue,  de  ses  prédé- 
cesseurs; tout  en  reconnaissant  que  sa  souverai- 
neté temporelle  n'était  ni  absolue  ni  héréditaire , 
mais  simplement  élective  et  de  conliance. 

C'était  en  profanant  la  sainteté  même  du  ser- 
ment, que  Napoléon  cherchait  à  détacher  du  Saint- 
Père  les  ecclésiastiques  habitant  les  provinces 
pontificales  envahies.  Le  serment,  tel  qu'on  l'exi- 
geait des  évèques  et  des  curés,  ne  pouvait  être 
permis  par  sa  Sainteté,  d'autant  plus  qu'on  pré- 
tendait l'étendre  aux  lois  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  compris  le  code  civil  et  les  (àmeux  dé- 
crets organiques  destructifs  du  concordat. 
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En  conséquence,  sa  Sainteté  adressa  aux  évê- 

ues  des  provinces  réunies  au  royaume  d'Italie, 
me  instruction  qui  fut  expédiée  et  envoyée  seciè- 
ement.  Sa  Sainteté  déclarait  qu'aucun  ccclésias- 
que  ne  pou\ait,  sans  une  injustice  manifeste, et 
nème  sans  une  sorte  de  sacrilège  ,  pièler  aucune 
dhésion,  faveur  ,  coopération  et  approbation  à 
e  gouvernement  intrus  et  envahisseur; 
Qu'il  neleuréiaitpointpeimio  de  prêter  un  ser- 
ment absolu,  parce  que  ce  serait  un  serment  d'in- 
fidélité et  de  félonie  envers  le  souverain  pontilé; 
Qu'il  n'était  pas  peimis  non  plus  d'accepter  et 
bien  moins  encore  d'exercer  des  emplois  et  des 
:ommissions  qui  auraient  une  tendance  plus  ou 
moius  directe  à  reconnaître ,  à  appuyer,  a  aider 
t  à  consolider  le  nouveau  gouvernement  dans 
'exercice  de  son  pouvoir  usurpé: 

Enfin  qu'il  n'était  pas  permis  aux  évèques  et 
ux  autres  pasteurs  ecclésiastiques  ,  de  se  pré- 
enter au  chant  du  TeDeum,  un  tel  chant  deve- 
nant alors  plutôt  une  insulte  qu'un  acte  religieux. 
Le  serment  que  prescrivait  le  Saint-Père  était 
estreint  a  une  promesse  de  fidélité  et  d'obéis- 
ance  passive  qui  garantissait  néanmoins  la  sû- 
eté  et  la  tranquillité  publique  par  une  déclaration 
le  soumission  et  de  non  opposition  (i). 

(i)  Voyez  Pièces  jusliflcatives  ,  n°  18. 
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Dans  une  seconde  instruction  ,  sa  Sainteté , 
après  avoir  excité  la  vigilance  pastorale  des  évè- 
ques,  leur  accordait  des  pouvoirs  extraordinaires 
qui  les  autorisaient,  dans  le  cas  où  l'on  supprime- 
rait les  couvens  et  les  monastères  ,  à  transporter 
les  individus  des  couvens  et  des  monastères  sup- 
primés, dans  des  couvens  et  des  monastères  con- 
servés; à  mitiger  en  outre  les  règles  respectives, 
et  à  placer  les  religieuses  ,  à  déiaut  d'asile  ,  dans 
les  maisons  de  leurs  parens ,  sans  qu'où  eût  be- 
soin d'en  venir  à  des  induits  de  sécularisation 
perpétuelle  (i). 

Rien  n'échappait  à  la  sollicitude  apostolique 
du  souverain  Pontife,  au  milieu  même  d'une 
persécution  inouïe.  Mais  à  la  formule  du  serment 
imaginé  par  Napoléon  pour  égarer  les  conscien- 
ces, succéda  une  mesure  plus  active  et  plus  per- 
fide ,  propre  à  désorganiser  le  gouvernement  du 
saint-siége,  en  suscitant  contre  lui  une  partie  de 
ses  sujets. 

Sous  prétexte  du  maintien  de  la  tranquillité 
publique,  tous  les  commandans  militaires  fran- 
çais procédèrent  dans  l'Etat  romain  à  l'organisa- 
tion de  compagnies  de  gardes  civiques,  auxquelles 
on  faisait  porter  la  cocarde  du  royaume  d'Italie. 


(t)  Voyez  Pièces  jusùficaùves,  n°  19. 
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a  s  hommes  qui  s'y  enrôlaient  avaient,  pour  la 

plupart,  à  redouter  la  sévéïilé  des  lois.  A  l'om- 
bie  d'une  protection  étrangère,  ils  promenaient 
en  ti  iomphe  leui  s  fautes ,  et  insultaient  à  la  puis- 
sance qui  les  aurait  réprimés,  ou  punis  si  elle 
n'eût  été  paialysée. 

De  quel  droit  organisait-on  dans  les  Etats  du 
souverain  Pontife,  avec  *es  propres  sujets,  une 
troupe  à  laqutll*   on  prescrivait  de  porter  la  co- 
carde d'un  royaume  étranger?  A  quel  titre  allait- 
on  procéder  à  des  d  spos; lions  qu'il  n'appartenait 
qu'à  la  puissance  politique  et  someraine  de  dé- 
tenu ner?  L'organisation  et  la   formation   d'une 
troupe  militaire  qm  l»oi  que  n'était-elle  paa  ré- 
servée au   seul    pouvoir   suprême  des  princes? 
Mais  il  fallait  pousser  le»  sujets  de  sa  Sainteté  à 
l'insubordination,  en  les  obligeant  de  se  revêtir 
et  d'arborer  le  signe  d'une  domination  étrangère. 
C'était  un  nouvel  outrage  qu'on  Lisait  au  souve- 
rain Pontife ,  eu  excitant  ses  sujets  a  la  révolte  et 
à  la  félonie. 

Il  u'éiait  que  trop  certain  qu'on  s'étudiait  cha- 
que joui  à  saper  les  fondemens  de  son  autoiiié  , 
et  à  paralyser  l'action  de  son  gouvernement. 

Les  réclamations  du  Saint  Père  furent  si  pres- 
santes ,  que  le  général  en  chef  Miollis  lui  fit  pio- 
mt- tire  que  l'autorité  française  s'uniraii  au  pou- 
voir pontifical  pour  punir  les  sujets  romains  qui 
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se  permettraient  d'arborer   une  cocarde  étran- 
gère. 

M.às  ces  assurances  étaient  trompeuses.  L'or- 
ganisation des  compagnies  civiques  fut  continuée. 
A  Terni  ,  à  jMaini,  ies  rocaides  aux  couleuis  du 
royaume  d  Italie  furent  arborées  au  déliinimt 
mani.este  des  droits  de  la  souveraineté  du  Pape, 
avec  un  mépris  évident  de  la  justice,  et  au  péril 
de  la  tranquillité  publique. 

En  vain  sa  Sainteté  adressa  les  plus  vives  ré- 
clamations contre  ce  nouvel  attentat ,  qui  de- 
vait avec  tant  d'autres  frapper  d'étunnement  la 
posté' iié. 

Mais  ie  plus  grand  de  tous,  mais  un  attentat 
qui  appelait  sur  lui  l'aittntion  et  l'intérêt  de 
toutes  les  puissances  de  la  terne,  pour  la  sûreté 
de  leurs  représtrtans  et  la  sauve-garde  de  leurs 
déj  èclus,  fut  commis  dans  la  personne  du  car- 
dinal Jules  GaLiieli,  pro-seerét;ire  d'Etat,  et 
dans  la  d.  meure  même  de  son  souverain.  Deux 
officiers  français  se  présentent  le  11  juin,  par 
ordre  exprès  du  général  Miollis  ,  dans  l'apparte- 
ment du  cardinal  Gabiielli ,  et  mettent  les  scellés 
sur  le  secrétaire  qui  renfermait  les  porte-feuilles 
dt  son  ministère  ;  ils  placeut  eu  face  une  senti- 
nelle ,  et  intiment  au  cardinal  l'ordre  de  sortir  de 
Pv.  m  .e,  dans  l'espace  de  deux  jours,  pour  se  ren- 
dre dons  son  évècbé  de  Sinigaglia. 
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Cette  mesure  violente  l'ut  dirigée  contre  le 
ministre  de  sa  Sainteté,  en  haine  de  l'influence 
moi  aie  et  religieuse  qu'exerçait  encore  le  souve- 
rain Pontife,  par  ses  instructions  paternelles  , 
par  sa  résignation  admirable  et  par  ses  mal- 
heurs, qui  excitaient  la  sollicitude  et  la  pitié  des 
fidèles. 

Le  Saint-Père,  indigné  et  outré  de  l'énormité 
d'un  si  grand  nombre  d'attentats  dirigés  contre 
sa  personne  et  contre  l'Eglise  elle-même  ,  fît  si- 
gnifier au  général  français  sa  léclamation  et  ses 
protestations  contre  des  actes  aussi  révokans 
qu'injustes  (  i  ). 

Tous  les  jours  on  se  portait  à  Rome  môme,  et 
dans  les  pio\inces  pontilicales  ,  à  un  grand  nom- 
bre d'arrestations  qui  renfermaient  la  violation 
la  plus  manifeste  du  droit  des  gens ,  n  gardé 
comme  sacré  par  toutes  les  mtions,  et  qui  por- 
taient d  s  blessures  toujours  plus  cruelles  à  la 
majesté  du  souverain  Pontife. 

Sa  Saiite.é  fut  particulièrement  sensible  à  l'ar- 
restation de  ML  Riginti,  secrétaire  de  la  Sacrée 
Consulta ,  déporté  dans  la  ville  d'Ancône  ;  de 
M.    Barberi ,   fiscal  du  gouvernement,  homme 


(i)  Voyez  Pièces  justificatires,  n°  20. 
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avancé  en  âge  ,  infirme ,  presque  à  charge  à  lui- 
même;  de  l'abbé  Bacili,  vice-économe  de  la  fa- 
brique de  Saint-Pierre,  et  M.  Rufini,  lieute- 
nant de  la  Haute -Cour,   emprisonné   dans    le 
château    Saint -Ange.   Ces  quatre  personnages 
étaient  honorés  de  la  considération  publique,  et 
particulièrement  attachés  h  la  personne  sacrée  du 
souverain   Ponlife.  En  vain  le   Saint -Père  ré- 
clama leur  liberté  ;  sa  réclamation  fut  sans  effet, 
quoique  appuyée  du  suffrage  de  tous  les  gens  de 
Lien,  des  cris  de  l'innocence  et  de  la  justice  op- 
primée. 

La  persécution  s'étendait  dans  les  provinces, 
où  tout  était  employé  pour  désorganiser  le  gou- 
vernement pontifical.  On  désarmait  les  citoyens 
honnêtes  et  paisibles,  et  on  mettait  la  loree  ar- 
mée dans  les  mains  des  perturbateurs  et  des  in- 
dividus les  plus  corrompus,  amis  du  désordre, 
rebelles  aux  lois  et  à  leur  prince. 

Le  commandant  français,  à  Foligno,  fît  arrêter 
le  marquis  Giberti,  major  des  troupes  provin- 
ciales ,  pour  s'être  refusé  à  remettre  les  armes  à. 
l'usage  de  sa  troupe  ,  et  il  fît  enlever  de  force  les 
aimes  de  leurs  dépôts  respectifs. 

Ces  opérations,  qui  n'avaient  d'autre  but  que 
de  détruire  le  pouvoir  exécutif,  renfermaient 
encore  en  elles  les  actes  les  plus  formels  d'hos- 
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tilités  auxquels  on  puisse  se  porter,  en  état  de 
guerre ,  contre  un  souverain  vaincu  et  un  peuple 
conquis. 

Les  eommandans  français  transgressaient  les 
bornes  de  leurs  fonctions  militaires,  et  mettaient 
en  un  conflit  perpétuel  la  force  année  avec  l'au- 
torité administrative.  Empiisonnemens  arbitrai- 
res, dépositions  d'emplois,  destitutions  violentes, 
protection  accordée  à  dus  scélérats,  à  des  bri- 
gands en  révolte  ouverte  contre  leur  souver  ra  , 
désordres  de  toute  espèce,  suite  de  l'usurpation 
des  pouvoirs  que  se  permettaient  les  comman- 
dans  militaires,  telles  étùent  les  causes  de  la  dis- 
solution du  corps  politique,  où  l'on  introduisait 
l'anarchie , dans  le  dessein  d'anéantir  l'autorité  du 
souverain  Pontile. 

j\Ia;s  c'était  en  vain  qu'on  arrachait  continuel- 
lement au  Saint-Père  ses  plus  fidèles  serviteurs  j 
tel  était  l'ascendant  de  ses  vertus,  qu'il  trouvait 
auss  tôt  des  serviteurs  plus  fidèles  encore,  qui  se 
dévouaient  pour  les  intérêts  de  son  trône  et  de  sa 
personne  sacrée.  C'est  ainsi  que  le  cardinal  Jules 
Gabrielli,  exilé  dans  son  évèrhé  par  l'autorité 
française,  fut  remplacé  à  la  secrétairerie  d'Etat 
par  le  cardinal  Pr.cca ,  et  que  mons;gnor  Carlo 
Redicioi  fut  mis  à  la  té  te  de  la  seciétairerie  de  la 
Consulta.     - 

Cependant  ,  on   avait   résolu  d'empècher  la 

D2 


(?6) 

communication  spirituelle  entre  le  chef  et  les 
membres  de  l'Eglise  catholique;  en  conséquence, 
les  commandans  fiançais  dans  les  provinces  fiient 
défense  à  tous  les  ecclésiastiques,  tant  séculiers 
que  réguliers,  de  se  rendre  à  Piume  auprès  de 
leur  souverain  ,  et  tout  passe-port  fut  refusé (1). 
Et  cependant,  combien  le  saint  siège,  dans  des 
temps  plus  heureux,  n'avait -il  pas  rendu  de 
bulles  apostoliques  pour  surmonter  les  obstacles 
qu'on  voulait  apporter  au  libre  recours  des  fidèles 
au  chtf  de  l'Eglise  ! 

On  poursuivait  avec  audace  ce  système  d'ou- 
trages, suscité  contre  la  souveraineté  du  Pape  et 
contre  sa  personne  sacrée. 

Le  i3  août,  le  commandant  militaire  français 
envoie,  dans  les  divers  arrondissemens  de  Rome, 
des  piquets  de  gens  armés  pour  s'emparer  de  vive 
force,  dans  les  greffes  des  tribunaux,  de  toutes 
les  procédure  s  relatives  aux  affaires  des  pro>inces 
envahies.  Les  habitations  particulières  sont  vio- 
lées  j  on  insulte  même  à  la  personne  des  princi- 
paux ministres  du  souverain  Pontife. 

Napoléon  ,  qui  ne  voulait  rien  omettre  dans 
l'histohe  des  attentats  innombrables  qui  excite- 
ront l'horreur  de  la  postérité,  avait  donné  les 


(0  Voyçi  Pièces  justificatives,  n"n, 


orgies  les  plus  positifs  pour  que  J^i  torce  aimée 
pénétrât  jusqu'au  palais  pontifical.  Des  ollîriers  , 
suivis  de  soldats,  se  présentent  eri  enè^  clans  les 
appartenons  du  premier  secrétaire  d'Etat  ;  1. 
s'introduisent  ensuite  près  du  ministre  lui-même, 
t'arrachent  à  son  emploi,  et  placent  des  senti- 
nelles h  toutes  les  issues  du  palais. 

Ce  n'était  pas  la  première,  mais  la  troisième, 
fois  que  la  tionpe  usurpatrice  avait  osé  \ioler  le 
domicile  paisible  du  chef  suprême  de  la  religion. 
Cet  outrage  ne  pouvait  manquer  6?ex<  iter l'in- 
dignation des  souverains  catholiques,  q'ii  recon- 
naissaient leur  père  commun  dans  le  chef  de 
PEglise. 

Quelle  ne  devait  pas  èlre  l'horreur  des  nations 
européennes,  en  apprenant  que  Napoléon  avait 
lait  violer  le  palais  du  souverain  Punlife  ,  et  eu 
vahir  ses  archives,  lorsqu'il  paraissait  en  paix 
avec  lui,  et  qu'il  flign.<it  en<  o:e  de  respecter  l'au- 
guste caractère  dont  il  était  revêtu  ! 

Pie  Vil  adressa  aux  ministres  des  cours  étran- 
gères, sa  protestation  solennelle  contre  l'indignité 
de  tant  de  procédés  hostiles  (i). 

La  formule  du  serment  exigé  par  Napoléon  , 
attira  de  nouveau  l'attention  du  Saint- Père.  Il 


(i)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  aa. 
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Savait  pas  scuknieut  défendu  à  ses  sujets  le  ser- 
ment de  fidélité  et  d'obéissance  indéfinie  et  abso- 
lue, il  l'avait  de  plus  déclaré  illicite. 

Mais  le  ministre  des  cultes  du  gouvernement 
français  rejeta  expressément  la  formule  du  ser- 
ment que  le  Pape  avait  permise,  parce  qu'elle 
n'autorisait  qu'une  fidélité  passive  :  il  fallait  favo- 
riser activement  l'usurpateur. 

Rien  ne  put  ébranler  le  Saint-Père  :  «C'est  la 
i<  foi  ,  s'écriait -il ,  qui  nous  fera  remporter  la 
«  victoire  sur  le  monde  !  » 

Une  nouvelle  instruction  au  sujet  du  serment 
fut  adressée  aux  pi  élats  ,  évèques  et  cardinaux  (i). 
Fidèles  à  l'Eglise,  et  soumis  aux  décisions  de 
son  chef,  la  plupart  se  refusèrent  à  toute  préten- 
tion illégitime,  et  surtout  à  un  serment  de  fidé- 
lité et  d'obéissance  absolue  et  illimitée. 

Mais  l'acharnement  était  à  son  comble.  Le  plan 
de  Napoléon  avait  pour  objet  d'isoler  tellement 
le  souverain  Pontife,  qu'il  devint  impossible  au 
saint-siége  de  remplacer  les  ministres,  les  sécré- 
tants et  les  agens  de  son  gouvernement  désorga- 
nisé; c'était  contre  la  secrétairerie  d'Etat  que  se 
dirigeait  alors  la  persécut:on. 

Dans  la  matinée  du  6  septembre ,  deux  officiers 


(i)  Voyez  Pièces  justiGcaU>e?  ,.n°  23. 
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français  et  un  sergent  se  présentent  dans  l'nppnr- 
tement  du  cardinal  Pactea  ,  pro-seci  claire  d'Etat, 
pour  lui  intimer,  au  nom  du  général  Miollis, 
l'ordre  formel  de  partir  pour  Bénévent  sa  patrie, 
escorte1  par  la  force  armée;  en  même  temps,  ils 
lui  notifient  la  défense  positive  de  mont  t  dans  le 
cabinet  de  sa  sainteté,  et  d'avoir  avec  elle  aucune 
communication;  un  officier  supérieur  se  charge 
de  garder  à  vue  le  cardinal. 

Son  éminence  répond  aussitôt  qu'elle  n'a  d'or- 
dre à  recevoir  que  du  Pape  ;  qu'elle  ne  reconnaît 
que  sa  saintesé  pour  souverain  légitime,  et  que 
si  elle  lui  ordonne  de  rester  à  son  poste  à  Rome, 
aucune  puissance  au  monde  ne  pourra  l'éloigner 
de  cette  capitale.  Le  cardinal  n'ayant  pas  la  li- 
beité  de  monter  à  l'appartement  du  Siint-Père, 
pour  connaître  ses  intentions,  prend  le  parti  de 
lui  conimuni  [lier  par  écrit  l'ordre  qu'on  vient  de 
lui  notifier.  Sa  sainteté  descend  auss'tôt  elle- 
même  dans  le  obinet  du  cardinal  secrétaire  d'E- 
tat, et  enjoint  a  l'officier  d'aller  dire  au  général 
en  clitï  qu'elle  est  i'itignée  de  souffrir  les  vio- 
lences et  les  outrages  qu'on  se  permet  chaque 
jour  envers  son  caractère  sacré,  et  qu'elle  ne 
souffrira  pas  qu'on  la  prive  ainsi  de  ses  propies 
ministres,  qui  la  servent  non  seulement  en  sa 
qualité  de  souverain  temporel  ,  nuis  encore 
comme  chef  de  l'Eglise  j  que  sa  volonté  décisive 
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est  que  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  n'obéisse 
point  à  l'intimation  qu'il  a  reçue  d'une  autoiité 
qui  n'a  aucun  droit  sur  sa  personne  ;  qu'il  le 
suivra  dans  son  appaitcment  pontifical,  pour  y 
partager  dorénavant  sa  pjiscn;  que  si  la  force  se 
portait  jusqu'à  vouloir  l'anacher  violemment  de 
son  sein,  il  faudrait  enfoncer  auparavant  toutes 
les  portes  qui  conduisent  dans  ses  appaitemens  , 
mais  qu'alors  il  déclarait  le  général  français  res- 
ponsable-de  toutes  les  conséquences  qui  pour- 
jalent  résulter  de  cette  violence,  tant  à  Rome 
que  dans  l'univers  catholique. 

A  ce  discours,  a  la  fuis  noble  et  ferme,  l'offi- 
cier français  reste  interdit  et  immobile.  Sa  sain- 
teté prenant  aussitôt  son  secrétaire  d'Etat  par  la 
main  ,  le  conduit  elle-même  dans  son  apparte- 
ment ,  et  lui  ordonne  d'y  vivre  comme  elle  en 
prisonnier. 

Elle  ordonne  ensuite  à  sa  garde  suisse  d'inter- 
dire l'entrée  de  son  palais  à  quelque  soldat  ou 
officier  français  que  ce  puisse  être  (1). 

Mais  le  cardinal  Antonelli ,  doyen  du  sacré 
collège,  ne  put  échapper  à  la  force  militaire.  On 
posa  des  sentinelles  dans  ses  appartenons,  et  un 
officier  lui  signifia  l'ordre  de  partir  de  Rome  dans 
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la  nuit  même  ,  sans  égard  pour  son  grand 
son  caractère  d'évèque  ,  sa  qualité  de  préfet  de  la 
Pénitencerie  et  de  secrétaire  des  bieis. 
Il  part  escorté  par  six  dragons  franc,  lis. 
Monsignor  Arezzo  ,  pro-gouverneur  de  Rome, 
est  également  arrêté  dans  le  palais  du  g  uverne- 
ment  par  trente  grenadiers,  au  moment  même 
où  il  vaquait  aux  fonctions  de  sa  charge.  On  le 
déporte  immédiatement  en  Toscane. 

Déjà  plusieurs  gouverneurs  de  provinces  avaient 
été  arrêtés,  pour  s'être  piètéa  à  la  publication  du 
bref  par  lequel  le  Saint-Père  condamnait  l'enrô- 
lement de  quelques  soldats  pontificaux  dans  la 
troupe  chique. 

La  force  militaire  avait  aussi  arraché  violem- 
ment de  son  diocèse,  et  conduit  à  Rom     1 
que  d'Aguani ,  qu'on  enferma  au  château  Saint- 
Ange. 

Le  pilais  Qu'rinal,  la  propre  habitation  du 
Saint-Père,  fut  bloqué  et  entouré  de  sentinelles. 
On  porta  l'audace  jusqu'à  \is:tir  les  voitures  qui 
sortaient  du  palais,  et  plusieurs  personnes,  char- 
gées des  commissions  du  Saint-Père,  forent  ar- 
rêtées et  conduites  chez  le  commaudaT.t  fian- 
çais (1). 


(i)  Vovez  Pièces  justificatives  ,  h"  2  j 
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Déjà  on  avait  vu  avec  horreur  une  commission 

militaire  érigée  au  sein  même  de  R.ome  j  on  y 
avait  vu  ,  en  frémissant,  s'exécuter  sous  les  yeux 
du  souverain  Pontfe  des  sentences  de  mort  sur 
diveis  malheureux;  mais  ces  ré;  réhensihles  abus 
de  la  fçrce  n'avaient  point  encore  été  portés, 
contre  aucun  sujet  du  Pape.  Un  pareil  attentat 
manquait,  et  il  fut  enfin  commis  dans  la  personne 
de  Joseph  Yanni  de  Caldarola ,  au  service  de  sa 
majesté  Ferdinand  IV,  en  qualité  de  colonel  des 
troupes  de  ligne.  Il  fut  atrèlé  au  moment  de  son 
débarquement  ,  dans  le  voisinage  de  Cestia  , 
comme  soupçonné  d'espionnage  ,  et  traduit  au 
fort  Saint  Ange.  Une  commission  militaire  l'ayant 
condamné  à  moit ,  il  fut  exécuté  sur  la  place  du 
Peuple  au  grand  frémissement  de  la  ville  de 
Fiorne. 

Cet  acte  inouï  qui  caractérisait  une  usurpation 
manifeste  du  haut  domaine,  réunissait  en  soi  la 
violation  des  personnes  et  du  territoire.  Sa  sain- 
teté protesta  hautement  qu'elle  condamnait  de  la 
manière  la  plus  solennelle  un  aussi  grave  et  san- 
glant attentat  ;  elle  adressa  aussitôt  sa  protesta- 
tion aux  ministres  étrangers  résidant  près  le  saint 
siège  (1). 


(i)  Voyez  Pièces  justificatives  ,  d°  26. 
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Une  accumulation  do  tant  de  violences  démon- 
trait clairement  qne  la  persécution  se  dirigeait 
tous  les  jours  plus  directement  contre  le  chef  "de 
l'Eglise;  que  tout  tendait  à  lui  rendre  l'exercice 
de  son  ministère  apostolique  plus  difficile,  et  que 
tous  les  moyens  étaient  employés  pour  ronipr.* 
I         in  de  sa  patience  héroïque. 

Mais  rien  n'était  capable  d'ébranler  des  maxi- 
mes et  des  principes  fondés  sur  la  religion. 

A  l'ombre  de  la  protection  française,  les  en- 
nemis de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique 
continuaient  à  s'enrôler  dans  les  corps  appelés 
troupes  civiques  ,  soiis  la  dépendance  à'uuc 
autorité  étrangère  ,  cherchant  ù  se  soustraire 
ainsi  à  une  juridiction  naturelle  et  à  se  mettre  en 
état  d'agir  contre  la  puissance  temporelle  et  spi- 
rituelle du  saint  siège.  C'était  encore  l'esprit  ré- 
volutionnaire qui  soufflait  le  feu  de  ta  révolte  dans 
les  provinces  pontificales ,  pour  détruit  e  l'autorité 
légitime 3  et  violer  ses  lois  sacrées. 

Il  parvenait  chaque  jour  au  Saint-Père  ,  par 
l'organe  des  curés  et  des  évèques  ,  des  réehrtna- 
ti  mis  contre  la  horde  abominable  des  enrôlés. 
Tons  les  dijttict^,  toutes  les  villes  qui  avaient  le 
malheur  de  renfermer  dans  leur  sein  cette  peste 
sociale,  conjuraient  le  gouvernement  pontifical, 
pir  de  vives  et  fréquentes  instances,  d'y  porter 
remède ,  en  protestant  que  fuite  de  protection  ? 
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chaque  citoyen,  usant  de  ses  droits  naturels,  de- 
viendrait soldat  pour  se  délivrer  d'une  si  dure 
tyrannie. 

Mais  c'était  en  vain  qu'on  s'élevait  depuis  cinq 
mois  contre  ce  détestable  enrôlement  d'une  troupe 
effrénée? ,  la  lie  impure  des  bourgs,  des  campa- 
gnes ,  et  pour  qui  les  dio:ts  les  plus  sacrés  de 
l'homme  civilisé  étaient  nuls. 

Les  che's  et  leurs  satellites  ne  cessaient  de  faire 
des  arrestations  insph  éespar  l'espi  it  de  vengeance; 
ils  publiaient  des  proclamations  diciées  par  l'a\  i  - 
dite  des  exactions  ;  ils  semaient  partout  la  confu- 
sion et  le  désordi  e  ;  ils  se  montraient  tous  animés 
parle  même  esprit  d'oppression  et  de  despotisme. 
Tous  voulant  éluder  les  lois,  arboraient  la  co- 
carde française. 

Ces  eues  coupables  pai couraient  la  nuit  les 
rues,  insultant  les  citoyens  paisibles,  chantant 
les  chansons  les  plus  obscènes,  les  plus  inso- 
lentes ,  commettant  des  violences  et  des  excès 
continuels.  Un  homme  était  il  arrêté  pour  dettes 
ou  pour  quelque  délit,  à  l'instant  même  ces  scé- 
lérats se  portaient  aux  prisons,  lui  décernaient 
la  cocarde  française ,  et  iaisaient  les  instances  les 
plus  vives  à  l'autorité  pour  obtenir  son  élargisse- 
ment, sur  le  relus  de  l'autorité,  ils  enfonçaient 
les  prisons,  et  enlevaient  de  force  tes  prévenus  , 
comme  iaisant  partie  de  la  troupe  civique. 


(  85  ) 

Ces  brigands  foulaient  aux  pieds  les  lois  di- 
vines et  les  lois  humaines  ;  ils  violaient  pendant 
la  nuit  l'asile  des  meilleurs  citoyens  ,  et  en  leur 
présence  même  osaient  insulter  leurs  femmes  et 
leurs  filles. 

A  Alatri,  un  certain  Bottini,  sergent-maior  de 
la  troupe  civique,  homme  couvert  de  délits  , 
abandonné  à  la  dépravation  la  plus  scandaleuse, 
rompit  toute  di^ue  à  la  pudeur,  eu  poussant  sa 
témérité  sacrilège  jusqu'à  assouvir  ses  brutales 
passions  et  a  commettre  des  actes  publics  de  tur- 
pitude dans  l'église  pi  incipale. 

«Quel  scandale,  s'éi  ri.it  le  Saint-Père  j  et 
«  quel  sera  désormais  le  lieu  privilégié  où  les 
«  vertus  religieuses  trouveront  un  asile,  si  ces 
«  monstres,  enhardis  par  une  cocarde  (pi'i.s  n'ont 
«  prise  que  pour  s'assurer  l'impunité,  népar- 
((  gnent  pas  même  la  maison  de  Dieu  ,  d'où 
«  lurent  chassés  les  vendeurs  de  colombes  ,  un 
«  lieu  si  saint  n'étant  pas  destiné  au  trafic,  mais 
(va  la  prière?  Devra  ton  voir  aujourd'hui  les 
«  temples  du  Très  Haut  devenir  le  théâtre  de 
((  la  licence  à  l'ombre  d'une  coca. de  étrangère, 
«  et  pourront-ils  le  soufïiir  ,  les  ministres  de  ce 
«  gouvernement,  qui  se  vante  d'avoir  relevé  les 
«  autels  ?  et  s'ils  ne  doivent  pas  le  souffi  ir,  com- 
«  ment  pourra  le  tolérer,  sans  se  plaindre,  le 
«(souverain  Pontife,  le  gardien  suprême  de  la 


(86  ) 
«  pureté  des  mœurs ,  le  vengeur  du  respect  qui 
«  est  du  au  temple  du  Dieu  vivant? 

«  Si  même  les  lois  civiles  ont  en  horreur  le 
«  crime  d'impud:eité  publique  ,  quelle  doit  èirc 
«  à  plus  forte  raison  l'indignation  d'un  piincc 
«  qui  n'est  pas  seulement  législateur  c'vil  ,  >ra;s 
«  encore  ecclésiastique,  contre  les  enfans  d ï  la 
«  licence,  qui  insultent  effrontément  la  pudeur 
«  sociale  ?  (  i  )  » 

C'était  cependant  a  une  race  si  perverse  qu'on 
accordât  protection  et  appui  5  c'était  à  des  hom- 
mes si  affreux  qu'on  osait  confier  la  tranquillité 
publique.  Mais  quelle  tranquillité  pouvait  on  es- 
péier  de  ces  scélérats  par  natuie,  et  se  couvrant 
de  crimes  par  principes?  Les  familles  honnêtes 
vexées,  les  autorités  publiques  insultées,  ks  lois 
vilipendées,  les  propriétés  exposées  a  la  îapine  , 
l'honneur  conjugal  en  proie  aux  embûches  du 
crime,  les  extorsions,  le  despotisme,  les  sacri- 
lèges ,  tels  étaient  les  excès  de  ces  bi  ig  m  1s,  traî- 
tres au  prince  et  a  la  pairie. 

Vne  correspondance  secrète  tombée  entre  les 
mains  du  Pape,  l'éciaira  et  le  couvainquit  que, 
depuis  plus  d'un  an,  on  tramait  son  détrône- 
men  par  ses  propies  sujets  au  moyen  de  la  garde 
chique. 
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Ferme  dans  sa  noble  et  courageuse  opposi- 
tion, le  Saint  Père,  que  ne  pouvait  l'ai te  fléchir 
aucune  persécution,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait 
de  ses  droits  légitimes,  voyant  d'ailleurs  l'inuti- 
lité de  ses  représentations  aux  auto:  ités  fran- 
çaises ,  désapprouva  et  défendit  à  tous  ses  sujets  , 
par  un  bref  ou  déclaration,  toute  espèce;  d'enrô- 
lement, de  quelque  dénomination  que  ce  fût , 
»vo//.ç  la  dépendance  d'un  commandant  mili- 
taire étranger,  accordant  toutefois  une  amnistie 
et  un  pardon  général  à  quiconque  s'j  sciait  in- 
considérément inscrit,  et  qui  se  retirerait  incon- 
tinent. Cette  déclaration  fut  répandue  en  secret 
dans  tout  l'Etat  pontifical  (1). 

C'est  ainsi  que  le  dominateur  de  li  France, 
n'ayant  rien  pu  gagner  par  les  menaces  ,  avait 
employé  contre  le  P  :pe  une  tactique  plus  per- 
fide,  un  genre  de  persécution  plus  lent,  plus 
pénible ,  et  par  conséquent  pins  cruel.  Il  se  flat- 
tait par  là  d'affaiblir  insensiblement  le  courage 
du  Sai  it-Pii  c  ,  qu'il  n'avait  pu  ébranler  par  une 
terreur  inattendue.  Aussi  ,  depuis  le  2  lévrier 
îBoii,  époque  de  la  captivité  de  Pie  VII  dans 
son  propre  palais,  à  peine  avait-on  vu  s'écouler 
un  seul  jour  qui  n'eut  été  marqué  par  quelque 
nouvel  outrage. 

(1)  Voyez  Pièces  justiûcalivcs,  n°  a8> 
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Ses  propres  soldats,  qui  servaient  à  maintenir 
l'ordre  et  la  discipline  dans  l'Etat,  avaient  été 
enlevés  etincorpoiés  aux  troupes  françaises  ;  ses 
gardes  du  corps  eux-mêmes  ,  l'élite  de  la  no- 
blesse ,  avaient  été  conduits  au  château  Saint- 
Ange;  les  uns  y  étaient  encore  détenus,  les  autres 
avaient  été  licenciés  et  dispersés  ;  des  corps-de- 
garde  avaient  été  placés  aux  portes  de  la  ville  , 
et  dans  son  enceinte  :  les  bureaux  de  la  poste  aux 
lettres,  ainsi  que  toutes  les  imprimeries,  notam- 
ment celles  de  la  Chambre  apostolique  et  de  la 
Propagande ,  éta:eut  abandonnées  à  la  force  et 
au  caprice  militaire.  On  avait  ôté  au  Pape  la 
liberté  de  rien  faire  imprimer  et  de  rien  publier, 
pour  faire  connaître  son  expresse  volonté  à  son 
peuple  ;  on  avait  bouleversé  et  entravé  la  marche 
des  administrations  et  des  tribunaux;  on  avait 
sollicité,  par  ruse  et  par  toute  sorte  d'artifices  , 
les  sujets  les  plus  fidèLs  à  grossir  le  nomtre  de 
cette  troupe  rebelle  à  son  prince ,  et  soi-disant 
civique  ;  on  avait  vu  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hom- 
mes audacieux  ci  corrompus  arborer  la  cocarde 
tricolore,  ou  française  ou  italienne j  s'en  parer 
comme  d'un  bouclier,  et  se  porter  ça  et  là  par 
bandes  ou  isolément,  se  livrant  impunément  à 
toute  sorte  d'attentats  contre  les  ministres  de 
l'Eglise  ,  contre  le  gouvernement ,  contre  tous 
les  gens  de  bien  ,  suivant  leur  passion  ou  l'im- 
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pulsion  qui  leur  avait  été  donnée.  Une  jeunesse 
sans  expérience,  et  dis  citoyens  de  toutes  les 
classes  avaient  été  imités,  entraînés,  agié^és  à 
des  assemblées  suspectes,  sévèrement  prohibées 
par  les  lois  civiles  et  ecclésiastiques,  et  même 
sous  peine  d'anathème  par  Clément  XII  et  Be- 
noit XIV  ;  les  ministres  Je  sa  sainteté,  la  plu- 
part de  ses  olliciers  ,  ivcommand  >bles  par  leur 
intégrité  et  leur  fidélité  constante,  avaient  été 
tuuiinentés,  déportés  ,  incarcérés  ,  exilés  an  loin 
dans  les  furteresses  perdues  au  mili.u  des  Alpes; 
on  avait  fait  avec  violence  la  perquisition  des  pa- 
piers et  écrits  de  toute  espèce,  dans  les  bureaux 
des  magistrats  du  saint  siège,  sans  en  excepter  le 
cabinet  et  le  porte-feuille  du  premier  ministre  ; 
trois  Ibis  le  souverain  Pontife  avait  remplacé 
son  secrétaire  d'Etat ,  et  trois  fois  on  l'avait  en- 
levé de  sou  palais;  enfin,  la  plupart  des  cardi- 
naux de  l'Eglise  romaine,  wstés  près  de  sa  sain- 
teté comme  ses  coopérateurs,  avalent  été  arra- 
î  à  main  armée  de  son  sein  et  envoyés  en 
exil. 

Si  ,  dans  Rome  et  dans  les  contrées  limi- 
trophes, la  puissance  temporelle  du  Pape  avait 
encore  an  vain  fan  loue  d'autorité,  elle  venait 
d'être  anéantie  totalement  clans  les  provinces 
florissantes  d'Urbin,  de  la  Marche  et  de  l'Otn- 
brie. 


(  f  ) 

Mais  l'opinion  publique  réprouvait  les  excès 
provoqués  par  l'oppresseur  des  nations  ,  elle  s'en 
indignait  même.  En  vain  plusieurs  déclarations 
duP.ipe,  de  la  plus  haute  importance,  signées  de 
sa  main  ou  de  celle  de  ses  ministres ,  et  affichées 
par  son  ordre  dans  les  lieux  accoutumés,  avaient 
été  arrachées ,  lacérées  et  foulées  aux  pieds  pif 
une  vile  horde  de  satellites;  les  rpgrets  et  la  dou- 
leur de  tous  les  gens  de  bien  ,  l'estime  et  la  vé- 
nération consacraient  en  quelque  sorte  la  coura- 
geuse résistance  de  Pie  VII.  On  pouvait  dire  que 
le  Saint-Père  trouvait  un  temple  dans  tous  les 
cœurs. 

Ce  fut  alors  que  ,  voulant  empoisonner  et  per- 
tei  tir  l'opinion  ,  le  dominateur  de  la  Fiance  fit 
imprimer  a  Rome ,  malgré  les  réclamations  du 
Saint-Père  ,  des  journaux  et  des  feuilles  pério- 
diques remplis  d'invectives,  de  reproches  et  de 
calomnies,  qu'on  répandait  avec  profusion  parmi 
le  peuple  et  dans  l'étranger. 

Dès  le  mois  d'avril  1808,  on  avait  vu  paraître 
h  Rome  une  feuille  ayant  pour  titre  Gazette 
romaine  ,  sans  qu'aucune  autorisation  eût  été 
donnée  à  cet  t-ffet  par  le  souverain  Pontife.  Elle 
circulait  migré  les  défenses  du  Pape,  sous  les 
auspices  de  l'auto»  ité  française.  Mais  Pie  VU,  con- 
naissant la  trame  obscure  de  ce  tortueux  com- 
plot, et  voulant  d'ailleurs  constater  devant  l'Eu- 
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rope  entière  sa  pénible  et  humiliante  situation  , 

désavoua  la  Gazette  romaine,  comme  n'étanÇ 
point  légitime ,  et  déclara  aux  ministres  étran- 
gers, résidant  pi  es  du  saint  siège,  qu'il  condam- 
nait d'avance  tout  ce  que  pourrait  contenir  cette 
feuille  d'injurieux  aux  puissances  ,  et  de  con- 
traire à  la  véiilé  ainsi  qu'aux  principes  sacrés  de 
la  religion  (i). 

La  Gazette  romaine ,  organe  des  intentions 
machiavéliques  de  Napoléon ,  fournit  bien  des 
sujets  de  plaintes  à  Pie  Vil  ;  mais  pouvait  il  croire 
que  les  auteurs  de  ce  journal  porteraient  l'audace 
jusqu'à  y  insérer  des  articles  propres  à  blesser 
les  principes  sactés  dont  le  Pape  est  lui-même  le 
ministre  et  le  gardien  Gdèle?  Une  telle  insertion 
eût  été  déplacée  dans  une  gazette  quelconque  ; 
ne  devait-elle  pas  être  réprouvé»1  dans  un  journal 
imprima  à  Rome,  et  sous  les  yeux  du  souverain 
Pontife  ? 

Ce  fut  sans  doute  pour  égarer  de  plus  en  plus 
l'opinion  et  les  consciences  ,  qu'on  y  inséra  le  dis- 
cours prononcé,  le  2  novembre  ic>o8,  par  le  mi- 
nistre de  L'intérieur  de  la  France  sur  la  situation 
de  l'empire.  Dans  ce  discours  fallacieux ,  on  at- 
tribuait au  concordat ,  passé  entre  le  saint  siège 


(i.)  Voyez  Picces  justificatives  ,  n°  39. 
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et  Napoléon  ,  des  principes  et  des  effets  qui  ten- 
daient à  déshonorer  le  Pape  ,  et  qui  pouvaient 
induire  en  erreur  les  personnes  qui  n'avaient  au-  il 
cime  connaissance  des  termes  précis  du  concor-  I 
dat.  On  attribuait  au  Saint-Père  lui-même  des 
principes  qui  dérivaient  des  lois  organiques  aux-  I 
quelles  sa  sainteté  n'avait  pas  eu  la  moindre  part. 
N'était-il  pas  notoire  d'ailleurs  que  dans  l'allo- 
cution prononcée  en  plein  consistoire,  pour  pu- 
blier le  concordat ,  le  Saint-Père  avait  déclaré 
n'avoir  pas  connu  les  lo's  dites  oigmiques,  et 
qu'il  les  avait  condamnées  expressément?  Ne 
s'étrt-il  pas  empressé  même  de  faire  entendre 
ses  justes  réclamations,  d.mt  il  ne  s'était  jamais 
désisté  ,  ni  par  écrit,  ni  de  vive  voix  ,  quoique 
cependant  il  n'eût  jamais  pu  en  obtenir  la  ré- 
forme ? 

Par  exemple  ,  ni  le  concordat,  ni  les  lo:s  or- 
ganiques ne  pouvaient  faire  cesser  la  distinction 
marquée  par  Dieu  même  entre  les  deux  puis- 
sances spirituelle  et  temporelle  ;  le  concordat 
ne  pouvait  accorder  à  l'empereur  Napoléon  l'en- 
censoir du  sacerdoce  et  la  juridiction  divine  ne- 
cordée  seulement  à  PEglise  et  à  son  chef  visible. 
Telles  furent  cependant  les  vues  de  Napoléon  , 
en  publiant  les  lois  organiques  et  additionnelles 
du  concordat. 

11  était  faux  que  cette   convention   religieuse 
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;ùi    reconnu   et  consolidé    1 'indépendance  de 

tEgliae  de  France;  si  celte  indépendance  eût 
existé  ,  il  aurait  existé  aussi  un  sclrsme  dont  le 
respeetable  clergé  et  les  bons  catholiques  de 
France  ont  toujours  été  éloignés  ;  enfin  il  était 
également  faux  que  le  concordat  tût  consacré  la 
tolérance  des  autres  cultes.  Il  comaciait  seule- 
ment le  retour  gloiieux  des  catholiques  Irançais 
l'unité  de  l'Eglise,  et  ne  contenait  pas  un  seul 
mot  qui  eût  r  .pport  à  aucun  culte  condamné  i  t 
proscrit  par  l'Eglise  de  Rome. 

Si  dans  les  articles  organiques  on  établissait  les 
lincipes  d'une  tolérance  indéfinie,  ces  mêmes 
rticles  furent  constamment  repousses  et  con- 
damnés par  le  Pape  ,  quoi  [u'on  ail  voulu  les 
i Ci ''tliter  comme  faisant  partie  du  concordat, 
n  les  publiant  conjoiulemeut  et  sous  la  même 
d  te. 

Sans  doute  sa  sainteté  avait  dû  être  indignée 
l  nappée  de  l'audace  des  gazeiiers  qui  s'étaient 
permis  de  rapporter  des  discours  insu! tans  pour 
la  religion  dans  le  concordat  ;  mais  elle  ne  lût 
015  moins  ofiensée  de  voir,  dans  cette  même  ga- 
zette de  Rome,  le  discours  prononcé  par  les  dé- 
putés des  provinees  usurpées  sur  le  saint  s'ége  , 
et  la  réponse  qui  leur  avait  été  faite. 

Pie  VII  s'abstint  de  relever  le  discours  que  les 
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députés  italiens,  oubliant  leurs  propres  devoirs, 

avaient  prononcé  à  cette  occasion;  mais  il  ne  put 
se  taire  sur  la  censure  âpre  qu'on  y  avait  faite  de 
sa  dignité  temporelle,  ni  sur  les  principes  con- 
traires a  l'exstence  incontestable  de  cette  même 
souveraineté. 

Quant  aux  vices  qu'on  reprochait  à  l'ancien 
gouvernement  pontifical  ,  dans  son  administra- 
tion, sa  sainteté  en  appelait  au  jugement  de  ses 
propres  sujets.  Ces  peuples  ,  que  la  force  et  la 
violence  venaient  d'arracher  ,  malgré  eux,  de  sa 
domination,  étaient  mieux  en  état  que  jamais  de 
pouvoir  décider  de  la  différence  qui  existait  entre 
l'ancienne  et  la  nouvelle  administration. 

Le  gouvernement  pontifical  n'avait-il  pas  duré 
et  prospéré  un  grand  nombre  de  siècles ,  et  ne 
s'«tait-il  pas  attiré  l'admiration  des  plus  grands 
politiques? 

Dans  sa  réponse  aux  députés  des  nouveaux 
départemens  du  royaume  d'Italie  ,  Napoléon 
s'était  attaché  a  développer  des  maximes  fausses 
ou  exagérées  sur  l'incapacité  des  ecclésiastiques 
dans  le  gouvernement  des  Etats;  il  avait  dit  que 
la  théologie  qu'ils  apprennent  dans  leur  en- 
fance ,  leur  donne  des  règles  sûres  pour  le 
gouvernement  spirituel,  mais  ne  leur  en 
donne  aucune  pour  le  gouvernement  des  ar- 


(9;*) 

niées  et  pour  ï 'administra lion  ,  et  qu'en  con- 
séquence ils  doivent  se  renfermer  dans  le  gou- 
vernement des  affaires  du  ciel. 

Ces  maximes  sont  également  démenties  par 
la  raison  et  par  l'histoire  de  tous  les  siècles. 

La  fidélité  des  peuples  ne  dépend  pas  de  la 
scienre  qui  diiige  les  armées  et  qui  fait  la  guerre  ; 
elle  est  attachée  piincipalement  à  un  gouverne- 
ment pacifique  ,  juste  et  éqtrtable. 

Les  annales  de  l'Eglise  catholique  nous  mon- 
trent une  suite  illustre  de  Pontif-s  romains  qui 
lurent  de  grandsprinc.es,  et  qui  conti  ibuerent 
plus  efficacement  que  les  autres  souverains  de 
l'Europe  à  dissiper  les  ténèbres  de  la  bat  bai  ie  , 
à  favoriser  les  sciences  et  les  arts,  et  à  établir  la 
prospérité  des  peuples. 

Chailemagne  ,àqui  Napoléon  aimait  à  se  com- 
parer, ne  jugea  certainement  pas  les  ecclésias- 
tiques incapables  de  gouverner  et  de  régir  les 
empires  ;  il  voulut  au  contraire  que  dans  les 
assemblées  nationales  où  siégaient  les  grand»  de 
la  France  ,  les  archevêques  et  les  évèques  y 
fussent  toujours  appelés  ,  et  c'est  de  leurs  con- 
seil» que  sont  émanés  ces  fameux  Capitulai: es 
qui  font  aujourd'hui  encore  l'admiration  de  l'u- 
ni vers. 

Les  annales  des  peuples  modernes  de  l'Europe 
n'ont-elles  pas  inscrit  les  noms  de  plusieurs  ec- 


clcsiastiques  célèbres  qui ,  par  des  lois  ,  des  éta- 
blissemens  et  de  grandes  entreprises  ,  ont  fait 
monter  au  sommet  Je  la  splendeur  les  nations 
dont  l'administration  leur  était  confiée?  Il  suffit 
de  citer,  pour  l'Espagne  ,  l'illustre  Ximenès;  et 
pour  la  France,  les  Suger,  les  Richelieu,  les 
Mazarin,  les  Fleury,  ministres  qui  tinrent  avec 
tant  de  gloire  et  tant  d'avantages  ,  pour  ces 
royaumes,  les  rênes  des  affaires  publiques 

Mais  quel  était  le  but  de  Napoléon?  De  faire 
attaquer  ,  dans  les  discours  publics ,  et  dans  les 
journaux  de  Paiis ,  de  Milan  etde  Rome, l'union 
de  la  puissance  temporelle  et  spirituelle  clans  la 
personne  du  Pape,  comme  une  œuvre  dont  le 
piogiès  des  lumières  réclamait  la  destruction  ; 
il  insistait  principalement  sur  l'incompatibilité 
de  l'autorité  temporelle  des  Papes  avec  leur 
puissance  spirituelle;  il  faisait  remonter  la  dé- 
cadence de  L'Italie  à  l'époque  oùles  prêtres  avaient 
voulu  diriger  les  finances,  la  politique  et  l'armée  ; 
enfin  il  attaquait  de  front  la  souveraineté  tempo- 
relle des  Papes,  oubliant  ces  paroles  mémo- 
rables du  grand  Bossuet,  si  cher  à  l'Eglise  de» 
France  : 

«  Indépendante,  dans  son  chef,  de  toutes  les 
«  puissances  temporelles,  l'Eglise  romaine  se  voit 
a  en  état  d'exercer  plus  librement  pour  le  bien 
«  commun  ?  et  sono  la  commune  protection  des 
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«  rois  chrétiens,  cette  puissance  céleste  de  re-ir 
«  les  âmes  ;  et,  tenant  en  main  la  balance  droite 
«  au  milieu  de  tant  d'empires"  souvent  ennemis  , 
«  elle  entretient  l'unité  dans  tout  le  corps,  lan- 
«  tôt  par  d'inflexibles  décrets,  tantôt  par  de  sages 
«  tempéramens.  » 

11  était  de  la  dignité  de  Pie  VII  de  ré  biner 
contre  l'insulte  qu'on  avait  laite  à  sa  religion  et 
à  sa  prima tie  divine,  dans  les  discours  et  dans 
les  éei  us  publics  sur  la  pi  étendue  incompatibilité 
de  son  autorité  temporelle  avec  sa  puissance  spi- 
litialle;  aussi  est-ce  dans  la  déclaration  même 
du  Saint-Père,  adressée  p*#son  ordre  aux  mi- 
n'stics  étrangers  résidant  près  de  lui  (i),  que 
nous  avons  puisé  les  argumens  et  les  motifs  qui 
snpent  victorieusement  le  système  envahisseur  de 

Napoléon. 

Gep(  mliTii  le  chef  visible  de  l'Eglise  était  ren- 
fermé depuis  di\  mois  da:is  une  étroite  pii>on  , 
en  proie  aux  outrages  ,  aux  insultes  de  toute 
espèce  ,  séparé  et  pri\é  de  s*  s  m'ois  très ,  et  para- 
lysé dans  l'exercice  apostolique  de  s,n  ministère 
sacré. 

Le  général  Miollis  ayant  manisfeslé  le  désir ,  le 
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o  î  décembre ,  de  se  rendre  le  lendemain  ,  i" 
janvier  1809,  conjointement  avec  tuut  son  état- 
major  ,  à  l'audience  de  sa  sainteté ,  pour  lui  cfiiir 
l'hommage  de  ses  félicitations,  non  seulement 
comme  au  ehef  de  l'Eglise  catholique  ,  mais  en- 
core comme  au  souverain  de  Rome ,  Pie  VU  fit 
répondre  qu'il  était  sensible  à  cette  marque  de 
dévouement  et  de  déférence;  qu'il  verrait  bien 
volontiers  le  général  Miollis  et  tous  les  officiers  de 
son  état-major,  comme  faisaut  partie  d'une  na- 
tion dont  il  ne  pouvait  se  rappeler  sans  tendresse 
les  témoignages  non  équivoques  qu'elle  lui  avait 
donnés  de  respect  <£  d'attachement ,  mais  que  sa 
tendresse  même  lui  faisait  un  devoir  de  ne  pas 
admettre  en  sa  présence    les  exécuteurs  ,   in- 
volontaires sans  doute ,  d'un  plan  qui  avilissait 
trop  aux   yeux  de  l'univers   entier  ,   l'auguste 
çaraçièrp  du  chef  de  l'Eglise  et  du  souverain  de 
Rome. 

C'était ,  ajoutait  le  souverain  Pontife  ,  une 
privation;  mais  dans  son  état  d'emprisonnement 
il  n'aimait  qu'à  se  concentrer  dans  l'humiliation 
de  son  esprit ,  eu  présence  de  Dieu ,  et  pour  lui 
dire  :  ((  Seigneur ,  si  c'est  ainsi  que  je  dois  vivre , 
«  et  si  les  rigueurs  de  ma  vie  ont  leur  souree 
«  dans  de  si  grandes  afflictions ,  ii  est  bien  vrai 
«  que  sous  l'apparence  de  la  paix  je  souffre  une 
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«  amertume  plus  grande  que  toutes  les  amer- 

«  tûmes  (i).  » 

Pie  VII  trouva  pourtant  une  sorte  de  consola- 
tion dans  la  conduite  de  la  plupart  des  habitera 
de  Rome,  pendant  les  jouis  qui  précédèrent  le 
carême,  et  qui  étaient  destinés  aux  réjouissances 
du  carnaval. 

Un  des  attiibuts  essentiels  de  la  souveraineté 
est  de  régler  les  actes  populaires  :  autrement  l'a- 
narchie succéderait  à  l'ordre  social.  Les  spectacles 
publics  formant  un  des  objets  i.  poitans  de  «es 
actes  ;  les  permettre ,  ou  les  intei  dire ,  est  un  droit 
qu'on  ne  peut  rendre  indépendant  de  l'aiiioiilé 
souveraine. 

En  conséquence,  sa  sainteté  avait  fiit  préve- 
nir les  curés  de  Rome  que  son  désir  était  qu'il 
n'y  eût  point  de  réjouissance  de  carnaval  pour 
l'année  1809.  Le  général  Miollis  en  fut  averti ,  et 
aussitôt  cette  même  Gazette  romaine  ,  que  le 
Pape  avait  si  hautement  réprouvée  ,  insinua  im- 
pudemment au  public  que  sa  sainteté  autorisait 
les  masques  ,  les  banquets  et  les  courses  pen- 
dant le  carnaval.  Mais  le  Saint- Père  ,  par  une 
notification  officielle,  détrompa  son  peuple,  et 
rendit  manifeste  son  opposition  formelle  à  d'aussi 
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bruyans  spectacles,  dont  il  fil  sentir  l'inconvé- 
nient. 

Dans  quelles  circonstances  en  effet  voulait-on 
donner  dans  Rome  tant  de  marques  d'allégresse 
extraordinaire  et  générale?  Autour  de  qui  vou- 
lait-on que  ces  courses  et  ces  danses  s'exécutas- 
sent? autour  du  vicaire  de  J.  C. ,  du  père  com- 
mun des  fidèles,  du  ministre  du  Dieu  de  paix 
qui  avait  donné  tant  de  preuves  répétées  de  sa 
tendresse  peur  la  nation  française,  et  pendant 
que  le  souverain  légitime  était  prisonnier,  mé- 
prisé ,  insulté  jusque  dans  sa  pénible  capti- 
vité ! 

Voulait  on  renouveler  ainsi  le  souvenir  de  ces 
jours  malheureux ,  où  l'on  dirigeait  en  Fiance 
même  ,  tant  de  Français  plongés  dans  la  duuîeur, 
à  cacher  leuis  larmes,  à  étouffer  leurs  sanglots, 
et  h  danser  autour  des  victimes  de  la  terreur  et 
de  l'anarchie? 

Sa  Sainteté,  toujours  constante  dans  son  ca- 
ractère pacifique  ,  fit  connaître  par  une  déclara- 
lion  formelle  au  commandant  militaire  français 
qu'elle  désapprouvait  et  défendait  les  mascarades, 
les  festins,  les  courses  et  tous  les  divertissement 
bruyans;  et  elle  insista  pour  que  sa  défense  fût 
respectée  ,  réclamant  tout  haut  coiitie  î.i  loi  ce 
demi  on  abusait,  afin  de  parvenir  à  un  but  con- 
traire à  sn  juste  V'tlcn'é. 
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.Maigre  Icj  réclamation^  cl  les  défenses  du 
Saint-Pire,  le  général  Miollis  fit  afficher  et  pu- 
blier de  vive  voix  que  les  réjouissances  du  car- 
naval auraient  lieu.  On  força  aussitôt  les  ouvriers 
à  dresser  des  salles  et  des  échafauds  pour  les 
spectacles  prohibés,  et  à  travailler  aux  palissade» 
nécessaires  pour  les  courses  de  chevaux. 

Le  dimandie  gras,  11  féviier,  le  généra]  fut 
mettre  sous  les  armes  6,000  soldats  pour  tenir 
le  peuple  dans  le  devoir,  et  lui-même  parcourt 
les  rues  de  Home  avec  ses  officiers  ;  mais  quel  est 
son  étonnement  !  Au  moment  même  où  il  se  flat- 
tait de  voir  réuni  tout  ce  qu'il  y  avait  de  distin- 
gué et  de  brillant  dans  la  ville,  il  trouve  partout 
les  rues  et  les  places  désertes,  les  portes  et  les 
fenêtres  fermées  ;  pas  une  seule  voiture  au  Corso, 
et  seulement  quelques  observateurs  envoyés  par 
le  Pape.  Cependant  le  signal  est  donné  pour  la 
course  ;  les  chevaux  partent ,  et  l'un  des  coursiers 
prenant  le  mors  aux  dents,  foule  aux  pieds  un 
ci] -haine  et  un  officier  qui  restent  morts  sur  la 
place. 

Le  lendemain,  lundi  gras,  même  solitude, 
même  opposition  ,  et  les  Piomains,  pour  que  leurs 
intentions  fussent  encore  plus  manifestes,  avaient 
fait  afficher  le  sonnet  énerg:que  dont  voici  la 
substance  : 

((  Tu  as  parlé  ,  auguste  prisonnier ,  saint  pas- 
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«  teur ,  et  ton  peuple  t'a  entendu.  Le  tyran  a 
«  aussi  parlé  ,  mais  ses  paroles  ont  eu  le  sort  de 
«.  la  poussière  que  le  vent  emporte.  Celai  qui  ne 
«  t'écoute  pas  n'écoute  pas  Dieu.  Le  peuple  ro- 
«  main  pourrait-il  se  réjouir  lorsque  tu  le  dé- 
«  fends  et  que  tu  es  dan6  l'affliction  '  Il  conserve 
«  pour  toi  la  vénération,  l'amour  et  l'obéissance. 
y  Les  efforts  que  fait  celui  qui ,  pour  te  déplaire , 
<<  veut  le  détourner  de  ce  qu'il  te  doit ,  sont  vains. 
«  G  tendre  père  !  ô  très  -  digne  successeur  de 
*  Pierre,  tes  enfans  t'aiment  :  accepte  en  ce  jour 
a  un  témoignage  de  leur  affection  filiale  !  » 

Le  général  français ,  voyant  l'opinion  publique 
persister  avec  tant  d'éclat,  en  faveur  du  Pape, 
fit  abattre  les  échafauds  et  les  orchestres.  Telle 
fut  la  fin  brusque  du  carnaval  (1). 

Flatté  des  témoignages  de  respect  pour  ses 
ordres  que  les  hahiians  de  Piome  venaient  de  lui 
donner,  le  Saint  Père  fut  plus  sensible  encore 
aux  marques  d'attachement  pour  sa  personne 
qu'il  en  reçut  peu  de  temps  après  Le  1 4  et  le  21 
ïnars,  jours  anniversaires,  l'un  de  son  élection 
ail  souverain  pontificat,  l'autre  de  son  intronisa- 
tion sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  furent  signalés 
par  les  démonstrations  extérieures  de  l'allégresse 


(1)  Voyez  pièces  justificatives,  n<»  32  et33. 


(  io5) 
publique ,  par  des  illumina  lions  et  par  des  feux 
de  joie  :  jamais  elles  n'avaient  élé  aussi  générales 
dans  ces  jours  de  fêtes  consacrés  par  l'usage. 
Chacun  semblait  se  piquer  d'une  noble  ambition 
et  de  faire  sentir  aux  agens  de  l'oppresseur  que 
si  la  \iolence  avait  le  pouvoir  de  paralyser  l'auto- 
rité du  souverain  légitime,  rien  n'était  capable 
de  comprimer  l'explosion  des  sentimens  qui  atta- 
chaient les  liabitans  de  Rome  ù  la  personne 
sacrée  du  chef  de  l'Eglise.  Jaunis ,  au  milieu  de 
ses  triomphes  ,  Napuléon  ne  goùti  une  satisfac- 
tion aussi  pure. 

Cependant  Napoléon  ,  maître  de  ia  Iîomagne 
par  l'occupation  hostile  des  Etats  du  souverain 
Pontife,  y  renversait  tout  dioit  civil  et  ecclé- 
siastique; il  y  foulait  aux  pieds  tous  les  égards, 
et  y  détruisait  tous  les  principes  qui  avaient  tou- 
jours réglé  la  conduite  des  souverains  et  de; 
nations. 

Rome  même ,  centre  de  la  religion  catholique  y 
était  condamnée ,  par  l'abus  que  faisait  de  sa  force 
nue  puissance  étrangère,  à  se  voir  dépouillée  de 
la  prérogative  particulière  qui,  selon  l'expression 
de  l'illustre  Fénélon,  fait  d'elle  la  commune  pa- 
trie de  tous  les  catholiques. 

Au  mépris  des  règles  immuables  du  droit  pu- 
blic,  des  soldats  français,  réunis  à  des  sbires,  pé- 
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n cirent ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  dans  la  chambre , 
et  entourent  le  lit  où  éta't  malade  le  chevalier 
don  Antonio  Vergas ,  envoyé  avec  le  caractère 
public  d'ambassadeur  d'Espagne  pi  es  le  saint 
siège.  Le  chevalier  Vergas  est  arrêté,  ainsi  que 
les  deux  prélats,  Gordagiù  et  Bordaxi ,  auditeurs 
espagnols  de  la  Rote  romaine  ,  tribunal  aussi  res- 
pectable que  révéré. 

Des  archers  et  des  soldats  procèdent  ensuite  a 
l'arrestation  de  plusieurs  autres  indi\idus  de  la 
même  nation,  sans  égard  au  caractère  sacré  dont 
ils  étaient  revêtus,  ni  à  l'immunité  du  lieu  où 
était  leur  domicile. 

Quoique  Tàme  de  Pie  VII  fût  depuis  long- 
temps accoutumée  à  se  nourrir  d'amertume,  il 
serait  cependant  difficile  d'exprimer  combien  sa 
douleur  fut  profonde.  Le  Saint -Père  ne  put 
souffrir  ni  tolérer,  dans  le  silence,  la  grave  at- 
teinte qui  venait  d'être  portée  a  sa  souveraineté 
territoriale  ;  elle  ne  put  tolérer  en  silence  qu'on 
foulât  ainsi  aux  pieds  le  droit  des  gens  ,  qui 
assure  asile  et  protection  à  tous  les  individus 
étrangers. 

Dans  l'affliction  de  son  cœur,  le  Saint-Père 
porta  de  justes  plaintes  ,  et  fit  de  vives  réclama- 
tions; mais  elles  ne  furent  pas  écoutées.  Toute- 
fois  l'Europe  put  reconnaître  qu'une  force  mi- 


(   io>  ) 
litiiie  abusait,   dans    Ruine,    de   sa  puissance 
contre    la    volonté    du    souverain    légitime    de 
Home  (i). 

Pie  \  H  adressa ,  vers  celte  époque ,  des  témoi- 
gnages de  satisfaction  apostolique  aux  cardinaux 
de  l'Eglise  îomaineque  la  force  militais e  avait 
arrachés  de  leurs  sièges  épiscopaux  ,  pour  avoir 
refusé  de  prêter  le  serment  dans  les  termes  sous 
lesquels  la  chaire  de  vélité  le  leur  avait  défendu, 
donnant  ainsi  un  exemple  de  fidélité  et  de  cons- 
tance qui  honorait  non  seulement  leur  diocèse  , 
m;iis  l'Eglise  entière. 

Voici  les  passages  les  plus  remarquahles  de  la 
di  1 1  nation  du  Pape  à  ee  sujet  : 

«  L'extravagante  phdosophie  de  ee  siècle,  qui 
a  est  la  racine  de  tous  les  maux  ,  se  flattait  peut- 
«  être  ou  au  moins  se  vantait  dq  s'attacher,  par 
<(  les  caresses,  les  pasteurs  de  l'Eglise  catholique . 
<(  et  de  les  rendu?  Jts  approbateurs  complaisant 
((  de  ses  piincipcs  pervers.  Gomment  pouvait-elle 
use  persuader  qu'ils  préféreraient  la  terre  au 
<c  ciel ,  les  choses  humaines  aux  choses  di\Jnes  , 
((  comme  si,  dansleur  conduite  passée,  rc  n'était 
«  pas  L'amour  de  la  vérité  et  de  la  vertu  ,  mais 
«  la  soif  des  lionueurs  et  des  richesses  qui  les 


(i)  Voyez  Pièces  ju&iificruiveï ,  n"    5  \  et  3". 
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«  eût  dirigés?  Vous  l'avez  hautement  convaincue 
«  de  mensonges  et  de  folie  à  la  face  de  toute 
u  l'Eglise  ,  puisque  ni  ses  flatteries,  ni  ses  pro— 
a  messes ,  ni  là  perte  de  vos  honneurs  et  de  tous 
a  vos  biens ,  ni  une  déportation  violente  au  mi- 
«  lieu  des  armes  et  des  soldats ^.ni  la  captivité  et 
«  l'exil  n'ont  pu  surmonter  votre  vertu  et  votre 
(  constance.  C'est  donc  a  juste  titre  que  l'Eglise 
«  entière  a  les  yeux  sur  vous,  et  voit  avec  adroi- 
te ration  que  vous  avez  renouvelé  les  gloiieux 
exemples  des  Athanases,  desHilaires,  des  Eu- 
<>  bèbes  et  des  autres  saints  évoques  des  premiers 
u  siècles  du  christianisme.  C'est  pourquoi  les  pâ- 
ti rôles  de  Saint  -  Chrysostôme  ,  éerivant  aux 
a  évêques  et  aux  prêtres  qui  étaient ,  comme 
...  i  eus,  persécutés  pour  la  cause  de  Dieu  ,  vous 
•  conviennent  parfaitement  :  ce  ne  sont  pas  seu- 
«  te  ment  vos  amis  qui  vous  louent  et  qui  vous 
;  couronnent,  mais  vos  ennemis  eux-mêmes  qui 
«  le  font  en  secret,  quoique  les  auteurs  de  vos 
«  souffrances.  Si  quelqu'un  lisait  dans  leur  eons- 
«  cience ,  il  les  verrait  pleins  d'admiration  pour 
u  vous.  Telle  est  la  force  de  la  vertu,  qu'elle  se 
u  fait  admirer  de  ceux  même  qui  lui  déclareut  la 
«  guerre  (1).  » 


41)  Voyez  Pièces  justificatives  .  n°  35. 
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^'arrivée  à  Rome  du  général  Lemarrois ,  nide- 
de-camp  de  l'empereur  Napoléon  ,  et  des  bruits 
semés  à  dcs.ein ,  firent  cioire  un  moment  que 
le  gouvernement  français  s'était  enfin  repenti 
d'avoir  l'ait  oppiimer  si  long -temps,  sans  le 
moindre  prétexte,  le  chef  de  la  religion  catho- 
lique. On  se  flattait  généralement  qu'en  autre 
commandait  des  troupes  françaises  stationnées 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  écouterait 
enfin  la  voix  du  peuple  et  ctllede  la  justice  ,  et 
qu'on  von  ait  cesser  l'odieux  système  de  vexation 

rcé  depuis  si  long-temps  contre  le  Pape  : 
mais  que  ces  espérances  étaient  illusoires  !  On 
vit  au  contraire  ce  même  système  acquérir  plus 
de  vigueur  encore,  et  dès-lors  la  douleur  pu- 
blique jugea  que  les  atlentiits  et  les  affronts 
contre  le  chef  de  l'Eglise  n'auraient  plus  de 
1  01  r.es. 

Toute  la  car.  le  Home  fut  mise  sous 

l'autorité  du  nouveau  commandant,  qui  s'al- 
Ujbua  tous  les  règlemens  de  haute  police  ,  et 
déploya  dans  Rome  une  sorte  de  dictature  mi- 
litaire. 

Pie  Vil  était  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  voir 
où  allaient  ;>bout'r  tous  les  fils  de  cette  trame 
qu'on  ne  cherchait  plus  a  cacher  ;  mais  il  était 
prêt  à  défendre  les  domaines  patiimoniaux  de 
L'Eglise,  ainsi  que  sa  propre  liberté,  aii  prix  de 

E6 


(  ioS) 
sou  sang,  et  par  tous  les  moyens  que  Dieu  avait 
mis  en  son  pouvoir. 

Ces  précurseurs  sinistres  furent  bientôt  suivis 
du  fameux  décret  daté  du  camp  impérial  de 
Vienne,  le  îy  mai,  par  lequel  Napoléon  con- 
sommait la  spoliation  de  l'Eglise,  en  déclarant 
1er.  Etats  du  Pape  réunis  à  l'empire  fiançais  (1). 

Un  autre  décret  chargeait  une  Consulta  ex- 
traordinaire de  prendre  possession  des  Etats  ro- 
mains (2). 

Tous  les  vo'les  de  la  politique  de  Napoléon 
furent  alors  déchirés. 

«  Ils  sont  enfin  accomplis  ,  s'écria  le  Pape  , 
«  dans  une  protestation  du  10  juin,  ils  sont  en- 
«  fin  accomplis  les  desseins  ténébreux  des  enne- 
k  mis  du  siège  apostolique  ;  après  le  plus  violent 
\<  et  le  plus  injuste  envahissement  de  la  plus  belle 
«  et  de  la  plus  considérable  partie  de  nos  do 
«  maines  ,  nous  nous  voyons  dépouillés  ,  sous 
«  d'indignes  prétextes  et  avec  la  plus  grande  in- 
«  justice,  de  notre  souveraineté  temporelle  avec 
«  laquelle    notre    indépendance    spirituelle    est 

'  «  étroitement  liée 

«  Obligé  envers  Dieu  et  envers  l'Eglise  de 


(1)  Voyez  Pièces  justiGcatives,  n°  3;. 

(2)  Voyez.  Pièces  justificatives,  n°  38. 


(  109  ; 
«  transmettre  à  nos  successeurs  nos  droits  in- 
«  tacts  et  entiers,  nous  protestons  contre  cette 
«  nouvelle  et  v  olcnte  spoliation  ,  et  nous  décla- 
«  rons  de  nulle  valeur  l'occupation  qui  vient 
«  d'être  faite  de  nos  domaines.  Nous  rejetons  , 
«  avec  la  résolution  la  plus  ferme  et  la  plus  ab- 
a  solue,  toute  rente  ou  pension  que  l'empereur 
«  des  Français  prétend  faire  à  nous  et  au\ 
<i  membres  de  notre  collège.  Nous  nousrouwi- 
«  rions  tous  d'opprobre  à  la  face  de  l'Eglise  ,  si 
«  nous  consentions  à  tirer  notre  subsistance  des 
«  mains  de  l'usurpateur  de  ses  Liens.  Nous  nous 
h  abandonnons  à  la  Providence  et  à  la  pitié  des 
«  fidèles  ,  eontens  de  terminer  ainsi ,  dans  la  ir.é- 
«  diocrité,  la  carrière  douloureuse  de  nos  pé- 
«  nibles  jours  (1).  » 

Le  détiônement  de  Pie  VII,  graduellement 
amené,  ne  fit  pas  sur  les  Romains  une  sensation 
aussi  vi\e  que  s'il  eût  été  subite. lient  opéié;  mais 
il  n'en  répandit  pas  moins  dans  les  cœurs  la  cons  - 
ternation  la  plus  pioflmde.  On  ne  pouvait  en 
parler  qu'avec  l'expression  du  plus  vif  regret  et 
sans  verser  des  larmes  amères.  Les  babitans  de 
Rome  voyaient,  par  la  destruction  du  gouverne- 
ment paternel  du  Pontife,  taiir  toutes  les  sour- 


i|  Voyez  Pièces  justificatives,  n''  3fj. 


(  no  ) 
ces  de  la  prospérité  publique,  des  fortunes  in- 
dividuelles et  des  immenses  charités  qui  ali- 
mentaient les  indigens.  Les  maux  qui  allaient 
eu  résulter  pour  l'Eglise  affectaient  aussi  sensi- 
blement le  peuple  romain.  L'enlèvement  des  en- 
fa  us  pour  être  dispersés  dans  les  armées  de  Na- 
poléon ,  et  la  déportation  des  pi  êtres ,  lui  offraient 
une  perspective  désolante.  Mais  la  résignation  de 
ce  peuple  religieux  présenta  un  spectacle  vrai- 
ment digne  d'admiration.  On  vit  la  plupart  des 
habitans  de  Piome,  dont  la  fortune  était  attachée 
à  l'existence  du  gouvernement  papal ,  supporler 
avec  une  constance  parfaite  les  privations  les 
plus  pénibles.  Les  uns,  après  avoir  épuisé  les 
faibhs  ressources  que  leur  avait  offertes  la  \ente 
de  leur  mobilier ,  se  condamnèrent  aux  travaux. 
publics  les  plus  humiiians,  pour  se  procurer  un 
pain  de  douleur  ;  d'autres,  plutôt  que  d'accepter 
des  emplois  dans  le  nouveau  gouvernement,  au 
prix  du  serment  qui  répugnait  à  leur  conscience, 
se  retirèrent  à  la  campagne  pour  y  vivre  du 
modique  produit  de  quelques  arpens  do  terre  à 
peine  sufiisai's  pour  leur  subsistance.  Bien  de 
plus  digne  d'éloges  que  la  conduite  des  Romains  à 
cette  cruelle  époque. 

Mais  le  temps  des  ménagemens  était  passé, 
il'  ne  restait  plus  au  souverain  Pontife  qu'à  faire 
taire  toute  considération  humaioe,  pour  mettre 


(  1111  ) 

en  pratique  ce  précepte  de  l'Evangile  :  fil  re- 
fuse d'écouler  V Eglise,  qu'il  soit  à  mes  yeux 
comme  un payen  et  un  publicain.  Les  persé- 
cuteurs du  chef  de  la  religion  devaient  apprendre 
enfin  que  la  loi  de  J.-C.  les  aval  s  umis  à  son 
autorité,  et  allait  les  atteiodre.  Pie  >U  pouvait 
cire  :  et  nous  aussi,  nous  portoHê  le  sceptre. 
Il  était  temps  qu'il  saisît  ortie  verge  <;ue  le  Roi 
des  Parleurs  lui  avait  mise  entre  les  maris  dans 
la  personne  de  saiut  Pierre  ,  autant  pour  corriger 
et  punir  les  brebis  ég  irées  et  obstinées  dans  leur 
égarement,  qu>?  pour  imprimer  ans.  autres  One 
terreur  salutaire. 

Pie  VU,  sa i si .-5* nt  alors  le  glaive  de  TE-bse, 
dont  il  avait  déjà  menacé  Napoléon  ,  de;  1  ira  ,  par 
:  Bref  du  r  1  juin  ,  que  Napoléon  1er.,  empe- 
i\  ur  des  Français,  avait  encouru  lYxcommnn'.- 
cationypour  avoir  ordonné,  par  un  décret-,  Ven- 
«atœsement  de  1 ■  ville  de  Rome.  Tous  ses  adlié- 
nns,  fauteurs  et  conseille^,  furent  enveloppés 
dans  le  même  anathème  (î). 

Cite  détlatation  fond  oyante  fol  publiée  et 
affichée  aux  portes  de  l'église  de  S  unt-Jean-de- 
Latinn  et  de  Saint-Pi. -r. e ,  ainsi  qu'à  la  chan- 
cellerie  apjstolique  ,   dans  la  grande  tour;  au 


(      Voyez  Pièces  jnstiûcatiTes,  n°  4o- 
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Mont  Citeius  et  à  l'entrée  du  champ  de  FtoiC. 
Elle  fit  parmi  le  peuple  une  grande  sensation  ; 
mais  ks  agens  du  gouvernement  français  s'em- 
pressèrent de   l'arracher  et  do    la  lacérer  ;   ils 

s'efforcèrent  aussi  de  saisir  et  d'arrêter  les  coj^  Ls 
manusciites  qu'on  faisait  circuler  dans  la  \illc. 

Dès  ce  moment ,  le  Pape  ,  qui  s'était  relégué, 
avec  des  cardinaux,  des  piélats  et  quelques  ec- 
clésiasticjnes  fidèles,  au  palais  Qnirinal ,  palais 
que  Sa  Sainteté  n'a\ait  point  quille  depuis  la 
première  invasion  de  l'Etat  de  l'Eglise,  n'eut 
plus  la  liberté  d'en  sortir,  et  fut  traité  en  en- 
nemi. Des  corps-de-garde  fuient  établis  aux  dif- 
férentes portes  de  ce  palais,  et  les  officiers  per- 
mettaient ou  défendaient  d'y  entrer,  selon  leur 
consigne,  ou  d'à  pi  es  leurs  caprices.  Tout  était 
surveillé  et  examiné  avec  une  rigueur  minu- 
tieuse; on  visitât  mène  les  paniers  qui  ren- 
fermaient les  provisions  de  bouche  $  enfin  le 
palais  Ouirinal  était  bloqué. 

Instruit  de  ces  dispositions  hostiles,  le  Saint- 
Père  songeait  moins  à  sa  sûreté  personnelle  qu'à 
la  destinée  malheureuse  de  tant  de  personnes 
honnêtes,  et  les  plus  qualifiées  de  la  ville,  qu'on 
déportait  chaque  jour  en  grand  nombre  ;  son 
cœur  en  était  navré,  et  ce  bon  pasteur,  qui  eût 
donné  son  sang  pour  sauver  ses  ouailles,  passait 
la  plus  grande  partie  de  la  journée  a  genoux  de- 
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vant  un  crucifix,  recommandant  au  Seigneur  et 
sou  Eglise  tison  fidèle  tronpeau. 

Cependant  ee  peuple  concevait  de  \ives  in- 
quiétudes pour  la  sûreté  personnelle  du  Saint- 
Père;  il  pressentait  et  (Kmil  hautement  qu'il 
serait  enlevé  avec  violence  de  sa  fidèle  ville  de 
li  aie.  Le  Pape,  persuadé  loi-même  qu'il  en 
serait  ainsi,  avait  fait  placer  des  gardes  dans 
plusieurs  endroits  du  palais  Quiiinal;  il  avait 
surtout  recommandé  la  plus  grande  vigilance, 
afin  qu'averti  a  temps,  il  ne  (Vit  pas  surpris.  I )t';.-i 
un  petit  nombre  d'enlans  dégénérés  de  celte 
capitale,  îéunisà  un  ramas  d'étrangers  dévoués 
'  à  l'oppresseur,  s'exhalaient  en  paroles  injurieuses 
et  menaçantes,  annonçant  ouvertement  que  le 
Saint-Père  serait  déporté.  Ces  lumeurs  prirent 
plus  de  consistance  vers  le  commencement  de 
juillet  ;  mais  il  était  à  craindre  (pie  ci  tte  tentative 
sacrilège  n'excitât  un  soulèvement,  et  que  la 
garnison  française,  qui  n'ét.it  pas  nombreuse, 
ne  pût  contenir  la  populace  Insurgée.  Dans  cette 
circonstance  grave,  le  général  Miollis,  tmi  com- 
mand  lit  les  troupes  françaises,  et  qui  avait  des 
ordres  positifs  pour  effectuer  Penlèvenu  nt  du 
Pape,  jugea  convenable  de  ne  po:nt  en  difl 
l'exécution.  11  fit  tontes  ses  dispositions  pour 
échapper  à  un  nouveau  ni  populaiie  ,  et  pour  se 
ménager,  en  cas  d'événement ,  une  retraite  avec 
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ses  troupes.  Le  5  juillet,  cinq  à  six  cents  cons- 
crits venant  du  royaume  de  Naples,  vinrent  se 
joindre  à  la  garnison  française  :  on  îeur  fit  prêter 
serment  d'exécuter  avec  fidélité  tout  ce  qu'on 
pourrait  exiger  pie  leur  zèle. 

Le  soir  on  mit  en  réquisition  un  grand  nombre 
d'ouvriers,  tels  que  menuisiers,  maçons,  serru- 
riers, dont  les  travaux  pourraient  êtie  néces- 
saires pour  l'enlèvement    projeté   du  Pape;  on 
leur  fit  porter  des  échelles  a  la  P  ilôt  ta.  La  nuit 
étant  venue ,  on  braqua  le  canon  devant  les  portes 
qui  mènent  à  Trat>ie\>ere ,  sans  doute  poar  con- 
tenir,   par  l'app.ireil   des   armes,  le  peuple  de 
Rome,    qui   moutiait  autant  d'intérêt  que   de 
dévouement  eu  fa\eur  de  son  légitime  souverain, 
Dans  la  nuit  même,  le  Saint-Père  devait  être 
eclevé  de  son  Palais;   mais  avant  la  chute  du 
jour,  il  fut  averti  secrètement  de  l'attentat  qu'on 
méditait,  et  dont  la  trame  n'avait  point  échappé 
à  sa  pénétration.  Pie  VII  aurait  pu  s'y  soustraire, 
en  faisant  connaître  ses  dangers  aux  habitans  de 
Rome,  qui  auraient  aisément  désarmé  la  garni- 
son française;  mais  c'eût  été  donner  le  signal  de 
la  gueire   et  du  carnage.  Faire  verser  le  sang 
humain,  répugnait  à. l'âme  noble  et  sensible  de 
Pie  VII.  11  préféra  imiter  en  tout  J.-C,  et  se 
laisser  emmener  comme  un  agneau.... 

Toutefois ,  api  es  avoir  reçu  l'avis  secret  de  son 
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enlèvement,  il  adressa  la  proclamation  suivante 
à  ses  fidèles  sujets  et  à  son  cher  troupeau  de 
Piome  : 

«  Au  milieu  des  angoisses  où  nous  nous  trou- 
ce  vons ,  nous  versons  des  larmes  do  joie  et  nous 
«  bénissons  Dieu,  le  père  éternel  de  N.  S.  J.C., 
«  le  père  des  miséricordes,  le  Dieu  de  toute 
«  consolation,  de  ce  qu'il  nous  donne  un  soula- 
«  gement  bien  doux,  en  voyant  arriver  en  notre 
«  personne  ce  que  son  divin  fils,  notre  rédemp- 
«■  leur,  annonça  autrefois  a  Saint-Pierre,  le  chel 
u  des  Apôtres,  dont  n>us  sommes  le  successeur, 
«  quoiqu'indigne,  quand  il  lui  disait  :  ((  Lorsque 
«  vous  serez  dans  un  à'j;e  avancé,  vous  étendrez 
«  les  mains,  et  un  autre  vous  ceindra  et  il  vous 
<(  mènera  où  vous  ne  voudrez  pas  aller. 

«  Nous  savons  néanmoins,  et  nous  déclarons 
«  qu'étant  en  paix  avec  tout  ïc  monde  ,  et  même 
«  priant  sans  cesse  pour  la  paix  entre  les  princes, 
«  on  ne  peut,  sans  un  acte  de  violence,  nous 
«  arracher  de  la  ville  de  Rome,  notre  pacifique 
«  et  légitime  résidence,  parce  qu'elle  est  la  ca- 
«  pit  île  le  nos  Etats,  le  siège  spécial  de  notre 
«  sainte  Eglise  lomaine,  et  le  centre  universel  de 
«  l'unité  catholique,  dont,  parla  divine  Piovi- 
•  dence,  nous  sommes  sur  la  tene  le  modéra- 
it teur  et  le  >f.i.  f. 

«  Nous  livrons  donc  avec  résignation  nos  mains- 


((  pontificales  à  la  force  qui  nous  les  lie,  pour 
«  nous  entraîner  ailleurs,  et  toutefois  nous  dé- 
a  clarons  les  auteurs  de  cet  attentat,  respon- 
d  sables  envers  Dieu  de  ce  qui  pourra  en  résulter. 
«  De  notre  côté,  nous  ne  formons  qu'un  désir, 
u  nous  ne  donnons  qu'un  conseil,  qu'un  ordre 
«  à  nos  fidèles  sujets,  à  notre  cher  et  bien  aimé 
«  troupeau  de  l'Eglise  catholique,  c'est  qu'ils 
«  imitent  avec  ferveur  la  conduite  des  fidèles  du 
«  premier  siècle,  à  une  époque  où  Saint-Pierre 
«  e'tait  renfermé  d.ms  une  étroite  prison,  et  où 
«  l'Eglise  ne  cessait  d'adresser  pour  lui  ses  prières 
«  au  Seigneur. 

«  Successeur ,  malgré  notre  indignité,  de  ceglo- 
«  rîeux  apôtre,  nous  aimons  à  croire  que  tous  nos 
a  enfuis  bien  aimés  rendront  à  leur  tendre  et 
<<  commun  père  ,  ce  charitable  devoir  ,  qui  sera 
«  peut-être  le  dernier.  Et  nous,  en  récompense, 
«  nous  leur  donnons,  de  toute  l'effusion  de  notre 
«  cœur,  notre  bénédiction  apostolique.  » 

De  notre  Palais  Qnirinal,  le  G  j'iillet  1809. 

PIE  VII ,  Pape. 

Le  cœur  du  Saint-Père  se  sentit  soulage  a;>rès 
avoir  éciit  cette  touchante  proclamation.  Resté 
seul  dans  sen  cabinet ,  il  attendit  avec  calme  l'é- 
vénement dont  il  était  menacé. 


(   '17  ) 
Déjà  son  Palais  était  investi  Je  toutes  parts  ; 
api  es  minuit ,  le  6  juillet,  un  piquet  d'infanterie 
et  de  cavalerie  fut  détaché  sur  les  pouls  ,  pour 
surveiller  les  mouvemens  du  peuple  ,  avec  ordre 
de  se  retirer  en  cas  de  tumulte  ;  des  patrouilles 
furent  envoyées  autour  de  la  ville  ,  pour  le  même 
objet,  et  le  îeste  des  furces ,  qui  ne  montait  pas 
îi  plus  de  mille  hommes,  y  comprit  la  gen  lai  mei  ie 
et  les  oiïiciers  de  police,  fut  plue  a  des  distançai 
convenables  autour  du  Palais  et  sur  la  place  Qui- 
rinale  ,  ayant  leur  quartier-général  au  Palais  Kos- 
pigliosi.  Des  jardins  de  la    maLon  Colonne  ,  le 
général  Mioliis  ,  avec  son  état-major,   veillait  à 
l'exécution  de  son  entreprise  sacrilège.  Ce  lut  au 
général  Kadet  ,  alors  inspecteur  de  la  gendarme- 
rie française  et  de  la  police  de  Rome,  qu'il  confia 
l'indigne  commission  de  donner  l'assaut  au  Palais 
Quiriual  et  de  s'emparer  de  la  personne  du  Pape. 
Aune  heure  du  matin  ,  un  détachement  consi- 
dérable de  troupes  françaises ,  divisées  en  deux 
colonnes, commença  l'expédition  sur  deux  points 
diflérens.   Le  malfaiteur  François  Bossola  ,  qui 
avait  auparavant  servi  dans  le  Palais  Quirinal,  en 
qualité  de  portefaix  et  qui  avait  obtenu  grâce  de 
la  vie  de  la  clémence  du  Pape  lui-même,  servait  de 
guide  aux  satellites  destinés  à  attaquer  le  Palais 
et  à  s'emparer  du  vénérable  Pontife.  Tandis  que 
trois  cents  soldats  d'élite  escaladaient  les  murs  du 
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jardin  pontifical,  deux  compagnies  de  grenadiers 
enfonçaient  les  portes  extérieures  de  la  partie  du 
paia  s  occupée  par  les  gens  composant  la  maison 
du  Pape.  Les  soldats  y  pénètrent,  ayant  le  gé- 
néral Radetàleur  tète,  et  se  portent  d'abord  sur 
le  corps  de-garde  des  Suisses  pour  les  désarmer 
en  cas  de  résistance.  Le  colonel  des  Suisses  venait 
de  demander  au  Pape  s'il  fallait  opposer  la  force 
à  la  force  ,  et  le  Pape  avait  répondu  que  la  réss- 
tance  étant  inutile  ,  il  devait  céder  et  laisser  dé- 
sarmer sis  soldats.  En  effet ,  à  l'approche  des 
Français  les  Suisses  mettent  bas  les  armes  et  se 
laissent  enfermer  dans  leur  corps  de  garde. 

Cependant  les  portes  qui  conduisaient  à  l'ap- 
partement pontifical  avaientété  fermées  et  barri- 
cadées ,  pour  que  ceux  qui  voudraient  enlever  le 
Pape  lussent  obligés  de  les  enfoncer  ,  et  que  la 
violence  de%înt  par-lk  plus  ma  ni.  este.  Bientôt  en 
effet  des  coups  redoublés  se  font  entendre ,  et  les 
portes  cèdent  brisées  à  coups  de  hache. 

Le  général  Radet  ,  suivi  d'un  pelolon  de  sol- 
dats armés ,  monte  aux  appartenons  du  Saint- 
Siège  ,  pénètre  dans  la  pièce  même  occupée  par 
le  Pape  ,  le  trouve  assis  à  son  bureau ,  la  plume 
à  la  main,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  du 
rochet ,  du  camail  ,  de  l'étole  ,  le  visage  serein 
et  l'air  calme  ,  ayant  autour  de  lui  le  cardinal 
Despuig  et  Sou  secrétaire  d'état ? le  cardinal  Pacca. 


(  "9  ) 
Frappé  de  son  aspect  vénérable  ,  le  général  s'ar- 
rête et  veut  lui  signifier  ,  d'une  voix,  émue  ,  l'or- 
dre qu'il  est  chargé  de  remplir  :  «  Pourquoi,  lui 
«  dit  le  Saint-Père  avec  dignité,  pourquoi  vtnez- 
«  vous   troubler  ma    demeure  ?    Que  voulez  - 
H  vous?  »  A  ces  mots,  les  soldats  qui  jusqu'alors 
étaient  restés  couverts  ,   otent  tous  en   même 
temps  leurs  chapeaux  et  restent  immobiles.  «  Sl- 
«Pèie,  lui  dit  le  général  ,   je  viens   par   ordre 
«  de  mon  souverain  ,  l'empereur  des  Français, 
«déclarer  à  votre  Sainteté  qu'elle  doit  renoueer 
w  au  domaine  temporel  des  Etats  de  l'Eglise.  » 
Le  Pape,  toujours  assis,  répond  d'un  air  doux 
et  serein  :  «  Je  ne  le  puis.  »  Le  général  reprend 
aussitôt:  «  Si  votre  Sainteté  veut  consenti!  à  cette 
«<  renonciation,  je  ne  doute   pas  que  les  affaires 
«  ne  s'arrangent  heureusement ,  et  l'empereur 
«  traitera    votre   Sainteté  avec  les   plus  grands 
«  égatds.  »  Alors  le  Saint-Père,  se  levant  d'un 
air  de  majesté  et  d'autoiité  ,  répond  :    «  Je  ne 
«  le  pu's;  je  ne  le  dois  pas  ;   je  ne  le  veux  pas. 
«  J'ai  promis  devautDieu  de  conser\er  à  la  Sainte 
«  Eglise  toutes  ses  possess  ons,  et  je  ne  manque- 
«  rai  jamais  au  serment  que  j'ai  la  t  do  les  1  .i 
((  maintenir.  »   —  Le  généial  reprit  alors  :   «  St- 
«  Père  ,  je  suis  très-alrligé  que  votre  Sainteté  ne 
«  veuille  pas  souscrire  à  cette  demande,  puîsqne. 
«  par  son  refus ,  elle  ne  lait  que  s'exposer  à  de 
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«  nouvelles  tribulations.  »  — Le  Pape  répondit: 
«  J'ai  dit}  et  vous  me  mettriez  plutôt  en  pièces 
(  mi  taglierete più  losto  in  pezzeti  )  (1),  plutôt 
«  que  de  me  faire  changer,  et  de  violer  le  ser- 
r  ment  que  j'ai  fait  devant  Dieu.  M —  «Eh  bien  , 
«  dit  le  général ,  la  résolution  que  prend  votre 
«  Sainteté  deviendra  peut-être  pour  elle  la  source 
«  de  grandes  calamités.  »  —  «  Je  suis  décidé  , 
«  répond  Pie  VII ,  et  rien  ne  peut  m'ébranler.  » 

(( Puisque  telle  est  invariablement  la  résolu- 

«  tion  de  votre  Sainteté  ,  répliqua  le  général ,  je 
«  suis  fâché  des  ordies  que  mon  souverain  m'a 
a  donnés  et  de  la  commission  que  j'ai  reçue  de 
«  lui.  »  A  ces  mots ,  le  Saint-Père  changea  le  ton 
majestueux  et  imposant  qu'il  avait  gardé  jusqu'a- 
lors, et  prenant  celui  d'un  père,  il  dit,  avec  un 
aie  plein  de  compassion  pour  le  général  :  «  En 
«  vérité  ,  mon  fils  ,  cette  commission  n'attirera 
«  pas  sur  vous  la  bénédiction  du  ciel.  »  Ces  pa- 
roles semblent  faire  quelqu'impression  sur  le  gé- 
néral ;  toutefois,  suivant  toujours  ses  instructions, 
«Saint-Père,  dit-il,  j'ai  Tordre  formel  d'emme- 
«  ner  votre  Sainteté  avec  moi  hors  de  Rome.  » — 
«  Voilà  donc ,  répond  le  Pape  ,  la  reconnais- 
«  sance  qui  m'est  réservée  ,  pour  tout  ce  que  j'ai 
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«  fait  en  faveur  de  voire  empereur  !  Voilà  donc 
ce  la  récompense  de  ma  grande  condescendance 
«  pour  lui  et  pour  l'Eglise  Gallicane  !  mai»  pt-ut- 
((  être  suis-je  à  cet  égaid  un  grand  coupable  de- 
a  vaut  DieU  ;  il  veut  m'en  punir  ,  je  me  soumets 
«  avec  humilité.  »  — Telle  est  ma  commission, 
«  dit  le  général  ,  je  suis  fâché  d'être  obligé  de 
«l'exécuter,  puisque  je  suis  catholique  et  fils 
«  de  l'Eglise.  »  Le  Pape  se  lève  aussitôt  sans 
prendre  autre  chose  que  son  bréviaire  qu'il  met 
sous  son  bras  ,  et  s'avance  donnant  la  main  au 
ordinal  Pacca,  son  secrétaire  d'Etat.  Témoin  de 
ces  attentats  sacrilèges,  lecomiagenx  ministre 
veut  partager  le  sort  de  son  auguste  et  vénérable 
ami,  et  dans  l'espoir  de  garantir  sa  personne  sa- 
crée, il  demande  comme  une  grâce  qu'il  lui  soil 
permis  de  l'accompagner  dans  sa  captivité  hors 
de  Rome.  11  l'obtient  ,  et  on  le  conduit  aussitôt 
avec  le  Pape  ,  entre  deux  haies  de  soldats,  v  I ; 
la  porte  extérieure  du  palais  ;  là  se  trouve  une 
voiture  attelée,  dans  laquelle  on  fait  monter  le 
Saint-Père  et  son  secrétaire  d'Etat.  Le  général 
Radel  ferma  lui-même  la  portière  avec  soin  pour 
qu'on  ne  pût  apercevoir  en  route  les  illustres 
prisonniers  ,  puis  il  monta  dans  le  cabriolet  at- 
taché à  la  voiture  :  il  était  alors  trois  heures  du 
matin.  Le  Pape  ,  avant  de  se  mettre  en  roui"  . 
donna  sa  bénédiction  à  la  ville  de  Rome. 

F 
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Réveillés  par  le  bruit  et  par  un  tumulte  sourd  , 

quelques  Romains  qui  demeuraient  près  du  pa- 
lais Quirinal ,  avaient  ouvert  leurs  portes  ,  et 
cherchaient  à  savoir  ce  qui  se  passait  autour  deux  5 
on  les  obligea  aussitôt  de  rentrer  dans  leur  domi- 
cile et  de  s'y  tenir  enfermés. 

La  voiture,  environnée  de  soldats ,  sortit  par  la 
porte  Pie  ,  qui  est  à  peu  de  distance  du  palais 
Quirinal  :  la  route  qui  y  conduit  éiant  peu  fré- 
quentée, semblait  favorable  au  succès  d'un  en- 
lèvement nocturne.  L'équipage  roula  ensuite  au- 
delà  des  murs  vers  la  porte  du  Peuple  ,  où  abou- 
tit la  route  de  Florence.  Là  on  trouva  une  autre 
voituie  toute  prèle  ,  attelée  de  clic\  aux  de  poste 
et  dans  laquelle  on  fit  monter  aussitôt  îe  Saint- 
Père  elle  cardinal  Pacca.  Le  général  Radet  s'a- 
-   dressant  encore  une  fois  au  Pape ,  lui  dit  :  «  Il  est 
«  encore   temps  pour  voire  Sainteté  de  renoncer 
a  aux  droits  de  l'Eglise;  »  m  ais  le  Souverain  Pon- 
tife ,  tel  qu'une  colonne  inébranlable,  répondit 
seulement  :  «  Non.»  Le  général  alors  ferma  lui- 
même  la  portière,  et,  après  l'avoir  arrêtée  avec 
un  cadenas,  il  monta  dans  le  cabriolet  attaché  à 
la  voiture  ,  et  ordonna  aux  postillons  de  voyager 
avec  la  plus  grande  dilgeuce. 

Ainsi  fut  enlevé  secrètement  de  Rome,  le  sou- 
dain Pontife,  le  père  commun  des  fidèles,  l'au- 
guste intermédiaire  entre  Dieu  et  ses  créatures; 


(  i»3  ) 

ainsi  fut  enlevé  le  chef  visible  de  la  Religion  <\1> 
tholique  ,  après  avoir  été  abreuvé  d'amertume 
et  d'outrages,  après  avoir  été  dépouillé  de  ses 
Etats  par  le  tyran  de  la  France. 

Et  il  souiï'rait  cette  persécution  pour  le  bien 
de  la  Religion ,  et  pour  être  resté  fidèlo  aux  de- 
voirs de  l'apostolat,  et  il  la  souffrait  pour  avoir 
refusé  d'admettre  des  principes  erroués  et  sub- 
versifs, des  maximes  destructives  et  funestes;  il 
la  souffrait  pour  avoir  refusé  de  s'engager  dans 
un  système  permanent  de  guerre  qui  lui  eût 
attiré' l'inimitié  progressive  de  tontes  lis  puis- 
sances, même  catholiques;  vnun  mot,  il  soutirait 
la  persécution,  pour  n'avoir  pas  voulu  devenir 
agresseur  et  guerrier,  au  préjudice  évident  de  la 
foi  catholique. 

Dieu,  l'Eglise,  le  monde,  la  postérité,  ap- 
plaudiront au  Pontife  révéré  qui  s'immola  pour 
l'intéièt  de  la  religion  de  J.  C. 

Déjà  le  Pape  était  arrivé  à  la  S/or/a,  premier 
relu  sur  la  route  de  Florence,  et  les  portillons, 
dans  une  affliction  profonde,  s'étaient  jetés  à  ses 
pieds,  les  larmes  aux  y<  ux,  implorant  sa  béné- 
diction. Il  la  leur  donna  avec  la  bonté  et  la  dou- 
ceur qui  le  caractérisent,  en  leur  disant  :  Curagio 
ed  oraziune ,  courage  et  prière.  Quelle  scène  at- 
tendrissante pour  les  spectateurs,  que  la  curio- 
sité avait  attirés  !  Le  généial  Radet,  témoin  de 
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Fémotion  générale,  se  hà la  de  donner  I»;  signai 
<lu  tlépai  t ,  et  tint  la  \oiture  fermée  avec  soin 
pendant  toute  la  route,  malgré  l'excessive  cha- 
ieur  dont  le  Saint- Père  «était  accablé.  Toutes  ces 
précautions  furent  vaines;  le  passage  du   Pape 
ne  put  rester  ignoré  :  partout  les  liai  ilans  des 
campagnes  accouraient  et  donnaient  des  marques 
d'affliction    et  de  douleur;    les   paroles,   le   si- 
lence même,  tout  était  expressif.  Sur  toute  la 
route  on  entendait  ees  mots,  arrachés   par  la 
tristesse  et  la  piété  :   Q  iddio  !  iddio  !  lo  per- 
mette !  coaa  grande  !  pazienza  !  O  Dieu ,  grand 
Dieu  !  tu  le  permets  !  chose  inouïe!  patience.... 
A  leur  retour,  les  postillons  romains  qui  avaient 
rnené  le  Pape,  raeontèient  ce  qu'ils  avaient  vu; 
jIs  trouvaient  dans  la  bénédiction  qu'ils  avaient 
le  du  Saint-Père,   une  soj  te  de   consolation 
de  l'avoir  conduit  prisonnier  malgré  eux. 

La  nouvelle  de  cet  enlèvement  se  répandit 
tussilôtdans  la  ville  de  Rome;  les  habitans  cons- 
ternés couiaieul  en  foule  dans  les  églises,  ver- 
saient des  lai  mes  aux  pieds  des  autels,  traver- 
saient les  rues  sans  se  reconnaître,  sans  se  parler, 
donnant  des  signes  d'une  douleur  profonde, 
silence  éloquent ,  expression  concentrée  de  re- 
grets et  de  douleur  ! 

Malgré  la  plus  grande  diligence,  la  voiture 
du  Pape  n'arriva  qu'à  dix  heures  du  soir  à  Ra- 
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dicorani,  après  avoir  parcouru  rapidement  un> 
i  e  de  trenle-eii  li.  u--^,  sms  s'arrêter  «ju-  le 
temps  nécessaire  pour  changer  de  chevaux.  Ra- 
dlcofàni,  derniei  village  sur  la  frontière  de! 
rane,  est  situé  sur  une  montagne  «l'un 
difficile,  «  I  igné  de  toute  li  •  !  i t  « i i.*- 1  un  peu  con- 
able.  Il  s'y   trouvait  un<  fran<  lise, 

le  général  Radet,  voulant  dissimuler  l'impor- 
i  de  son  prisonnier,  fil  répandre  le  bruit  «  j «  :  ^ 
rt  un  cardinal.  Inutile  précaution  :  à  l'anbi 
même  on  reconnut  le  Pape,  et  la  nouvelle 
m  rivée  att'ra  la  multitude,  qui  accourut  pi  mi 
roif  la  bénédiction  dn  i  hef  de  l'Eglise.  Mais 
les  soldats  écarlèn  nt  la  fibule  empressée. 

Cependant  le  prince  Doria,  majordome  du 
Pape,  un  prélat,  deux  can  éiiers  et  un  médecin, 
ayant  obtenu  .:i  Rome ,  p  m  U  m 

i  de  joindre  le  Saint-Père,  s'étaient 

mû  en  route,  i  :    irrivèrent  à  Radicofiini  que  le 

tenu  par  une  colique  vîo- 

nnée   1 1   fatigue   et    1 1 

<  li  ileur.  Ils  1<*  trouvèrent  défait  et  souffi  ant  (Tune 

fièvre  <on\ oisive  .  et  .•■■»   ni  fait  alors  éclater  \\  x- 

de  leur  douleur,  le  Pape,  avec  une  se-1 

•  d'esprit  vraiment  admirable,  les  invita  à 

i  Dieu,  qui  seul  était  capable,  dinssa  grau  !t 

>rdc,  de  consoli  r  Ils  humains  dans  leurs 

communes  afiliciious.  Le  piincc  Doiia  et  sa  suite 
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sollkhèrent  auprès  du  général  Radctla  perrms- 
siun  de  suivre  le  Saint— Père,  et  ils  l'obtinrent, 
mais  non  sans   beaucoup  de  prières  et  de  dif- 
ficultés. 

On  fit  prendre  à  l'illustre  prisonnier  la  route 
de  Florence,  en  observant  toutefois  les  mêmes 
précautions ,  c'est  à-dire  en  faisant  tenir  les  relais 
hors  des  villes,  afin  que  les  habitans  ne  pussent 
leconnaitie  le  Pape,  ni  lui  rendre  aucun  hom- 
mage. A  Senne,  le  Saint-Père  fut  reconnu, 
pendant  le  relai,  par  des  paysans  qui  labouraient 
les  champs' pi  es  de  la  ville  ;  ils  s'approchèrent  de 
sa  voiture  avec  un  pieux  empressement,  pour 
recevoir  sa  be'nédiction;  mais  les  soldats  les  re- 
poussèrent, et  la  voiture  repartit  aussitôt.  Le 
8  juillet,  Sa  Sainteté  arriva  au  point  du  jour 
à  Poggibonzi,  et  y  obtint  quatre  à  cinq  heures 
de  repos  ,  pendant  lesquelles  il  ne  fut  pas  permis 
aux  habitans  de  le  voir.  Les  personnes  seules 
de  l'auberge  furent  admises  à  recevoir  sa  bé- 
nédiction. 

En  vain  les  habitans  des  campagnes  quittèrent 
leurs  travaux  et  vinrent  s'attrouper  autour  de 
l'auberge,  pour  attendre  en  silence  le  moment 
où  ils  verraient  le  vénérable  captif,  afin  de  lui 
exprimer  toute  la  peine  qu'ils  ressentaient  de 
sa  déplorable  situation.  L'attente  générale  fut 
trempée'.;  le  général  Radet  lui-même  fit  ranger 
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les  chevaux  Je  manière  qu'on  ne  put  voir  Sq 
Sainteté,  et  il  adressa  en  même  temps  aux  por- 
tillons les  plus  terribles  menaces,  pour  qu'ils 
eussent  à  hâter  leur  départ,  et  prendre  le  grand 
galon.  Les  postillons,  craignant  dVhe  victimes 
de  sa  fureur,  partirent  si  précipitamment,  que 
les  chevaux,  à  la  sortie  de  la  ville,  s'embanas- 
:ot  les  uns  dans  les  autres,  et  versèrent  la 
voiture.  La  secousse  fut  si  violente,  que  le  Pape 
éprouva  une  Forte  commotion,  et  que  le  général 
Badet,  tombant  du  cabriolet  sur  un  amas  de 
pierres,  se  Lui»  le  poignet  dans  sa  chute;  mais 
dévorant  sa  douleur,  ce  général  se  .releva  en 
maudissant  les  postillons;  puis  il  obligea  le  P.i  e 
de  monter  à  l'instant  même  dans  la  voiture  du 
prince  Doria,  et  de  se  remettre  en  marche.  !.<• 
même  jour,  le  Saint-Père  parvint  à  la  fameuse 
Chartreuse,  près  de  Florence. 

L'arrivée  du  Pape,  dans  cette  enceinte  sa  crée-, 
et  il  connue  d'avance  de  la  fameuse  ElUa,  sœur 
de  Napoléon,  qui  gouvernail  alors  la  Toscane, 
el  qui,  par  une  sorte  de  politesse  insidieuse  et 
maligne,  envoya,  comme  d'elle-même,  un  nic-s- 
au  Saint -Père,  pour  savoir  s\l  désirait 
quelque  chose  qu'elle  fût  en  état  de  lui  procurer. 
A  <e  message  inattendu,  Pie  MI  iépon  lit,  avec 
sa  sérénité  accoutumée  :  «  Je  ne  connais  point 
«  la  dame  dont  vous  me  parlez,  et  je  n'ai  nul- 
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«  iement  besoin  de  ses  services.  »  Là,  Sa  Sain- 
teté pi it  quelques  heures  de  repos,  mais  on  fit 
défense  aux  relig'eux  de  lui  rendre  aucune  espèce 
d'hommages,  ei  même  de  l'approcher. 

Ce  fut  h  la  Chartreuse  même  que  le  général 
Radet  termina  sa  déplorable  mission  ;  il  remit 
son  auioiité  avec  toutes  les  formalités  d'usage 
au  capitaine  Mariot ,  commandant  des  gen- 
darmes à  1  lorence ,  et  qui,  par  la  dureté  de 
son  zèle,  sembla  vouloir  égaler  son  impitoyable 
prédécesseur.  C'était  un  dimanche;  Sa  Sainteté 
demanda  la  permission  de  célébrer  la  messe  :  elle 
essuya  un  iefus  grossier;  il  en  fut  de  même  quand 
elle  réitéra  sa  demande,  afin  de  pouvoir  l'en- 
t  ndre  dire  par  un  piètre.  Le  capitaiue  voulut 
accélérer  son  départ  pendant  la  unit,  afin  d'é- 
viter le  passage  dans  les  rues  de  Florence  en 
plein  jour.  Avant  de  quitter  la  Chartreuse,  le 
Pape  eut  la  douleur  de  se  voir  séparé  du  fidèle 
compagnon  de  ses  infortunes,  le  cardinal  Pacca  , 
son  secrétaire  d'Etat  et  son  disciple  chéri,  à  qui 
le  général  Radet  fit  prendre  la  route  de  Bologne. 
Enfin,  la  voiture  du  Pape  traversa  Florence 
avant  le  point  du  jour,  et  de  là  se  diiigea  vers 
Lerici,  poursuivant  sa  route  par  le  passage  mon- 
tueuxetdfïicile  qui  conduit  au  territore  Génois. 
Ce  trajet  coûta  au  Saint-Père  trois  jours  d'anxiété 
constante,  de  fatigues  et  de  souffrances,   sauf 
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une  nuit  assez  paisible,  passée  à  Leri<i.  Le  bruit 
do  l'arrivée  du  Pape  avait  précédé  Sa  Sainteté 
jusque  dans  ces  roches  continues,  rt  partout, 
}i  tînmes,  femmes  et  enfans,  se  précipitaient  sur 
sun  passage  et  sur  les  hauteurs  .  pour  contempler 
les  traits  de  leur  Pontife  suprême. 

Arrivé  à  une  maison  de  campagne  appi 
Castagna ,  à  trois  milles  de  Gènes,  et  qui  appar- 
tient à  la  maison  Spiaota,  1  capitaine  Mariot 
do'ina  l'ordre  que  tout  le  convoi  s'arrêtât,  quoi- 
qu'on fût  en  plein  jour.  Là,  le  conducteur  fut 
iclevé  par  le  colonel  Boazar,  commandant  n 
larmerie  ;i  Gènes,  qui,  f lisant  aussitôt  pré- 
parer deux  litières,  une  pour  le  Pape,  l'autre 
pour  M.  Doria,  les  escorta  ions  deux  jusqu'au 
Itord  de  la  mer,  où  Sa  Sainteté  et  sa  suite  mon»- 
lèrent  immédiatement  dins  une  galère  disposée 
à  cet  effet.  On  gagna  la  pleine  mer,  et,  après 
r  vogué  pendant  plusieurs  heures  dans  un 
profond  silence,  la  galère  acheva  son  circuit  au- 
tour de  Gènes,  depuis  Castagna  jusqu'à  Saiut- 
Pierrc-d'Aiena,  où  l'illustre  captif  fut  débarqué 
à  la  pointe  du  jour.  C'est  ainsi  qu'on  évita  dt: 
Faire  passer  le  Pape  d,ms  la  ville  de  Gènes,  dont 
le  peuple  était  déjà  ému  par  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée du  Su'iu-Père  dans  la  maison  de  plaisance 
de  la  famille  Spinola.  On  eut  aussi  recours  à 
m  lift  e,  I  our  tromper  les  Génois,  afin  qu  i's 
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ne  se  portassent  point  en  funle  sur  le  passage 
de  Sa  Sainteté.  On  fit  répandre  le  bruit  que  le 
cardinal  Spina  pi  éparait  le  palais  épiseopal  pour 
recevoir  le  clief  de  l'Eglise,  et  par  cette  ruse  ,  on, 
tint  le  peuple  en  repos  et  dans  l'attente.  C'est 
ainsi  ejue  Gènes  fut  privée  de  voir  élans  ses  murs 
cet  apôtre  persécuté. 

D'après  L'itinéraire  envoyé  par  Buonaparte  , 
le  Saint-Père  devait  être  conduit  en  France  par 
le  littoral  de  Gènes;  déjà  sa  voiture  était  arrivée 
à  Cliiavari  ,  mais  les  difficultés  des  chemins  et 
l'état  pénible  où  se  trouvait  sa  sainteté,  déci- 
dèrent le  généra]  Montchoisy  à  prendre  sur  sa 
responsabilité  de  faire  diriger  le  Pape  vers  le 
Mont-Cenis  ,  par  la  Bocchetta  et  Alexandrie  en 
Piémont. 

De  la  Bocchetta,  la  voiture  du  Saint  Père  prit 
le  chemin  de  Nervi,  pour  de  là  se  diriger  sur 
Alexandrie.  La  plus  grande  diligence  était  recom- 
mandée par  les  gend;rmes  qui  précédaient ,  sui- 
vaient et  environnaient  les  voitures,  afin  que 
les  habitans  des  campagnes  ne  pussent  recon- 
naître l'illustre  captif;  quelquefois  même  les  sa- 
tellites ,  pour  donner  le  change  ,  annonçaient 
que  le  prisonnier  était  un  généial  de  marque; 
mais  toutes  ces  précautions  étaient  inutiles;  le 
bruit  de  l'arrivée  du  Pape  se  répandait  partout, 
et  le  peuple  accourait  en  foule  sur. le  passage 
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du  souverain   Pontife  pour  recevoir  sa  béné- 
diction. 

A  Alexandrie,  Sa  Sainteté  reçut  le  plus  tou- 
cbant  hommage  d  •  la  famil  ani*  qui  Fut 

assez  heureuse  pour  recevoir  chez  elle  et  pour 
traiter  pendant  trois  jours,  avec  tous  les  soins 
imaginables,  le  vénérable  chef  de  VE  I  ûs'là 

)  s  mesures  employées  pour  le"  dérober  à  tons  les 
rds  se  maintinrent  dans  tome  leur  rigueur 
p  ir  l'extrême  vigilance  du  général  français  » 
i:i  mdant  à  Alexandrie  :  il  refusa  absolument  d'à  l- 
mettie  une  seule  personne  en  présence  du  - 
Pont ile  ,  et  permit  encore  moins  à  qui  que  ce  lût 
d'avoir  avec  lui,  ni  entretien,  ni  communica- 
tion. Trois    jours  de   résidence   a    Aie 

tinuèrent  les  effets  de  celte  fièvre  continuelle 
dont  le  Pape  avait  été  saisi  et  qui  ne  l'avait  | 

tté   depuis  son  u:L  vement  et  son  départ  de 
Home. 

Se  remettant  en  route  toujours  sous  l'escorte 
du  colonel  Boazar,  le  Pape,  au  lien  d'être  di 
par  le  grand  chemin  de  Turin  ,  fut  Conduit  d'A- 
lexandiie  à  Mou  lovi  ,  où  le  précéda  la  n  u- 
velle  de  son  arrivée.  11  n'y  fut  pas  visité  seule- 
ment par  des  individus  isolés  ,  mais  parle  peuple 
entier  et  par  des  corporations  religieuses  qui  se 
dirent  en  sa  présence  avec  un  saint  recneilie- 
menl  en  dépit  de  la  sévérité  de  l'escorte 
1 
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[acteur,   iel  lui  l'empressement  des  fid 
qu'ils  accompagnèrent  Si  Sa'nteté  pendant  plu- 
g  enrs  milles,  et  même  au-delà  de  leur  di^t: 
sans  que  riea  pût  empêcher  ni  aneter  cette  fer- 
veur religïease, 

Le  lundi  17  juillet,  a  une  heure  du  matin,  Sa 
Sainteté  passa  devant  la  capitale-  du  Piémont  ,  et 
gagna  sans  s'arrêter  la  ivute  de  Rivoli  à  Suze; 
nr.is  les  (alignes  d'un  si  pénible  voyage  faùant 
éprouver  an  Saint-Père  une  défaillance  inquié- 
tante, il  dit  au  colonel  Boazar  :  «  Avez -vous 
K  l'ordre  ,  M.  le  colonel ,  de  me  conduire  moit 
eu  vif  à  ma  destination  ?  Poursuivez  alors,  ?i 
ire  ordre  est  de  me  faire  mourir;  mais  s'il 
«  en  est  autrement,  je  veux  marréler  'ci.  » 

Je  colonel  eut  égard. à  la  repré.entttijn  du 
Saint-Père;  il  lit  arrêter  la  voiture  d^ns  un  vil- 
piès  de  Rivoli;  mais  tn  vain  l'illustie  captif 
témoigna  le  désir  de  descendre  chez  le  curé  du 
lieu  ;  le  colonel,  n'osant  s'écarter  de  ses  instiuc- 
tions  ,  fit  arrêter  la  voiture  eh.  z  le  maire  ;  Pie  \  II 
y  prit  quelques  momens  de  repos.  Sa  sainteté  se 
remit  en  route  .  et  arriva  le  lundi  soir  au  Mont- 
Cenis ,  à  l'hospice  de  cette  montagne  célèbre  , 
où  elle  passi  deux  jours  en  tiers,  sépaiée  du  reste 

-  hommes,  et  pouvant  de  là  contempler  au 

ces  magnifiques  pla.'ms  du  Piémont  et  de  la 

[  :  ni   i  die  >  premier  théâtre  de  c  a  son 
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oppresseur  avait  acquis  celte  renommée  si  fatal! 
au  monde. 

.  A  riiospice  même ,  le  cardinal  Pacca  rejoignit 
de  nouveau  le  Saint-Père  ,  pour  reprendre  le 
lundi  malin,  20  juillet,  la  même  route,  celle 
de  Chnmhéri.  Le  bruit  du  passage  du  Pape 
s 'étant  répandu  dans  la  vallée  de  Mauiienne  , 
une  foule  dliabiians  i\vs  Alpes  accournl  mi- 
Aiguebella  et  Mont-Mélian  ;  i,  en  vint  de  Cham- 
béri  même ,  et  pendant  sept  à  huit  minutes 
qu'on  mita  prendie  le  relai  de  Mont-Mélian  , 
ces  bons  habitans  des  montagnes  purent  contem- 
pler le  souverain  Pontife;  son  air  de  bonté  pa- 
ternelle ne  se  perdait  point  dan.-,  les  traces  d'al- 
tération occasionnées  par  tant  de  malheurs  et  de 
fatigues. 

Le  cardinal  Pacca  fut  encore  réuni  a  son  sou- 
verain dans  la  même  voiture  qui  se  dirigea  vers 
Grenoble.  On  louchait  à  Tamienne  France. 
C'était  ce  même  pontife  qui  naguère  l'avait  tra- 
versée pour  ainsi  dire  en  triomphe  et  aux  accla- 
mations des  peuples  ,  qui  maintenant  y  reparais- 
sait opprimé,  captif,  accablé  sous  le  poids  de  la 
puissance  et  de  l'ingratitude  d'un  dominateur 
insolent. 

Le  21  juillet ,  à  6  heures  du  soir,  Pie  VII  fit 
son  entrée  à  Grenoble.  Instruit  de  son  arrivée  , 
les  habitans  des  campagnes  et  des  villes  s'étaient 
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portés  en  fou'e  sur  son  passage.  En  descendant 
de  voilure ,  le  Pape  fut  de  nouveau  séparé  du 
cardinal  Pacca  ,  son  courageux  ami ,  et  fut  con- 
duit seul  avec  une  escorte  à  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture. 

A  peine  le  souverain  Pontife  eut-il  paru  à  Gre- 
noble qu'il  accourut  de  toute  la  contrée  en- 
vironnante une  grande  multitude  pour  le  con- 
templer. En  vain  le  sous-préfet ,  le  commandant 
militaire  et  Boazar  lui-même  firent  garder  plus 
étroitement  le  Saint -Père  et  s'efforcèrent  de 
prévenir  ou  de  disperser  l'immense  concours  de 
peuple;  rien  ne  put  arrêter  cette  pieuse  ardeur, 
et  il  fallut  satisfaire  le  voeu  général. 

L'empressement  des  fidèles  pour  voii  P  eYII, 
et  pour  obtenir  sa  bénédiction,  se  soutint  avec 
une  grande  ferveur,  pendant  onze  jours  consé- 
cutifs, c'ent-à-dire  pendant  tout  le  séjour  de  Sa 
Sainteté  à  Grenoble.  El!e-mèrne  daignait  tous  les 
soirs  seconder  la  dévotion  des  Dauphinois ,  en  leur 
donnant  ,  du  balcon  de  la  préfecture  ,  sa  béné- 
diction apostulique.  On  permit  à  quelques  per- 
sonnes pieuses  de  lui  baiaer  les  pieds  ;  il  y  en  eut 
même  qui  purent  entendre  la  messe.  Mais  le 
cîergé  Fut  tenu  constamment  éloigné  du  Saint- 
Père  ,  sans  qu'aucun  ecclésiastique  de  Grenoble 
ni  des  environs  eut  pu  obtenir  la  permission  de 
Tapprocuer.  On  as  aire  même  que  le  vicairc-gér 
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aérai  de  Lyon ,  envoyé  par  le  cardinal  Fesch  au- 
près du  Saint-Père,  n'eut  pas  la  liberté  de  rem- 
plir sa  mission. 

Napoléon  s'était  fluté  que  Pie  VII  une  fois  en 
son  pouvoir,  fléchirait,  et  qu'on  obtiendrait  aisé- 
ment la  renonciation  de  ses  Etats  ,  en  lui  assu- 
rant en  Fiance  un  établissement  stible  et  lucra- 
tif; ma's  l'inflexibilité  du  Pape  déconcerta   le 
p!nn  de  Napoléon  ,  et  l'ombrageux   dominateur 
s'inquiéta  de  la  vénération  que  s'atlirait  le  Saint- 
Père.  Il  donm  aussitôt  des  ordres  pour  qu'il  lut 
dirigé  de  Grenoble  sur  Valence,  et  il  fit  confiner 
à  Fenestrelles  le  cardinal  Pacca  ,  ce  dig:ic  et  in- 
fortuné miuistie  d'un  Pontife  prisonnier.  Le  car- 
dinal ne  put  mè:ne  obtenir  la  pei  mission  de  com- 
muniquer avec  son  mitre,  et  de  lui  fuie  ses 
adieux.  On  le  transféra  à  Fenestrelles  le  même 
jour  que  Pi    VII  'ùt  entraîné  vers  Valence,  tou- 
jours esiorté  par  le  colonel  Boazar.  De  Valence, 
le  Saint-Père  se  n  it  en  route  directement  pour 
A\i^non  ,  que  le  colonel  Boazar  traversa  en  plein 
jour  et  sans  aucune  précaution.  Déjà  l'arrivée  du 
Pape  s'y  était  répandue  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair.   En   peu  de   temps,  toute  la  ville   s'était 
portée  autour  de  sa  voilure  ,  le  situant  en  souve- 
rain ,  avec  des   ers  de  jo:e  ,  lui   rendant  hem- 
mage    comme   au  légitimé  successeur   de   saint 
Pierre,  témoignant  de  mille  manière;  son  respect 


C  *6  ) 
et  sa  vénération  pour  le  chef  auguste  de  la  fcÛ* 
gion  chrétienne.  Tous  juraient  fidélité  et  obéis- 
sance au  Pape,  tous  exprimaient  leur  horreur 
pour  le  gouvernement  de  Napoléon  :  en  vain  le 
eôlonèl  cherchait-il  de  la  voix  et  du  geste  à  ef- 
frayer les  habitans,  tous  ses  efforts  étaient  per- 
dus dans  les  acclamations  de  la  multitude.  En 
ce  moment  critique  les  soldats  confondus  avec  le 
peuple  n'écoutèrent  plus  la  voix  de  leur  chef, 
qui  leur  ordonnait  de  recourir  aux  armes.  Dans 
la  Crainte  d'une  émeute,  Boazar  fit  fermer  les 
portes  de  la  ville  pour  empêcher  les  habitans  des 
Campagnes  de  se  réunir  aux  Aviguonais.  » 

Le  P.ipe  demeura  environ  vingt  minutes  l'objet 
de  ce  mouvement  populaire.  Pendant  cette  es- 
pèce de  tumulte  chaque  habitant  d'Avignon  se 
pressait  autour  des  voitures  et  faisait  mille  ques* 
lions  aux  personnes  de  la  suite  du  Pape.  L'un 
d'eux  demanda  d'un  air  doux  et  d'un  ton  p'»!i, 
«  s'il  était  vrai  que  le  Pipe  eût  formellement 
«  excommun'é  l'empereur  Buonaparte  ?  »  Sur  li 
réponse  laconique  qu'on  ne  pouvait  pas  le  sa- 
tisfaire, parce  qu'il  y  allait  de  la  vie  en  cas  d'in- 
discrétion. «  Cela  me  suffit ,  dit-il,  je  ne  veux  pas 
«  vous  compromettre  :  mais  en  tout  cas  le  diable 
n  ne  fera  pas  cuire  dans  sa  chaudière  un  plus 
((  méchant  homme  î  »  À  peine  eut-il  achevé  ces 
paroles,  qu'il  alla  se  perdre  dans  la  foule.  Enfin 


(  V$7  ) 
le  colonel  Boazar,  le  regard  furieux,  les  deux 
moins  armées  de  pistolets  chargé*,  traversa  avec 
ses  soldats  la  foule  animée,  et  parvenant  à  se 
soustraire  aux  dangers  qui  le  menaçaient,  il  quitta 
précipitamment  la  ville  avec  le  Pape  et  sa  suite 
dans  un  désordre  extrême.  A  quelque  distance 
d'Avignon  il  reçut  de  Paris  l'ordre  de  ne  pas 
avancer  plus  loin  sur  le  territoire  de  France  , 
mais  de  retourner  par  l'inléiirur  de  la  Provence 
en  Italie,  dans  la  direction  de  Nice.  Cet  ordre  de 
marcha  létiograde  a\ait  été  donné  en  consé- 
quence des  informations  envoyées  au  gouverne- 
ment par  le  sous-préfet  de  Grenoble  et  par  le* 
principaux  magistrats  des  autres  villes  sur  la 
route ,  qui  tous  avaient  été  témoins  du  dévoue- 
ment religieux  avec  lequel  toutes  les  classes  du 
peuple  avaient  accueilli  le  souverain  Ponlif,-  sur 
son  passage.  Sa  Sainteté  arriva  le  soir  à  Aix  , 
sans  être  attendue  ;  aussi,  peu  de  personnes  en  fu- 
rent instruites.  Le  colonel  ayant  demandé  à  plu- 
sieurs reprises  au  Saint-Père  s'il  voulait  séjour- 
ner àAix,  Sa  Sainteté  répondit  constamment  : 
comme  on  voudra.  Le  lendemain  elle  se  fit  dire 
la  messe,  et  parut  ensuite  sur  le  balcon  pour 
donner  la  bénédiction  au  peuple ,  qui  la  sollici- 
tait avec  piières.  L'illustre  prisonnier  prit  immé- 
diatement la  direction  de  S' ce  ,  par  les  routes  les 
moins  fréquentées.  Malgré  cette  précaution,  ta 
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peuple  accourait,  et  partout  il  exprimait  par  des 
larmes  et  des  signes  île  tendresse  la  pitié  doulou- 
reuse qu'excitait  en  lui  le  sort  malheureux  du 
vénérable  prisonnier.  Son  arrivée  à  Nice  venait 
d'être  annoncée  par  un  voyageur.  Aussitôt  l'é- 
voque de  celte  \ille  et  la  reine  d'Etrurie  qui  y 
était  exilée,  vinrent  au-devant  du  chef  de  l'E- 
glise jusqu'au  pont  du  Var,  anciennes  l  miles  de 
li  France  et  de  l'Italie.  Là,  au  milieu  d'une  foule 
immense,  le  Pape  mit  pied  à  terre  pour  traverser 
le  pont,  sous  un  soleil  aident,  et,  quoique  tou- 
jours dévoré  par  la  fièvre,  il  arrive  enfin  a  l'autre 
extrémité  du  pont.  Alors  s'offrit  aux  fidèles  la 
scène  la  plus  touchante  :  une  reine  et  son  fils, 
proscrits,  dépouillés,  se  prosternant  aux  pieds 
du  vicaire  de  J.-C,  s'exprimant  par  un  silence 
mêlé  de  lai  mes,  plus  éloquent  mil'e  fuis  qu'un 
discours  étudié,  et  le  Pape  plein  de  bonté  ac- 
cueillant et  consolant  cctie  reine  et  sou  fils.  Une 
multitude  immense  venait  de  se  rassembler,  non 
pas  le  long  des  routes,  en  désordre  et  avec  pré- 
cipitation, mais  tous  gardant  le  plus  grand  ordre 
et  la  plus  grande  décence,  tous  distingués  s.jlou 
leur  rang  et  leur  état;  les  ecclésiast'ques  vêt  ni 
de  l'habit  de  leur  ordre ,  les  négocians  dans  leur 
costume,  les  artisans  dans  leurs  simples  vète- 
mens,  et  tous  se  prosternant  à  terre  en  même 
temps,  levant  les  mains  au  ciel,  prononçant  des 
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I  paroles  de  respect  filial ,  et  disant  d'une  voix  pé- 
nétrante et  entrecoupée  de  sanglots  :  «  Saint- 
ce  Père,  acco:d(  z-nous  votre  bénédiction!  »  La 
multitude  des  fidèles  croissait  sans  cesse,  se  por- 
tant à  droite  et  à  gauche  autour  des  voitures,  sur 
le  (hemin  qui  conduit  à  la  ville,  dont  les  rues 
étaient  jonchées  de  fleurs  jusqu'à  l'hôtel  de  la 
Piéfecture,  où  devait  loger  le  souverain  Pontife. 
Il  fit  son  entrée  à  Nice  le  7  août  dms  la  matinée, 
au  milieu  d'un  peuple  immense,  qui  implorait  à 
haute  voix  sa  bé;iédit  lion. 

Dans  son  voyage  a  travers  l'Italie  et  une  partie 
de  la  Fiance  méridionale,  Pie  VII  avait  montré 
tout  l'héroïsme  de  la  patience  et  les  vraies  gran- 
deurs de  iïiuimlilé.  A  Nice,  où  sa  captivité  fut  un 
peu  déguisée ,  ses  vertus  purent  briller  dans  un 
plus  grand  jour.  Il  célébrait  lui-même  le  saint 
sacrifice  ;  il  donnait  ensuite  audience  à  l'évè  que, 
aux  curés  de  la  ville  et  des  villages  environnans, 
et  il  se  montrait  au  peuple  sur  un  balcon  tourné 
du  côté  d,t  la  mer.  Là ,  seot  à  huit  fois  le  jour,  il 
donnait  sa  bénédiction;  on  y  arrivait  de  toutes 
parts,  entraîné  par  le  sentiment  de  la  ferveur  et 
de  la  piété. 

Nice  fut  constamment  illuminée,  même  dans 
le  jour,  et  avec  une  telle  profusion,  que  les  ha- 
bitant mettaient  jour  et  nuit  sur  leurs  fenêtres 
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autant  de  lampes  et  de  flambeaux  qu'elles  eit 
pouvaient  contenir. 

Un  concours  extraordinaire  de  peuple  et  une 
illumination  générale  et  spontanée  signalèrent  la 
soirée  du  cy  août.  Soixante-douze  barques  de 
pêcheurs,  parties  de  différons  points  de  la  rote  et 
de  la  haute  mer,  vinrent  se  ranger  en  face  du 
balcon  de  la  Préfecture,  et  plus  de  si  ize  mille 
personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  couvrirent 
les  terrasses  et  la  plage  ,  pour  jouir  de  la  vue  du 
Saint-Père.  Vers  six  heures  du  soir  paraît  Sa 
Sainteté ,  qui  du  balcon  s'empresse  de  donner  la 
bénédiction  apostolique  aux  fidèles  réunis,  qui 
firent  entendre  ees  acclamations  mille  fois  répé- 
tées :  Honneur  à  la  religion  chrétienne  !  Hon  - 
neur  à  J ,-C ,  et  vive  son  représentant  sur  la 
terre  !  A  cet  élan  d'une  sainte  jubilation  succède 
un  silence  religieux,  un  sentiment  profond  de 
piété ,  que  le  cilme  de  la  mer  et  la  chute  du  jour 
rendent  encore  plus  touchant.  Les  soixante  - 
douze  barques  paraissent  tout-à-coup  illuminées, 
et  ces  groupes  de  personnes  pieuses  qui  couvrent 
les  terrasses,  les  remparts,  la  plage,  récitent  le 
rosaire  ,  adressent  des  prières  à  l'Eternel  pour 
obtenir  de  sa  bonté  ineffable  l'iieureux  voyage  et 
1%.  conservation  du  vicaire  de  J.-G. ,  de  ce  Poniiie 
éans  les  fers,  que  tant  d'hommages  et  de  vœux 
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eonsola'ent  dans  l'adversité.  Un  grand  nombre  dt 
fidèles  passèrent  la  nuit  sur  le  ri\age,  à  chanter 
des  cantiques ,  dans  la  seule  espérance  de  rece- 
\oii  le  lendemain  les  adieux  de  sa  Sainteté. 

A  sept  heures  du  matin,  Pie  VII  dit  la  messe  , 
et  admet,  comme  la  veille  quelques  raisonnes 
à  la  prosternation.  La  reine  d'Etrurîe  témoigne 
au  Saint  Pèie  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  lui 
oïï'r  r,  dans  sa  détresse  ,  quelque  objet  que  Su 
Sainteté  puisse  recevoir  comme  un  hommage  et 
un  souvenir  devant  Dieu  ;  Pie  VU  an  achant  alors 
le  gl  ind  de  son  chapeau  ,  prie  cette  reine  infortu- 
née de  l'accepter  comme  un  gage  de  sun  alî'ec- 
t'on  paternelle  et  apostolique.  Tout  était  pi  et 
pour  son  départ  ;  la  foule  de  spectateurs  était 
immense;  mais  le  plus  grand  ordie  régnait.  Des 
larmes  d'attendrissement  coulaient  des  tous  les 
yeux,  quand  on  vit  le  Saint-Père  monter  dans 
son  équipage,  et  entouié  d'uue  escorte,  s'éloi- 
gner de  Nice  :  on  crut  perdre  le  meilleur  des 
pères.  Qualie  voitures  formaient  son  cortège; 
elles  prirent  la  direction  de  Savone,  où  une  rési- 
dence d'un  accès  moins  facile  ,  était  réservée  à 
l'i.llustre  captif.  Le  colonel  Boazar  lui  fit  quitter 
la  roule  le  long  de  la  cote ,  et  le  conduisit  par  des 
chemins  de  traverse,  dans  les  montagnes  de  la 
Ligurie.  Inutile  précaution  :  la  même  foule  ac~ 
courait  toujours  pour  rendre  hommage  au  Ponr- 
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tïfe.  On  plaçait  des  cloches  sur  les  arbres ,  pour 
catrillonner  ,  et  l'on  tirait  des  boîtes.  A  peine 
voyait-on  la  voiture  ou  la  litière  du  SainlJ?ère, 
qu'on  se  prosternait  pour  recevoir  sa  bénédiction. 
Des  communautés  religieuses  n'hésitaient  pas  de 
se  montrer  avec  les  hab!ts  de  leur  ordre.  Le 
digne  chef  de  l'Eglise  aurait  voulu  remplir  l'at- 
tente, combler  les  vœux  des  fidèles  qui  se  préci- 
pitaient sur  ses  pas  ;  aussi  sa  marche  lut  elle  lente 
dans  cette  première  journée  ,  et  il  ne  put  arriver 
à  Sospello  qu'à  neuf  heures  du  soir.  Le  lende- 
main ,  même  affluence  ,  même  ferveur  de  la  part 
des  fidèles.  Des  illuminations  spontanées  au  milieu 
des  arbres,  des  hymnes  sacrées  chantées  avec 
précision  et  harmonie,  elles  plus  pieuses  démons- 
trations accompagnèrent  le  Saint-Père  pendant 
tout  le  long  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'é- 
tend de  Nice  à  Savone. 

Enfin ,  il  entre  dans  cette  ville  ,  lieu  de  sa  des- 
tination ,  et  descend  d'abord  à  l'hôtel  du  maire , 
mauistrat  recommandable  ,  membre  de  la  iamille 
de  Santon ,  et  qui  s'empressa  de  donner  à  son 
hôte  sacré,  tous  les  témoignages  possibles  de 
ferveur  et  de  respect.  Pendant  quatre  jouis,  le 
Saint-Père,  au  sein  de  la  iamille  respectable  de 
Sinton,  jouit  de  toutes  les  apparences  de  îal'berlé, 
et  il  fut  pt  rmis  aux  fidèles  habitans  de  Savon?  et 
des  dbtrxts  envîronnans  d'aller  recevoir  la  bé- 
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nédlclion  Papale.  Tous  les  marins,  le  Saint-Pèr« 
admettait  deux  cents  personnes  à  la  prosterna- 
tion :  elles  ne  pouvaient  retenir  leurs  la: mes,  en 
contemplant  ce  d'gne  modèle  de  la  rés'gnalion  et 
fle  la  p-ttience.  On  accourait  de  loin  pour  jouir 
de  cette  faveur  insigne.    Le    peuple    regardait 
Pie  VII  comme  un  saint ,  et  la  vue  seule  de  ce  vé- 
nérable Pontife  inspirait  à  de  grands  pécheurs 
des  senlimens  de  repentir  et  de  religion.   L'af- 
fluence  fut  telle  au  commencement  de  son  séjour 
à  Savone,  que  plusieurs  voyageurs  ne  trouvant 
plus  accès,  ni  abri  dans  les  auberges,  se   virent 
contraints  de  coucher  dans  les  voitures.  Ces  qua- 
tre jours  s'ét n'eut  à  peine  écouléàd;ins  cette  tian- 
rraîllilé  passagère,  qu'il  fut  enjo'nt  à   l'évèque 
de  Savone  de  quitter  son  palais  épiscopd ,  et  de 
le  mettre  à  la  disposition  du  Pape  et  de  ?a  suite. 
Dos  logemens  furent  assignés  à  chacune  des  per- 
sonnes attachées  ù  son  service.  A  leur  entrée  d  ins 
le  palais  ép'scopal ,  où  fit  installée  sa  Saint!  lé , 
elles  purent  juger  qu'il  s'était  fait  un  grand  chan- 
gement à  l'égard  de  la   manière  dont  le  Pape  de- 
vait être  traité;  on  s'était    arrêté  a   un  nouveau 
genre  d'artifice  pour  colorer  sa  captivité  aux  y mx 
du  monde  chrétien  ,  et  pour  calmer  le  méconten- 
tement qni  régnait  partout ,  on  résolut  de  prodi- 
guer au  cher'  de  l'Eglise  des  attentons   hono- 
rables et  des  hommages  apparens. 
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l7ar  une  de  ces  contradictions  bizarres,  qui 
snaïquent  l'extravagance  du  despotisme,  le  do- 
minateur de  la  Fiance  et  de  l'Italie,  accoutumé 
à  tromper  les  peuples,  s'imagina  qu'il  lui  serait 
facile  de  faire  illusion  à  l'Europe  sur  la  situation 
du  Saint-Père,  et  il  voulut  le  faire  considérer 
comme  jouissant,  à  Sa  voue,  d'une  entière  li- 
berté. Le  premier  effet  de  cette  artificieuse  poli- 
tique fut  d'amener  sur  la  scène  avec  tout  l'appa- 
reil de  l'étiquette,  le  comte  Salmatoris,  Piémon- 
tais,  qui,  profondément  versé  dans  les  mystères 
de  la  représentation  à  la  cour  de  la  maison  royale 
de  Savoie,  était  devenu  depuis,  le  fondateur  du  cé- 
rémonial adopté  par  la  cour  de  Buonaparte  j  il  était 
alors  un  de  ses  premiers  maîtres  des  cérémonies. 
On  croit  que  ce  seigneur  piémontais ,  avait  carte 
blanchepour  l'accomplissement  de  la  mission  dont 
il  étaitehargé  ;  il  lui  était  ordonaéde  mettre  la  mai- 
son du  Pape  sur  le  pied  de  l'établissement  d'un 
prince  souverain  du  premier  rang.  Ce  fut  vers  la  fin 
de  septembre  que  par  u  t  à  Sa  vone  le  comte  Salma  to- 
ris,  et  qu'il  se  présenta  à  sa  Sainteté  comme  envoyé 
par  l'empereur  Napoléon.  Il  représente  d'abord  au 
souverain  Pontife  qu'ii  convient  à  sa  dignité  d'a- 
voir un  plus  nombreux  cortège,  et  une  maison 
plus  digne  du  chef  de  Y  Eglise  catholique.  Salma- 
toris fait  aussitôt  disposer  des  appartemens  avec 
un  mobilier  somptueux  t  il  présente  lui-même  à 
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Pie  VII  des  domestiques  revêtus  de  la  livrée 

pontificale  ;  il  lui  offre ,  au  nom  de  l'empereur 
Napoléon,  des  équipages,  des  chevaux,  et  cent 
mille  francs  par  mois.  Le  Saint-Père,  rejetant 
tous  ces  dons  empoisonnés  ,  résiste  sans  efforts 
aux  séductions  de  la  richesse  :  c'étaient  autant  de 
pièges  qui  cachaient  des  desseins  perfides.  Voyant 
que  le  Pape  n'avait  qu'une  lampe  de  cuivre  et 
une  écritoire  commune,  Salmatoris  lui  présenta 
un  superhe  lustre  d'argent  et  une  écritoire  en  or 
richement  travaillé. Mais  le  Pape  refusa  constam- 
ment tout  ce  qui  lui  était  offert  pour  sa  personne, 
et  défendit  à  ses  domestiques  de  rien  accepter 
au-delà  de  l'absolu  nécessaire.  Ce  système  étant 
fixé  et  établi  comme  une  règle  invariable  de  con- 
duite ,  tout  l'édilîce  du  cérémonial  imaginé  par 
Salmatoris  fut  renversé. 

Envain  Napoléon  cheiche-t-il  à  abuser  l'Europe 
sur  la  captivité  du  chef  de  l'Eglise  ,  tandis  qu'il  le 
fait  surveiller  et  garder  à  vue.  Pie  VII  se  considé- 
rait tellement  comme  prisonnier  d'état,  que, 
malgré  les  instances  de  ses  gardiens ,  il  ne  voulut 
sortir  de  Savone  qu'une  seule  fois,  pour  aller 
visiter  un  sanctuaire  dédié  à  la  Vierge  ,  et  à 
une  lieue  et  demie  de  la  ville  :  ce  fut  un  court 
pèlerinage,  pendant  lequel  il  reçut  des  fidèles 
les  hommages  de  la  plus  pure  vénération  ;  c'était 
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toujours  la  même  affluence  pour  voir  l'auguste 
prisonnier,  et  recevoir  ses  bénédictions  aposto- 
liques. 

Le  8  octobre  ,  fête  de  la  nativité  de  la  Vierge, 
le  Saint-Père  officia  en  personne  a  la  cathédrale 
de  Savone ,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Chapelle 
Papale  ;  mais  depuis,  pour  mieux  constater  aux 
yeux  de  l'Europe  chrétienne  son  état  de  capti- 
vité, il  ne  voulut  plus  dire  la  messe  que  dans  la 
chapelle  qui  faisait  partie  de  son  appartement. 

En  vain  le  général  César  Berthier ,  frère  du 
piince  de  Wagram ,  arrive  à  Savone,  avec  le  titre 
de  maître  du  palais  du  Pape;  en  vain  la  mai- 
son de  Sa  Sainteté  est-elle  montée  avec  la  plus 
grande  maguiGcence  j  en  vain  tous  les  jours  y 
donne-t-on  des  repas  somptueux  :  le  Pape  et  les 
personnes  de   sa  suite  refusent  de  s'y  rendre  , 
malgré  les    invitations    astucieuses   qu'on    leur 
réitère  ;  le  Pape  ,  enfin  ne  veut  prendre  au- 
cune  part   aux   profusions  de   son  oppresseur. 
Retiré  dans  une  chambre  modeste,  vivant  de 
Fruits  et  de  légumes,  Pie  MI  rejette  sans  os- 
tentation les  amorces  de  la  puissance  ;  il   dé- 
clare aux  envoyés  de  Napoléon  qu'il  ne  veut 
rien  accepter  ;  que  lui  ni  les  siens  ne  répondront 
jamais  aux  invitations  qui  leur  seront  laites  ;  que 
la  charité  des  fidèles  suffit  pour  subvenir  à  ses 
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besoins  et  à  ceux  des  personnes  qui  partagent, 
avec  tant  de  dévouement,  sa  captivité.  En  vain  le 
préfet,  le  maire,  les  autorités  en  corps,  se  ren- 
dent à  la  cathédrale  pour  y  assister  à  la  messe  du 
Pape,  qu'on  espérait  y  attirer;  Pie  VII,  soupçon- 
nant les  intentions  de  ses  persécuteurs,  qui  vou- 
laient le  faire  considérer  comme  libre ,  persiste  à 
dire  la  messe  dans  sa  chapelle  privée  ;  prenant  en 
tout  le  prince  des  apôtres  pour  modèle ,  il  ne  fait 
que  ce  qu'aurait  fait  saint  Pierre:  on  le  trouve  sans 
cesse  en  oraison  pour  l'Eglise,  et  même  pour  ses 
persécuteurs. 

Le  comte  Salmatoris  ayantété  rappelé  à  Paris, 
le  général  Berthier  demeura  seul  chargé  d'af- 
faires auprès  du  Pape.  Il  exigea  que  son  lever 
se  tint  en  sa  présence  ,  ou  devant  le  capitaine 
de  la  gendarmerie,  et  ce  s  -ul  moment  fut  choisi 
pour  l'expédition  des  affaires.  Le  général  exi- 
gea aussi  qu'on  l'informât  exactement  du  con- 
tenu de  toutes  les  pétitions  ,  qui  devaient  être 
exclusivement  bornées  aux  matières  spirituelles 
et  ecclésiastiques. 

Malgré  toutes  ces  restrictions,  qui  interdi- 
saient à  Sa  Sainteté  de  djniier  publiquement 
son  opinion  sur  des  objets  de  juridiction  civile, 
elle  put  néanmoins,  soit  par  les  peisonnnes  at- 
tachées à  son  servicej  soit  p-ir  le  moyen  d'une 
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correspondance  adroitement  ménagée ,  commu- 
niquer au  dehors,  et  faire  connaître  tous  ses 
seutimens,  comme  organe  suprême  de  l'Eglise. 
Dans  sa  douleur  profonde,  Sa  Sainteté  ne  pou- 
vait plus  dissimuler  que  Napoléon  visait  à  faire 
disparaître  tons  les  élémens  de  l'organisation 
spirituelle  établie  par  les  Pontifes.  Déjà  les  deux 
tribunaux  de  la  Pénitencerie  et  de  la  Daterie 
venaient  d'être  dissous,  et  Napoléon  avait  mandé 
à  Paris  les  prélats  dont  ils  étaient  composés.  Le 
secrétaire  de  la  Congrégation  des  évèques,  celui 
de  la  Congrégation  du  Concile  de  Trente ,  et 
tous  les  supérieurs  des  ordres  religieux,  venaient 
aussi  d'être  appelés  dans  la  capitale  de  l'Empire. 
Les  archives  du  Vatican  et  celles  du  Chàteau- 
Saint-Ange,  qui  avaient  été  respectées  dans  l'in- 
vasion de  1798,  furent  enlevées  et  transportées 
à  grands  frais  en  France ,  et  réunies  aux  archives 
nationales.  En  s'emparant  ainsi  des  plus  précieux 
monuraens  de  l'Eglise,  Napoléon  avait  en  vue 
de  les  faire  servir  à  sa  politique.  Dans  cet  enlè- 
vement furent  compris  aussi  tous  les  ornemens , 
tous  les  attributs  de  la  dignité  pontificale 5  in- 
dice certain  qu'il  s'occupait  du  projet  d'en  fixer 
le  centre  dans  la  capitale  de  sou  Empire,  pour 
la  faire  servir  d'instrument  à  ses  desseins. 
La  triste  nouvelle  de  ces  mesures  dépréda.» 
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trices  pénétra   jusqu'à   Savone,  dans  la  prison 

du  sage  Pontife,  qui  fut  surtout  affecté  de  voir 
échouer,  par  ce  nouveau  genre  de1  vexation, 
tous  les  moyens  de  prévoyance  qu'il  avait  pris 
pour  empêcher  que  le  gouvernement  de  l'Eglise 
ne  souffrit  aucune  interruption  pendant  sa  cap- 
tivité. Son  cœur  paternel  éprouva  des  peines 
plus  déchirantes  encore  quand  il  eut  connais- 
sance de  tous  les  moyens  astucieux  employés  par 
Napoléon,  pour  afl.iiLlir  la  piété  et  refroidir  le 
zèle  des  fidèles  du  culte  romain. 

Quoique  le  dominateur  de  la  Fiance  n\ùt 
point  a  se  plaindre  de  la  conduite  des  ecclé- 
siastiques de  Rome  et  du  Trasimène  ,  il  exi- 
gea, le  1 3  juin  loi 5  ,  le  serment  de  fidtlité 
des  évèques,  des  chanoines  et  des  curés,  sans 
qu'aucune  marque  d 'insubordination  eût  pro- 
voqué cette  mesure  ^exatoire.  En  vain  ils  pri- 
rent Dieu  à  témoin  de  leurs  dispositions  pa- 
cifiques j  en  vain  ils  offrirent  de  prêter  le  ser- 
ment exigé,  conformément  à  la  formule  que  le 
Pape  leur  avait  laissée  avant  son  enlèvement  de 
Rome.  Rien  ne  fut  écouté.  Alors  quelques-uns 
cédèrent  par  faiblesse,  mais  le  plus  grand  nombre 
résista  courageusement  aux  ordres  impérieux  de 
l'oppresseur,  et  l'on  \it  bientôt  toutes  les  routes 
d'Italie  couvertes  de  voitures  escortées  par  des 
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gendarmes ,  qui  transportaient  ces  honorables 
viciitnes  du  devoir  et  de  la  conscienee,  dans  les 
lieux  de  leur  de'portation.  Le  clergé  régulier  ne 
fut  pas  nreux  traité  que  le  clergé  séculier.  Na- 
poléon frappa  du  même  glaive  les  anciens  éta- 
blissemens  monastiques,  toutes  les  Congrégations 
régulières,  et  en  général,  toutes  les  institutions 
religieuses.  Pour  rendre  cette  suppression  moins 
xiiante  ,  il  avait  promis  des  pensions  convenables 
à  chaque  individu  .supprimé  j  mais  à  peine  eut-ii 
réalisé  son  plan  de  spoliation,  qu'il  fit  dépendre 
les  pens:ons  d'un  serment  exigé  à  dessein ,  et 
qui  répugnait  au  plus  grand  nombre.  Cet  expé- 
dient le  débarrassa  d'une  portion  considérable  de 
f^tte  dette  sacrée. 

Ces  mesures,  tantôt  v'olentes ,  tantôt  a>bi- 
traires,  contre  le  clergé  régulier  et  séculier  des 
Etats  romains,  furent  tellement  nuisibles  à  la 
majesté  du  culte  catholique  ,  qne  bientôt  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  qu'on  put  entendre  la  messe 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 

La  France  et  l'Europe  ne  connaissaient  qu'im" 
parfaitement  le  mépris  que  les  agens  de  Napo- 
léon faisaient,  au-delà  des  Alpes,  de  l'autorité 
du  Saint-Père,  et  les  vexations  insupportables 
qu'on  exerçait  à  dessein  envers  les  ministres  de 
la  Religion.  Personne  n'osait  confier  au  papier 
le  tableaU  déchirant  de  ce  qui  sS passait  à  Rome. 
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Mais  bientôt  les  vexations  s'étendirent»  la  France 
même  ,  à  l'occasion  des  nouvelles  nominations 
épisco  pales. 

La  mort  de  plusieurs  évèques,  institués  en 
vertu  du  concordat,  avait  fait  vaquer  un  certain 
nombre  de  sièges.  Prisonnier  à  Savone,  et  privé 
dts  membres  de  son  conseil,  le  Pape  était  hors 
d'état  de  discuter  les  informations  nécessaires 
pour  l'institution  de  ceux  qu'il  avait  [du  à  Napo- 
léon de  nommer  à  la  place  de  chaque  décédé;  en 
conséquence,  le  Saint-Père  refusa  d'expédier 
les  bulles  h  ce  sujet.  Les  évèques  nommés,  cé- 
dant à  l'impulsion  du  Gouvernement,  se  firent 
imeslir,  par  le  chapitre,  du  litre  d'administra- 
teurs spirituels,  et  ils  en  exercèrent  les  fondions. 
Cette  conduite  scand  rieuse  de  la  part  de  quelques 
ecclésiastiques  constitués  en  dignité,  prouvait 
assez  qu'ils  se  croyaient  i  dépendans  du  Saint- 
Siège,  en  refusant  de  le  reconnaît! e  comme  le 
chef  de  la  mission  apostolique,  et  en  prenant 
la  d'gnité  épiscopale  ,  sur  le  choix  seul  de  la 
puissance  temporelle  usurpatrice.  En  disposant 
ainsi  sans  caractère  des  biens  de  leurs  églises, 
iisag'ssalent  plutôt  comme  des  loups,  que  comme 
des  pasteurs.  Dès  que  la  démarche  de  ces  nou- 
veaux évèques  fut  pai  venue  a  la  connaissance 
du  Pape,  il  se  hâta  de  la  désapprouver  par  deux 
biefs,  l'un  du  3  novembre,  l'autre  du  2   dé- 
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eembre  1810.  Le  Pontife  s'autorisait  du  décret 
rendu  par  le  Concile  général  de  Lyon,  tenu  en 
1274,  sous  Grégoire  X,  portant  exception  for- 
melle de  l'ecclésiastique  désigné  pour  remplir  le 
Mége  vacant ,  du  titre  et  des  fonctions  d'admi- 
nistrateur capitulaire,  et  en  outre,  des  constitu- 
tions d'Alexandre  V,  de  Jules  II ,  de  Clément  VII 
et  de  Jules  III,  qui  venaient  toutes  à  l'appui  du 
précédent  décret. 

Ces  doux  brefs  ne  furent  pas  signifiés  officiel- 
lement à  ceux  qui  en  étaient  l'objet,  parce  que 
toute  communication  de  ce  genre  était  interdite 
au  Pape;  mais  ils  furent  bientôt  connus  de  Na- 
poléon et  des  prélats  auxquels  ils  avaient  élé 
adressés. 

Ainsi,  du  fond  de  sa  prison,  le  Saint-Père 
opposait  les  règles  canoniques  aux  actes  de  l'op- 
juesseur  corse,  qui,  blessé  dans  son  orgueil, 
et  irrité  de  trouver  une  contradiction  si  impo- 
sante ,  fit  éclater  son  ressentiment ,  par  de  nou- 
velles vexations  envers  le  chef  vénérable  de  la 
chrétienté.  Les  ordres  les  plus  rigoureux  furent 
envoyés  de  Paris  pour  procéder  à  l'examen  des 
papiers  de  tous  les  domestiques  du  Saint  Père,  et 
ees  ordres  furent  affichés,  le  6  janvier,  à  la  porte 
de  chacun  d'eux, lorsqu'on  vint  mettre  les  scellés 
sur  tous  les  écrits  qu'on  put  découvrir.  Le  jour 
suivant,  tandis  que  le  Pape  prenait  son  excicice 


accoutumé  dans  le  jardin  de  Févêcbé,  on  fît  une 

perquisition  rigoureuse  dans  son  appartement. 
Tout  fut  soigneusement  examiné;  on  inspecta 
même  jusqu'à  sa  garde-robe,  article  par  article, 
et  les  scellés  furent  mis  sur  ses  bréviaires.  On  fit 
partir  ensuite  tousses  effets,  qu'on  diiigea  sur 
Paris. 

Le  Saiut-Père  reçut  la  nouvelle  de  cette  in- 
solente perquisition,  avec  sa  sérénité  ordinaire, 
et  sembla  ne  pas  même  s'en  occuper.  On  lui 
retira  son  écritoire ,  et  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  écrire  ,  avec  défense  expresse  de  tenir 
désormais  aucune  correspondance.  Le  général 
Berthier  fut  rappelé,  et  un  simple  capitaine  de 
gendarmerie  fut  chargé  de  la  garde  du  Pape  , 
qu'on  traita,  ainsi  que  ses  domestiques,  avec  la 
dernière  rigueur. 

Le  préfet  de  Montenotte  (le  baron  Chabrol, 
depuis  préfet  du  département  de  la  Seine)  vint 
avec  la  force  armée  intimer  au  Pape  qu'il  était 
confiné  dans  son  appartement  ,  et  fit  faire  la 
même  communication  h  toutes  les  personnes  de 
sa  suite  ï  «  C'est  maintenant,  dit  le  Saint-Père  , 
«  que  je  suis  réellement  captif;  au  reste,  je  l'ai 
«  bien  été  depuis  qu'on  m'a  arraché  de  mon  dio- 
«  cèse  ;  fermez  toutes  les  portes  que  vous  voudrez , 
«•  cela  m'est  indifférent.  » 

On  lui  déclara  ensuite  que  la  table  qu'on  lui 
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avait  accordée  précédemment  était  retranchée, 
et  que  dorénavant  toutes  les  personnes  de  sa 
maison,  y  compris  sa  sainteté  même,  seraient 
réduites  à  cinq  paoli  par  jour  (  environ  quarante 
sols  )  ,  traitement  qui  devait  fournir  à  toutes  les 
dépenses. 

Il  était  impossible ,  avec  une  somme  aussi  mo- 
dique ,  de  pourvoir  aux  besoins  ordinaires  de 
la  vie ,  surtout  en  hiver  et  dans  un  pays  où  le 
chauffage  est  d'une  extrême  cherté.  Les  habitans 
de  Savone  ,  indignés,  vinrent  spontanément  au 
secours  du  Saint-Père,  et  des  personnes  atta- 
chées a  son  service,  adoucissant  ainsi  tout  ce  que 
les  mesures  ordonnées  parNapoléon  avaient  d'im- 
pitoyable. L'indignation  fut  si  générale  de  voir 
l'affreuse  détresse  dans  laquelle  était  plongé  le 
chef  de  la  religion ,  qu'au  bout  de  dix-sept  jours, 
l'ordre  fut  ré\  oqué  •  la  table  et  toutes  les  dé- 
penses nécessaires  furent  remises  sur  le  pied 
d'une  espèce  de  liste  civile  payable  par  le  gou- 
vernement français. 

Toutefois  la  ligueur  de  la  captivité  de  Pie  Vil 
et  des  personnes  de  sa  suite  fut  strictement 
maintenue  ,  et  toute  communication  extérieure 
leur  était  absolument  interdite.  On  poussa  en- 
core plus  loin  L'i  dureté;  on  enleva  au  vénéra* 
Lie  Pontife  quelques-uns  des  fidèles  serviteurs 
qui  t'avaient  suivi  dans  sa  captivité,  et  il  fut  ré- 
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duit  à  n'avoir  plus  que  deux  ou  trois  domes- 
tiques. Les  trois  cardinaux,  Gab;ieli,  de  Pietio 
et  Oupizooi ,  soupçonnés  d'avoir  eu  quelque  part 
aux  deux  Biefs  qui  excitaient  la  rage  de  Napo- 
léon, furent  transféiés  des  1  eux  de  leur  exil  au 
donjon  de  Vincennes  ;  on  fit  subir  le  même  soi  t 
au  prélat  de  Grégoii ,  secrétaire  de  la  congréga- 
tion du  concile  de  Tiente,  au  savant  père  Fon- 
tana,  général  des  Barnabites,  a  l'abbé  Dastros, 
grand  vicaire  de  Paris,  comme  ayant  fivorisé  la 
circulation  des  deux  Brefs.  Enfin  le  conseiller- 
d'Etat  Porlalis  ,  fils  de   l'ancien    ministre  des 
cultes,  fut  destitué   de  sa  place  de  directeur- 
général    de   la   libraiiie  puur   le   même   motif, 
et  expulsé  du  conseil  d'Etat,  à  la  suite  de  re- 
proches  sanglans   et  d'invectives    foudroyantes 
que  lui  adressa  Napoléon.  Il  ordonna  en  même 
temps  la  déportation  de  tous  les  chanoines  des 
dioièses  vacans   qui    avaient  refusé  de   donner 
leurs  vœux  pour  que  les  évèqucs  nommés  fussent 
instal  es  dans  le  gouvernement  de  ces  diocèses. 
Ces  mesures  violentes  ne  purent  empêcher  les 
deux    Brefs   de   circuler  sourdement  ,  surtout 
parmi  le  clergé  des  églises  régies  par  les  admi- 
nistrateurs capitulaires.  On  les  regardait  géné- 
ralement comme  des  intrus,  et  l'état  déplorable 
de  l'Eglise  ramenait  naturellement  les  esprits  vers 
la  triste  situation  du  Pontife  dont  la  captivité 
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éla'.t  évidemment  la  cause  de  cette  espèce  de  di- 
vision qui  désolait  les  églises  d'Italie  et  de  France. 

Une  douleur  profonde  perçait  l'âme  du  véné- 
rable Pontife.  Accablé  sous  le  poids  de  l'âge  ,  des 
infirmités  et  d'une  persécution  inouïe  ,  ce  saint 
vieillard  se  voyait  privé  de  ses  amis  les  plus  fi- 
dèles ,  de  ses  conseillera  intimes  ,  de  ses  dignes 
collaborateurs.  C'était  à  Paris  ,  au  centre  même 
du  gouvernement  de  Napoléon  ,  lie  impure  for- 
mée par  le  génie  révolutionnaire  et  par  l'appât  des 
spoliations  et  du  brigandage  ,  qu'on  faisait  con- 
duire les  princes  de  'Eglise  les  plus  dévoués  au 
saint  siège ,  les  honorables  serviteurs  de  Pie  VII, 
afin  de  les  corrompre,  de  les  subjuguer  par  des  pro- 
ïnesses ,  par  des  menaces,  et  même  par  la  violence. 

Cependant  Napoléon ,  animé  par  des  inten- 
tions perverses ,  Napoléon ,  qui  minait  depuis 
long-temps  les  fondemens  de  l'Eglise,  crut  avoir 
trouvé  le  véritable  moyen  de  réaliser  ses  projets 
impies ,  en  convoquant  dans  sa  capitale  même  un 
certain  nombre  d'évèques  et  quelques  ecclésias- 
tiques du  second  ordre  pour  avoir  leur  avis  sur 
l'état  de  l'Eglise  de  France  et  sur  les  moyens  de 
pourvoir  aux  sièges  vacans  sans  l'institution  du 
saint  siège. 

Des  le  mois  de  mars  j8io,  dix-nenf  évèques 
français  avaient  sollicité  ,  par  son  impulsion  ,1e 
souverain  rontiie  d'accorder  les  bulles  d'instil 
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lion  canonique  à  un  grand  nombre  d'évêques 
isoles,  et  depuis  lonç- temps  nommes  par  l'em- 
pereur aux  évècbés  vacans;  ils  avaient  conjuré  le 
Pape  de  ne  poiut  abandonner  l'Eglise  de  France 
à  elle-même  en  refusant  de  lui  donner  les  évè- 
ques  qu'elle  réclamait,  et  de  ne  pas  la  réduire 
ainsi  à  la  triste  nécessité,  et  a  l'extrémité  fâ- 
cheuse de  discuter  les  moyens  de  pourvoir  à  sa 
propre  conservation. 

Cette  démarche  avait  été  concertée  entre  les 
;ues  nommés  5  ils  avaient  persuadé  à  Napo- 
léon que  le  clergé  d'Italie  et  de  France  réunis 
pouvaient ,  sans  la  participation  du  souverain. 
Pontife  ,  remédier  aux  maux  de  l'Eglise,  et  rem- 
plir les  sièges  vacans.  Sur  le  refus  motivé  du 
Pape ,  l'assemblée  du  clergé  eut  lieu  ;  mais  le  ré- 
sultat de  ses  délibérations  n'ayant  pas  paru  satis- 
faisant ,  Napoléon  se  décida  pour  la  convocation 
d'un  concile  national }  dont  il  fixa  l'ouverture 
au  2  juin  1811. 

Il  se  flattait  d'y  fa  re  donner  l'institution  cano- 
nique aux  évèques  nommés  par  leurs  métropo- 
litains, sans  éprouver  aucune  opposition  de  la 
part  des  pères  du  concile. 

Ils  furent  convoqués  le  23  avril.  Les  lettres 
pour  la  convocation  les  Appelaient  à  délibérer  sur 
1<  :noyens  de  piévenir  les  graves  inconvéniens 
de  la  trop  longue  vacance  des  évèchés. 
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Une  députa  lion  composée  de  l'archcvpqie  de 
Tours,  des  évè  pies  de  Trêves  et  de  Nantes,  l'ut 
envoyée  immé  liatem  nt  à  Sivone  auprès  de  sa 
sainteté.  A  leur  arrivée,  les  diputéj  obtinrent    , 
audience,  et  présentèrent  leur  lettre  de  ciéaace    I 
aiusi  conçue  : 

Très-Suxt-  Père  , 

«  Les  circonstances  urgentes  dans  lesquelles 
«  nous  p'ace  la  convocation  d'un  concile  natio- 
«  nal  ,  à  Paris,  le  9  du  mois  prxhun,  pour 
«  délibérer  sur  la  vidiilé  de  plusieurs  sièges  de  { 
«  l'empire,  et  sur  les  moyens  d'v  remédier,  ont  i 
((  suggéré  à  tous  Ils  évèques  qui  se  trouvent  i 
«  maintenant  dans  cette  capitale  ,  le  dessein  I 
«  d'imiter  la  conduite  usitée  de  nos  préJécjs-  i 
))  seurs  dins  tou'ea  les  grandes  occasions ,  où  les  i 
«  intérêts  de  la  religion  ont  appelé  leur  commune 
«  solli  itude  ,  et  nous  nous  sommes  assemblés  1 
¥.  auprès  de  S.  A.  E.  monseigneur  le  cardinal  | 
a  Feseh  ,  si  digne,  par  son  rang  et  par  ses  qua- 
«  lités  personnelles  ,  de  fixer  votre  confiance. 

«  Notre  premier  vœu  ,  T.  S.  P. ,  et  notre  sen- 
«  timent  unauime,  ont  été  de  députer  immédia- 
«  tement  avec  !a  pir:iîisson  de  S.  M.,  monsei- 
«  ^neur  l'aichevè  me  de  Tours,  avec  messei- 
«  gneurs  les  évêcjues  de  Trêves  et  de  Nantes, 
«  >  ers  V.  S.  ,  pour  déposer  à  ses  pieds,  l'hommage 
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«  de  notre  respect  et  de  la  p'eté  Gliale  qui  nous 

«  unit  au  s:ég.-  ap  .siolique. 

Vous  supplions  von.-   b  •■.t;tulo  d'u  eu  illir 
«nos  trois  représentais  arec  h  h  en?  Llamela 
leni.'ll    ,  et  d  •  <[u"i  ?  lui  diront 

«  en  notre  nom,  MM  b  fi»  M  persuas:on  q 
a  sont  avoués  de  UMul  1     MM* 

i  ■  effet  b  nte  lT~d  se  5«li  i  va 

«  nul»  r  pir  Irai  ' 

tunt  ()lu>  .1     S    P.  y 
u  de  voir  notre  dcm.v  e  pir  le  «  ici ,  que 

4.  nous  sommes  MHU  du  s  lt  plus  pariftite  uni^n 
g  de  principe*,  de  vues  •  t  de  laiu  M, 

Nous  sup,)lion,    S      N 
«  ainsi  qu'aux  fidèles  qui   DOQ  5  ,  sa 

•  bénédiction  eposloli  |ue  ,  <  1  1  houv- 

1  «âge  du  trie-profond  reapeei  ••<•  I-  |u  1  nous 
«nous  montrerons  jusqu'à»  dernier  :>otq>ir  , 
«  T.  S.  P. ,  de  V         >  •  :  >-hu  n- 

*bles,   ties-dévoués  et  très-ûdèlei    een  leurs 

«  et  fds. 

u  P     1-  .  :  "  iviil  lui  ». 

«  Siçné,  Jo?ppl«,  cardinal  FbsCH  ;  J  a»  Sifr., 
«  caïd  n  1  M  ury  ;  1  ardinal,  C  tSBLU  ;  IVclie- 
«  vèquè  de  Toulouse  ;  Domimqit.  ,  ircbetèqne 

«  de  M  il  î  nés  ;   LpUiS  ,    ■  ■  x  u>s  ; 

Sivone;  évèqne  de  Ci?a' 
Quîm-er  ;  1  M  ntpJlier  ;.  thèjue 

u  de  Troye:  d«  M.  ta 
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Pendant  dix  jours  consécutifs,  les  députés  eu- 
rent l'honneur  d'être  admis  le  matin  et  le  soir 
auprès  de  Sa  Sainteté,  et  de  conférer  avec  elle 
sur  les  maux  résultans  de  la  viduité  d'un  si  grand 
nombre  d'églises.  Le  Saint-Père  parut  frappé  de 
la  nécessité  d'y  remédier.  Les  députés  ne  lui  dis- 
simulèrent point  que  l'Empereur  Napoléon  ,  re- 
gardant le  refus  persévérant  desbulles  comme  une 
infraction  au  dernier  concordat,  le  tenait  pour 
entièrement  abrogé ,  et  qu'il  n'était  disposé  à  y 
revenir  qu'au  moyen  de  l'insertion  d'une  clause 
additionnelle  ,  dont  le  but  serait  de  mettre  à 
l'avenir  un  terme  à  la  longue  vacance  des  sièges 
épiscopaux. 

Aucune  prétention  ne  pouvait  plus  étonner  le 
chef  de  l'Eglise  catholique ,  de  la  part  de  celui  qui 
l'avait  dépouillé  et  empiisonné. 

Toutefois  les  observations  et  les  prières  des 
députés  furent  constamment  accueillies  avec 
bonté.  Sa  Sainteté  leur  permettait  la  discussion  la 
plus  libre,  faisant  éclater  sa  piété  profonde,  son 
amour  pour  l'Eglise ,  sa  douceur  inaltérable  et  sa 
touchante  affabilité. 

Mais  elle  revendiquait  pour  elle  et  pour  ses 
successeurs,  le  droit  de  juger  si  le  mode  qu'in- 
diquerait le  concile  ,  pour  remplacer  les  bulles 
pontificales  ,  serait  conforme  aux  règles  ecclé- 
siastiques 3  aux  canons  approuvés  dans  l'Eglise  , 
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et  à  une  sainte  discipline.  En  un  mot,  Sa  Sain- 
teté ne  contestait  pas  à  une  grande  Eglise  réunie 
dans  un  concile,  le  droit  de  proposer  les  moyens 
au  Pape  pour  sa  conservation  ;  mais  non  pas  d'y 
pourvoir  elle-même.  Après  de  longues  discus- 
sions, et  l'examen  de  divers  plans  ,  Sa  Sainteté 
daigna  arrêter ,  avec  les  dépotés,  un  projet  qui 
tendait  à  prévenir  la  longue  \acance  des  évèchés, 
et  d'assurer ,  par  dts  mesures  fixes  et  régulières , 
la  succession  de  l'épiscopat  français.  Mais  ce  projet 
était  purement  conditionnel ,  et  subordonné  à  la 
réintégration  de  Sa  Sainteté  dans  tous  ses  droits. 
Los  députés  firent  de  vains  eflbrts  pour  l'entraî- 
ner au-delà  ;  Pie  Vil ,  persuadé  qu'on  lui  tendait 
un  piège  ,  n'accordi  rien,  et  les  trois  députés  re- 
paient la  route  de  Paiis,  pour  aller  faire  au  con- 
cile, le  rapport  de  ce  qui  s'était  passé  dans  le 
cours  de  leur  mission. 

Cependant ,  l'ouverture  du  concile  avait  été 
fixée  au  17  juin,  et  pour  donner  plus  d'impor- 
tance et  plus  d'éclat  à  sa  convocation  ,  le  gouver- 
nement venait  de  faire  impiimer  son  cérémonial. 
On  y  établissait,  en  forme  à?  observation  s  géné- 
rales ,  que  les  conciles  étant  les  actes  les  plus 
solennels  de  la  religion  catholique,  leur  tenue 
devait  présenter  tout  ce  qui  est  le  plus  propre  à 
faire  ressortir  la  sainteté  de  ces  assemblées  ,  et  à 
inspirer  du  respect  pour  leurs  décisions. 
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C'était  d'après  l'impulsion  de  l'autorité,  qut 
les  prélats  ,  servilement  dévoués  à  Napoléon  , 
cherchaient  à  imprimer  d'avance  au  concile  un 
grand  caractère  religieux  ,  afin  de  mieux  com- 
mander aux  fidèles  l'obéissance  et  la  soumission. 

Le  cérémonial  fut  distingué  en  formes  exté- 
rieures et  intérieures;  il  fixait  le  mode  de  la  te- 
nue et  de  la  célébration  du  concile  d'une  manière 
aussi  conforme  à  la  dignité  de  ce  grand  acte ,  qu'à 
la  pratique  habituelle  de  l'Eglise. 

Les  formes  extérieures  embrassaient  tous  les 
actes  que  le  concile  pouvait  avoir  à  fa're  au- 
dchois;  les  formes  intérieures  n'avaient  rapport 
qu'aux  actes  que  le  concile  pouvait  faiie  au-de- 
dans  de  lui-même,  ou  vis-à-vis  de  ses  propres 
membres. 

11  pouvait  se  former  et  agir  de  trois  manières  : 
en  congrégation  particulière,  en  congrégation 
générale,  et  en  sessions  générales.  Les  congréga- 
tions particulières  comprenaient  les  sections  , 
commissions,  bureaux;  les  congrégations  géné- 
rales étaient  formées  pour  entendre  le  rapportdu 
travail  des  congrégations  particulières,  et  dans 
lesquelles  ce  travail  était  discuté  pour  former  des 
décrets.  Enfin  ,  les  sessions  étaient  destinées  à 
prononcer  et  à  publier  les  décrets  formés  dans 
les  congrégations  généiales. 


(  i63  ) 

Les  sessions  n'admettaient  aucune  discussion, 

Le  concile  réglait  ensuite  ses  communications 
avec  le  chef  du  gouvernement;  les  honneurs  à 
rendre  au  concile  ,  tout  ce  qui  concernait  les  pié- 
sidens  et  officiers  du  concile,  leur  costume  ,  les 
fuîmes  de  congrégations  générales  et  pirticu- 
Lères  ,  le  mode  des  suffrages  et  décrets  (i  ). 

Cependant  l'oppression  sous  laquelle  gémissait 
lu  chef  de  L'Eglise  faisait  piésager  que  le  Concile 
de  Paiis  serait  marqué  par  des  aet»  s  de  violence  ; 
tel  avait  presque  toujouis  été  le  sort  de  ces  véné- 
rables assemblées  sous  l'influence  des  mauvais 
princes,  et  leur  funeste  impression  s'él  it  perpé- 
tuée de  siècle  en  siècle  avec  les  doctrines  hétéro- 
doxes qu'elles  avaient  consaciées. 

Toutefois  Napoléon  contraignit  d'abord  son 
caractère  impérieux  et  irascible;  il  employa  la 
séduction  avant  d'en  venir  à  la  \i  ilence.  A  me- 
sure que  les  évoques  et  les  prélats  arrivaient  dms 
la  capitale,  tout  était  mis  en  oeuvre  pour  écarter 
de  leur  esprit  le  moindre  sujet  de  défiance.  Ac- 
cueil favorable,  protestation  de  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  places  lucratives,  postes  émincns,  distinc- 
tions honoiables,  tout  était  successivement  of- 


(i)  Voyez  Pièces  justificatives  ,  n°  4'  ■ 
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fert  à  ceux  qui  se  montraient  disposés  à  entrer 
dans  les  vues  du  gouvernement.  Les  ministres  et 
les  grands  dignitaires  avaient  reçu  l'ordre  de  tenir 
table  ouverte  pour  les  prélats,  et  de  les  traiter 
d'une  manière  splendide,  pendant  toute  la  tenue 
du  Concile.  Napoléon  affectait  lui-même  dans  les 
cercles  de  la  cour  de  donner  des  marques  de  la  plus 
haute  considération  aux  évèques  qui  étaient  ré- 
putés avoir  le  plus  d'influence  sur  leurs  collègues. 
.Aux  uns  il  avait  ouvert  les  portes  du  Sénat,  aux 
autres  celles  du  Conseil-d'Etat  d'Italie.  Mais,  au 
milieu  d'un  siècle  corrompu  et  d'une  cour  détes- 
table ,  la  voix  de  la  conscience  allait  prévaloir  dans 
le  coeur  des  évèques  et  triompher  de  toutes  les 
séductions.  La  résistance  devenait  d'autant  plus 
impérieuse  que,  de  la  déférence  du  Concile  aux 
volontés  de  l'orgueilleux  despote,  dépendait  l'ex-  Il 
plosion  d'un  schisme  déplorable. 

Les  évèques  italiens  déportés  qui  s'étaient  re- 
fusés au  serment,  avaient  été  exclus  du  Concile, 
ou  du  moins  n'avaient  pas  été  convoqués,  sans 
doute  dans  la  vue  de  diminuer  ou  d'affaiblir  les 
oppositions.  Mais  les  Pères  ne  virent  dans  cette 
exclusion  que  le  projet  de  les  intimider  et  de 
mettre  hors  de  toute  contradiction  l'influence  de 
celui  qui  n'aspirait  qu'à  les  subjuguer  par  toutes 
sortes  d'artifices.  L'absence  de  leurs  collègues 
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loin  de  ralentir  leur  zèle ,  ne  fit  au  contraire  que 
l'enflammer  davantage.  Ce  fut  sous  ces  auspices 
que  s'ouvrit  le  Concile. 

Le  17  juin,  tous  les  Pères ,  au  nombre  de  cent 
quatre,  cardinaux,  archevêques  et  évèques,se 
réunirent  à  l'Archevêché  de  Paris,  prirent  la 
chape  et  la  milre,  et  se  rendirent  processionnel- 
lement  au  lieu  de  la  session ,  dans  l'église  métro- 
politaine, présidés  par  le  cardinal  Joseph  Fesch  , 
archevêque  de  Lyon  ,  primat  des  Gaules. 

A  l'ouverture  de  la  session  du  concile ,  on  de- 
manda à  chaque  Père  s'il  lui  plaisait  que  le  con- 
cile national  s'assemblât.  Dubois  de  Sanzay ,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  répondit  :  Salvâ  obe— 
dientid  Pontijîci  débita ,  sauf  l'obéissance  due 
au  souverain  Pontife.  Les  évêques  de  Gand ,  de 
Tournay  et  de  Troyes  ,  ne  montrèrent  ni  moins 
de  courage,  ni  moins  de  fermeté'. 

Les  manœuvres  pratiquées  dès  l'ouverture  de 
la  session,  confirmèrent  à  ces  pi  élais  que  Napoléon 
ne  les  avait  convoqués  que  pour  être  les  instru- 
mens  passifs  de  ses  volontés  arbitraires.  Il  ne  leur 
fut  point  permis  de  déterminer  la  matière  de  leur 
délibération  ,  ni  d'indiquer  à  la  fin  d'une  séance 
le  jour  où  se  tiendrait  la  suivante.  On  vit  dès  lors 
se  former  deux  partis  distincts  ;  celui  de  la  cour 
et  celui  de  la  Religion.  Pour  l'honneur  et  la  gloire 
du  clergé  de  France ,  la   cause  de  la  Pv.eli.jion 
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l'emporta.  La  division  éclata  au  sujet  de  l'adresse 
que  le  concile  devait  présenter  à  Napoléon.  Elle 
n'aurait  dû  contenir,  selon  l'usage,  que  les  com- 
plimens  d'étiquette;  mais  l'évèque  de  Nantes,  que 
Napoléon  appelait  son  théologien  par  excellence, 
et  qui  se  transportait  à  la  fin  de  chaque  séance  à 
Sahit-Cloud ,  pour  rendre  compte  à  son  maître  de 
tout  ce  qui  se  passait  au  concile,  inséra  adroite- 
ment dans  le  projet  d'adresse,  une  clause  qui 
préjugeait  la  grande  question  qui  devait  être  l'ob- 
jet des  délibérations  de  l'assemblée  :  c'était  celle 
de  l'institution  des  évèques  par  les  Métropolitains 
dans  le  cas  où  le  Pape  persisterait  k  la  refuser.  La 
majeure  partie  des  Pères  s'éleva  contre  cette  clause 
artificieuse  j  il  fallut  rompre  la  séance  sans  rien 
décider  pour  aller  porter  à  Sain t-Cloud  les  dé- 
tails de  tout  ce  qui  s'y  était  passé,  et  recevoir  la 
direction  du  persécuteur  de  l'Eglise  de  Paris. 

Cependant  les  promoteurs  secrets  du  concile 
proposèrent  et  firent  adopter  un  mandement 
d'ouverture ,  adressé  par  les  cardinaux ,  les  arche- 
vêques et  évoques  assemblés,  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  leurs  diocèses.. 

Après  avoir  établi  l'universalité  et  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  catholique,  les  Pères  du  concile  la  re- 
présentaient dans  leur  mandement  comme  ayant 
rcs'sté  aux  Gentils,  aux  persécutions  des  empe- 
reurs priyens,   aux  séductions   de  l'idolâtrie,  à 
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l'obstination  du  judaïsme ,  aux  attaques  de  l'hé- 
résie, à  la  fausse  et  orgueilleuse  sagesse  des  phi- 
losophes ,  à  la  corruption  des  mœurs,  au  déchaî- 
nement de  toutes  les  passions  ;  et  comme  ayant 
surmonté,  après  dix-huit  siècles  de  combats, 
tous  les  obstacles,  repoussé  tous  les  traits  enflam- 
més de  l'ennemi ,  avec  les  armes  seules  du  bou- 
clier de  la  foi ,  avec  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu, 
l'espérance  du  salut,  et  l'accomplissement  des 
saintes  promesses. 

Les  Pères,  qui  dirigeaient  en  secret  le  concile 
dePaiis,ne  s'imaginaient  point  alors  que  le  temps 
viendrait  bientôt  qu'on  pourrait  signaler  libre- 
ment la  dernière  persécution  suscitée  contre  la 
chaire  apostolique ,  et  à  laquelle  se  rattachait 
l'objet  même  du  concile. 

Leurs  intentions  se  décelaient  assez  par  l'afiec- 
taiion  avec  laquelle  ils  établissaient  en  principe  , 
dans  ce  mandement  d'ouveituie,  que  Dieu  a 
conféré  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  vi- 
caires de  J.-C.  ,  et  à  l'Eglise,  toute  puissance 
dans  les  choses  qui  appartiennent  au  salut  éter- 
nel,  mas  qu'il  ne  leur  a  donné  aucun  pouvoir 
dans  les  affaires  civiles  et  temporelles,  le  Seigneur 
ayant  dit:  «Mon  royaume  n'est  po'nlde  cemon- 
«  de  »  jet  encore  :  «  rendez  à  César  cequiappar- 

«  tient  à  César » 

«  Néanmoins,  ajoutaient  les  Pères  dans  leur 
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mandement,  »  cette  chaire  apostolique,  centre 
«  nécessaire  de  l'unité ,  ne  pouvait  être  occupée 
«  que  par  des  hommes ,  et  Dieu  dont  les  juge- 
«  mens  sont  impénétrables ,  a  permis  plus  d'une 
<(  fois  qu'il  s'élevât  autour  d'elle  quelques  nuages. 
«  L'histoire  de  l'Eglise  nous  en  offre  quelques 
«  exemples ,  et  votre  piété  est  justement  alarmée 
«  à  la  vue  de  la  mésintelligence  qui  existe  entre 
«  lechef  de  l'Eglise  et  le  plus  puissant  monarque 
«  de  la  chrétienté.  Un  grand  nombre  de  diocè- 
«  ses,  de  vastes  diocèses  réclament  les  secours 
«  du  ministère  épiscopal  ;  les  sujets  nommés  aux 
«  sièges  vacans  ont  vu  leur  zèle  enchaîné  par  les 
«  refus  ou  les  délais  de  l'institution  canonique; 
«  ils  ont  même  trouvé  des  obstacles  à  l'usage  du    i 
«  moyen  provisoire  qu'une  sage  discipline  avait    j 
«  ménagé  en  faveur  des  églises  privées  de  leurs    | 
«  premiers  pasteurs.  Les  plaintes  des  peuples  ne    ] 
«  pouvaient  être  inconnues  à  S.  M. ,  et  les  cris    j 
«  des  fidèles  ont  ému  nos  entrailles.  Quoique ,    ) 
«  par  le  concours  des  deux  puissances ,  nos  dio- 
«  cèses  aient  chacun  leurs  limites ,  le  désir  du    I 
<(  salut  des  âmes  ne  doit  point  avoir  de  bornes    i 
n  pour  des  évèques,  et  nous  partageons  la  sol- 
«  licitude  de  toutes  les  églises  pour  la  charité, 
«  la  fraternité  et  l'unité.  Effrayés  du  moindre 
«  bruit  de  divisions,  chacun  de  nous  demandait 
«  quels  pouvaient  être  les  moyens  d'arrêter  un 
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«  mal  dont  les  suites  auraient  été  si  funestes,  lors- 

«  que  l'empereur  Napoléon  ,  à  l'exemple  de 
«  Cbarlemagne  et  de   plusieurs   autres   rois  de 

1  unec,  a  choisi  la  voie  du  concile  national. 

«  Tels  sont ,  N.  T.  C.  F. ,  1  s  motifs  et  l'objet 
.  :nci pal  du  concile  qui  TOUS  fait  entendre  sa  voix, 

((  Cette  paix  que  nous  venons  rétablir  ,  noni  en 
ons  un  présage  assuré,  dans  la  religieuse 
<(  bienfaisance  de  Napoléon ,  et  dans  les  émi- 
«  nenles  \eitus  de  Pie  \  II.  * 

L'influence  de  l'autorité  était  manifeste  dans 
ce  premier  acte  du  concile;  mais  au  moins  le  ve- 
nin était -il  caché  sous  des  Sears. 

Ces  apparences  de  modération  et  d'attache- 
ment byp  «rite  aux  intérêts  du  Saint-Siège,  ne 
pouvaient  convenir  à  la  violence  du  cita.  1ère  de 
iléon,  et  d  ns  une  espèce  de  manifeste  au- 
quel il  donna  le  nom  de  message,  il  s'éiigea  ,  le 
20  juin,  auprès  du  coin  i  e  ,  en  a<  curateur  du 
Pape,  avec  une  virulence  et  un  scandale  qui  se- 
ront à  jamais  la  honte  de  ces  temps  d'oppression 
et  d'opprobre. 

Ce  message  fut  porté  au  concile, en  appirence, 
pour  faire  connaître  à  l'assemblée  l'objet  pour 
lequel  on  venait  de  la  convoquer. 

Les  premières  assertions  semblaient  ne  com- 
prendre qu'un  exposé  des  faits.  Napoléon  déela- 
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-rait  que  le  Pape  s'était  refusé  de  donner  des  huiles 
d'institution,  soit  qu'il  voulût  y  nommer  de  son 
propre  ruomement,  soit  qu'il  espérât  faire  inter- 
venir la  concession  des  bulles  dans  les  discus- 
sions qui  avaient  eu  lieu  au  sujet  de  la  souverai- 
neté temporelle  du  Saint-Siège.  Napoléon  ajou- 
tait qu'il  aw.it  nommé  lui-même  aux  sièges  \a- 
cans  ;  que  les  chapitres  avaient  conféré  des  pou- 
voirs spiiituels  comme  vicaires  capitulai]  es;  mas 
que  des  décrets  adressés  par  le  Pape  ,  leur  avaient 
défendu  positivement  de  donner  des  pouvons 
capitulaircs  aux  évèques  nommés  par  l'Empe- 
reur aux  sièges  vacans. 

Passant  ensuite  à  une  série  de  récriminations 
et  dVcusations  indécentes,  Napoléon  prétendit 
que  le  Saint-Père  n'avait  en  vue  dans  ses  diffé- 
rens  avec  la  France  ,  que  d'obtenir  les  anciennes 
légations  de  Bologne,  de  Ferrure  et  de  la  Ro- 
magne  ,  et  d'accréditer  le  principe  que  le  Pape  est 
évèque  universel;  qu'il  peut  renvoyer  tous  les 
évèques;  qu'il  est  au-dessus  de  tous  les  souve- 
rains, au-dessus  des  conciles  et  de  toutes  les 
Eglises.  Il  l'accusait  avec  amertume  ,  de  l'avoir 
troubié,  lui  Empereur,  pendant  sept  ans,  à 
deux  différentes  époques ,  dans  l'exercice  des  pi  é- 
ro^atives  que  lui  accordait  le  concordat;  d'avoir 
profité  de  toutes  les  circonstances  pour  élever 
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des  difficultés,  inquiéter  1rs  consciences  et  trou- 
bler la  tranquillité  de  l'Empire,  toujours  daiK 
l'espérance  d'obtenir  des  sacrifices  temporels.  Il 
l'accusait,  en  outre,  d'avoir  fait  en  BCCTet  causi 
commune  avec  toutes  les  coalitions  politique! 
fui  niées  contre  sa  puissance  et  ses  armes.  Enfin, 
oléon  déclarait  avoir  pris  le  parti  de  la  ic  in- 
version a  l'Empire  des  fiefs  de  Rome  qui  en 
avaient  été  détaillés  en  faveur  des  Papea,  afin  *  i  «  - 
leur  ôter  pour  toujours  les  pouvoirs  et  I  - 
moyens  de  faire  servir  les  intérêts  spirituels  aux; 
affaires  temporelles. 

Revenant  aux  accusations  contre  la  cour  de 
Rome,  il  prétendait  qu'elle  avait  eu  constam- 
ment pour  but  de  diminuer  l'existence  ,  1 1  consi- 
dération et  les  prérogatives  de»  cuVpies,  en  attri- 
buant au  Saint  S:é_;e,  ce  (pii ,  d'institution  primi- 
tive, appartenait  à  l'Episcopat. 

Après  s'être  plaint  avec  aigreur,  de  ce  que 
vingt -sept  érèchéf  étaient  vacans,  il  déclarait  ne 
vouloir  pas  reconnaître  le  Pape  comme  évéqcu 
universel.  «  Le  Pap  •  ,  ajout  lit-il  ,  ayant  violé  le 
«  concordat,  celte  convention  religieuse  n'existe 
<(  plus  ,  et  ne  peut  plus  odi  ir  de  garantie  .  le  con- 
«  cile  doit  donc  choisir  un  mode  plus  conforme 
«  aux  usages  de  l'Eglise  pour  suppléer  au  con- 
«  cordât.  » 

En  conséquence  ,  Napoléon  chargeait  le  con- 

Ha 
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c  le  de  prendre  des  mesures  pour  que  ,  vu  la  dé- 
chéance où  était  tombé  le  concordat,  il  fût  pourvu 
a  la  nomination  et  à  l'institution  des  évèques  par 
le  mode  qui  serait  jugé  le  plus  convenable  aux 
canons  de  l'Eglise.  (1) 

C'était  sans  aucun  déguisement ,  que  cette 
diatribe  tendait  k  détacher  l'église  gallicane  du 
Saint-Siège  par  des  amorces  trompeuses  et  per- 
fides offertes  à  l'ambition  et  à  l'intérêt  particulier 
des  évèques. 

Une  commission  composée  des  prélats  fiançais 
et  italiens  fut  nommée  à  l'instant  pour  examiner 
Je  message  de  l'empereur  Napoléon  ,  dont  le  but 
apparent  était  de  discuter  et  de  présenter  les 
moyens  de  pourvoir  à  l'institution  canonique. 
Cette  commission  ,  malgré  l'influence  du  gouver- 
nement ,  se  prononça  incompétente  par  la  ma- 
jorité de  huit  contre  trois  ou  quatre  votes  affir- 
ma til; ,  même  dans  le  cas  de  nécessité- 
Tous  les  ressorts  du  machiavélisme  et  de  l'in- 
trigue ayant  été  employés,  le  concile,  par  un  dé- 
cret du  <]  août,  se  déclara  compétent  pour  sta- 
tuer sur  l'institution  des  évèques,  en  cas  de  né- 
cessité. Toutefois  les  principes  triomphèrent  :  la 
majorité  des  prélats  resta  persuadée  que  le  concile 
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rie  pouvait  avoir  que  le  droit  de  proposition,  e't 
due  ses  délibératfous  étant  sans  autorité,  ne  pou- 
vaient avoir  aucun  effet,  sinon  dans  le  cas  d'ap- 
probation de  la  part  du  Pape. 

En  conséquence,  une  nouvelle  dé  pu  talion  de 
neuf  évèques  fut  nommée  pour  se  rendre  à  Sa- 
voue  auprès  de  Pie  VII ,  afin  de  piésenter  h  son 
approbation  le  décret  du  concile. 

Cette  démarche  contrariait  Napoléon  ,  qui  pre* 
nam  l'initiative  sur  le  Pape,  ssn  de  rendre 

un  décret  pour  ordonner  la  publication  de  celui 
du  concile  dans  toute  retendue  de  ses  Etats  ; 
(unis,  en  dépit  de  tous  ses  efforts  ,  l'approbation 
du  Pape  n'en  lut  pas  moins  juge*  ■  nécessaire.  La 
plupart  des  Pères  du  concile,  indignés  en  secret 
oppression  exercée  conti  e  le  chef  de  FEglisc, 
lui  restaient  fidèles,  et  faisaient  tourner  à  la 
honte,  à  la  confusion  de  ses  ennemis,  les  viles 
manœuvres  employées  pour  les  détacher  de  son1 
sein. 

Alors  une  honorable  persécution  s'étendit  avec 
violence  sur  d'illustres  ecclésiastiques,  sur  des 
confesseurs  de  la  foi  qui,  par  leur  attachement 
aux  règles  antiques  et  a  la  chaire  divine  de  saint 
Pierre  ,  s'altiièieut  le  couroux  du  tyran  de  l'E- 
glise catholique. 

La  noble  résistance  des  prélats  déconcerta  ses 
-jins  j  et  il  appela  alors  à  son  secours  les  vils 
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esclaves  de  sa  volonté  prédominante.  Pas  un  ne 
balance  à  lui  assurer  que  non  seulement  il  peut 
se  passer  du  chef  de  la  rel'gion  ,  mais  que  sa  puis- 
sance est  au  dessus  de  tous  les  obstacles  que  peu- 
vent susciter  les  hommes. 

Toutefois  pour  fonder  ce  système,  il  fallait 
établir  un  Patriarche,  c'est-à-dire,  un  Pape,  et 
rompre  tous  les  liens  de  l'Eglise.  Mais  qui  re- 
connaîtrait ce  patriarche?  Ne  pas  l'établir,  c'était 
perpétuer  la  discorde  et  la  confusion  dans  l'E- 
glise gallicane.  Ces  maux  prenaient,  il  est  vrai, 
leur  source  dans  l'extravagante  ambition  du  do- 
minateur; mais  qui  eût  osé  le  lui  dire  ? 

Arrêté  par  les  difficultés  que  présente  l'éta- 
blissement du  patriarchat,  Napoléon  veut  tenter 
encore  \ei  voies  d'accommodement;  il  prend 
alors  le  parti  de  suspendre  les  séances  du  concile, 
afin  de  se  ménager  les  moyens  de  substituer  les 
voies  de  séduction  aux  mesures  concilia toires;  il 
autorise  en  même  temps  une  seconde  députation 
du  concile  à  se  rendre  à  Savone.  Les  députés  ar- 
rivent vers  la  lin  d'août  181 1  ,  et  sollicitent  une 
audience  du  Pape.  Elle  ne  leur  est  point  accor- 
dée :  ils  insistent  sur  ce  qu'il  est  pressant  de  trai- 
ter d'objets  du  plus  grand  intérêt  pour  le  salut  de 
la  religion  :  ils  sont  admis.  Pie  VII  fait  observer, 
dans  leur  réception  ,  le  cérémonial  d'usage. 

Les  députés  sout  frappés  de  la  dignité  que 


four  montre  la  souverain  Ponlife,  quoiqu'on  re- 
marquât dans  ses  traits  l'expression  de  la  tristesse 

LY-\èque  qui  porta  d'abord  la  parole,  fit  un 
tfcbleira  touchant  des  maux  de  l'Eglise  5  il  re- 
présenta que  la  cause  principale  de  la  décadence 
des  idées  religieuses  provenait  de  ce  que  plu- 
sieurs diocèses  n'avaient  point  d'évèqnc  qui  les 
gouvernât.  Tous  les  députés  l'expliquant  tour- 
à-to'.ir,  insistèrent  sur  cette  plaie  de  l'Eglise  : 
loua  coitiurèrent  Sa  Sainteté  de  M  plus  écoules 
que  la  voix  de  la  religion  ,  et  d'attarder  Tinstitu- 
nix  évè  pies  nommés. 

Pie  Vil  qui  les  avait  écoulés  nttenlivement  , 
leur  répond  d'un  ton  plein  de  calme  et  de  dou- 
<  c  ir  :  «  Considères  les  rigueurs  dont  on  use  à 
<.  mon  égard,  l'état  de  captivité  où  je  suis,  a  le 
«  refus  obstiné  de  me  rendre  mon  conseil  et  mes 
«  ministres.  Est-il  raisonnable  que  l'Eglise  cède 
<t  toujours  et  n'obtienne  jamais  rien?  Dois-je 
«  donc,  laisser  é  happer  de  mes  mains  les  rênes 
«  de  la  hiérarchie  spirituelle  que  Dieu  même  m'a 
«  confiées  ?  » 

L«-s  députés  répondent  que  c'est  reconnaître 
la  piimitie  de  Sa  Sainteté  que  de  lui  demander 
1'  nsitution  des  évèques,  et  qu'ils  sont  chargés 
par  le  Concile  de  Paris  de  reproduire  cette  dé- 
ni,aide.  A  ces  mots ,  Pie  VII  se  lève  avec  dignité, 
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et  se  couvrant  le  visage  de  ses  deux  mains ,  se  met 

■■a  genoux  ,  prie  Dieu  en  s  lence  pendant  quelques 
minutes  ,  et  prononce  ces  trois  mots  :  Judica 
me,  Dens  !  «  Dieu  ,  sois  mon  juge  !  »  Se  relevant 
ènsii'ti',  il  s\v.  ie  I  et  dit  aux  députés  en  ïtal'en  : 
«  Ou.  1  est  relui  qui  a  c-.nvoqué  ce  Concile? 
«  Qnt  1  est  cil  i  qui  m'.i  prévenu  qu'on  le  tien- 
«  cl;  it  ?  Quel  est  celui  qui  a  proposé  Tes  articles 
4(  soumis  à  la  "iscu.-si  n?»  Il  reproche  ensuite 
aux  évêqms  de  uontr.  r  de  la  partialité,  de  ne 
pas  poi  1er  1  Ktideau  de  Pépiscoi  at  a\ec  courage, 
tt  d'.  bai  d  nner  à  des  mains  prolares  la  ma- 
nœuvre  du  v.i  s  an  de  l'E  1  se.  Scns'We  à  ce 
re^mh,',  un  d<  s  députés  veut  justifier  la  con- 
duite dés  <••('(}'. es,  1  (ne  in tei rompre  le  Pape; 
mai-  à  :  ei  re  a  t-.l  pr;  Féié  ces  paroles:  Alio  san- 
tîsêimo  Paclre,  qui  Sa  Sainteté  lui  impose  si- 
lence par  un  regard  sévèie,  ei  proière  d'un  ton 
animé  «es  propres  paroles  :  «  O  Dieu  !  mon  dé- 
«  Tenseur,  j<  tez  un  regard  sur  moi,  foudroyez 
«  de  vs  aeatlièmes,  romme,  en  qualité  de  votre 
d  vicaire  sui  la  terre,  j'excommunie  en  votre 
«  nom,  ipso  facto ,  relui  des  assis  tans  qui  oserait 
«  opposer  une  parole  pour  just'fier  la  conduite 
«  rp  e  je  condamne,  » 

Chacun  garde  le  silence  :  le  Pape  s'avançant 
avec  majesté  devant  celui  qui  a  osé  l'interrompre, 
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lui  présente  sa  main  èi  baiser ,  et  il  la  donne  en- 
suite aux  autres  députés,  qui  reçoivent  le  même 
honneur. 

Li,  finit  l'audience.   Pie  VII  rentre  dans  son 
:  t<int  nt ,  et,  arrivé  à  la  porte,  il  se  retourne 
les  députés,  en  leur  disant  en  italien  ,  et  d'un 
air  paternel  :  slddio,  carissimi  1 

n  tant,  la  suspension  d  -  séances  du  con- 
cile de  Paris  n'avait  pas  eu  1\  fiét  qu'en  avait 
Napoléon.  A  la  reprise  des  séances,  on 
s'aperçut  que  les  pères  étaient  déterminés  à 
prendre  une  résolution  contraire  aux  vues  de 
la  cour.  Ce  lut  alors  que  Napoléon  .  voyant  que 
le  concile  n'atteindrait  pas  le  Lut  de  sa  eomo- 
cation  ,  se  décida  à  le  dissoudre,  sous  prétexte 
qu'il  venait  de  s'accorder  avec  leP.ipe,  sur  la 
question  qui  Us  avait  si  l"ii_  -temps  divisée.  Il 
rendit  son  déciet  de  dissolution  du  concile,  et 
dès  1»  nuit  suivante,  ii  lit  enlever  militairement 
et  renfermer  dans  le  donjon  d.-  \incennes, 
M.  de  Boulogne,  évèque  de  Troyesj  M.  Yrne, 
évoque  de  Tournay,  et  M.  de  Broglie,  évèque 
de  Garni  ,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  contribué, 
plus  que  tout  antre  prélat,  à  l'aire  échouer  ses 
manoeuvres,  ses  efî'oits  et  ses  séductions. 

'j  el  ut  le  dénouement  de  ce  drame  sacré,  oà 
les  évè  {nés,  conservant  toute  la  dignité  de  leur 
lai ut  caractère,  déconcertèrent  les  mesures  pér- 
il 5 
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fuies  Je  Toppresseur  de  la  Religion.  Tous  le* 
«notes  du  concile  restèrent  secrets  et  enveloppés 
de  mystères  5  quelques-uns  furent  imprimés, 
mais  non  publiés,  tant  la  lumière  de  la  vérité 
blessait  la  vue  du  persécuteur  de  Pie  \II.  Au- 
jourd'hui que  la  vérité  a  repris  tout  son  empire  , 
ces  mêmes  actes  révélés  deviennent  des  monu- 
mens  pour  l'histoire  de  ces  temps  fameux  de 
désolation  et  de  deuil. 

Napoléon  n'ayant  pu  vaincre  la  courageuse 
opposition  du  Pape  et  du  concile,  attendit,  pour 
proclamer  le  schisme,  dos  circonstances  plus 
iriv  .râbles  à  son  autorité  et  a  ses  desseins. 

Il  allait  s'enfoncer  dans  les  déserts  de  l.i 
Russie,  lorsque  les  pressantes  représentations  que 
lui  fit,  à  son  passade  à  Dresde,  l'Empereur  d'Au- 
triche, en  laveur  du  chef  de  l'Eglise,  lui  fit 
apporter  une  apparente  amélioration  au  sort  du 
vénérable  captif.  Il  donna  l'ordre  formel  de  le 
transférer  de  Savone  a  Fontainebleau,  ce  qui 
parut  généralement  d'ua  augure  favorable  pour 
la  cessation  des  troubles  de  l'Eglise,  à  tous  ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  les  véritables  motifs  de 
cette  translation  inopinée.  Peut-être,  disait- 
on,  crant-il  qu'un  débarquement,  uu  coup  de 
main  ,  ne  lui  enlève  son  auguste  prisonnier  ; 
selon  d'autres ,  il  avait  sans  doute  l'espérance 
que,  plus  pies  de  ses  minisires  et  de  ses  agens , 
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le  Saint-Père  coderait  enfin  aux  instances  dont 
on  ne  cessait  de  le  fatiguer. 

Quoi  qu,;l  en  soit,  l'ordie  était  donné  au  co- 
lonel La  Goi  se  d'amener  le  Pape  à  Fontainebleau , 
avec  tant  de  précaution  et  de  célérité,  qu'on  Ht 
put  se  douter  d'abord  de  sa  'translation ,  ni  le 
reconnaître  en  route. 

En    venu   de    ses    instiuctions ,   le    colonel 
conduisit   le   Saint-Père,  seul,   de   nuit  et  à 
piédj  hors  de  Savone.  On  osa  travestir  le  sou— 
\erain  Pontife,  le  ch<  fde  l'Eglise  :  on  noircit  ses 
i>  ntoufles,  on  le  revêtit  d'une  redingote  mon- 
daine, on  lui  mit  un   chapeau  rond 5  ainsi  dé- 
é,   on  le   traîna  pour  ainsi  dire  à  la  chaise 
et  poète  qui  l'attendait,  et,  a  la  baie,  on  l'y  lit 
monter,  n'ayant  avec  lui  que  son  médecin. 
Les  précautions   les  plus  minutieuses  lurent 
ées  pour  cacher  ce  voyage  ans   habitans 
on  fit  servir  pendant  plusieurs  jours 
mite  le  dîner  du  Pape  dans  l'appartement 
même  qu'il  avait  occupé,  et  ses  domestiques  ne 
partirent  que  plusieurs  jours  après  lui.  Ce  ne  fut 
qu'à  Stupinis,  près  de  Turin  ,  que  put  le  joindre 
son  aumônier,  M.  Bertbaroli,  archevêque  «PE- 
.   Arrivé  au  Mont-Cenis,  le  Saint-Père  se 
•a  dans  un  tel  état  de  souffrance,  qu'on  fut 
obligé  de  s'y  arrêter,  et  qu'on  lui  administra  le 
Oi   '       la  route  d  t-0.én:s  fermée 

ii  G 
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pendant  tro:s  jours  Quoique  malade  encore  7 
l'auguste  vieillard  fut  contraint  de  partir,  et, 
pour  qu'il  ne  lut  p^s  reconnu,  on  continua  de 
relayer  hors  des  villes.  Cependant,  à  pêne  sa 
voiture  avait-elle  quitté  une  ville  ou  un  village  , 
qu'on  était  instruit  que  le  Saint-Père  y  av;.it 
passé  incognito  ;  elle  était  fermée  quand  il  tra- 
versa Chambéry  et  Lyon  ,  et  il  n'en  sortit  plus 
depu:s  le  Mont-Cénis  jusqu'à  FontainebL  au. 

11  y  arriva  le  20  juin  181 2,  à  minuit.  Le 
concierge  du  palais ,  n'ayant  reçu  aucun  ordre , 
n'osa  prendre  sur  lui  d'ouvrir  le  château  au  Saint- 
Père;  il  le  recueillit  dans  sa  propre  demeuie. 
C'est  là  que,  dès  le  lendemain  ,  vinrent  rendre 
hommage  au  souver;  in  Pontife  ,  les  ministres 
CLunpaguy  et  Bigot  de  Préameneu  et  quelques 
cardinaux  et  prélats  qui  se  trouvaient  à  Paris. 
Peu  de  jours  de  repos  rétablirent  les  forces  du 
Saint  Père,  qui  s'était  installé  dans  les  apparte- 
nons destinés  à  le  recevoir.  On  affecta  de  lui 
accorder  une  apparence  de  liberté  :  on  le  traita 
même  avec  beaucoup  de  ménagemens,  et  on  lui 
annonça  qu'il  avait  plus  de  vingt  chevaux  à  sa 
disposition;  qu'il  était  libre  de  recevoir  et  d'ad- 
mettre à  sa  messe  lesfidclis  qui  lui  sembleraient 
dignes  de  cette  faveur  :  enfin,  tout  fut  combiné 
pour  qu'on  put  dire  :  Le  Pape  est  Lbre  à  Fon- 
tainebleau. 
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Cette  conjecture  avait  leçu  un  grand  air  de 
emblance,  quand  on  avait  su  que,  non  seu- 
lement plusieurs  ministres  d'Etat  avaient  eu 
01  lie  d'aller  lui  faire  leur  cour,  mais  encore 
ks  six  canlii  aux  qui  éta'ent  résidans  al  >rs  a 
Paris,  et  qu'il-  devaient  y  être  suivis  par  d'autres 
membres  du  s  ici  é  col 

Mail  cette  consola  te  perspective  s'évanouit 
bientôt*  <  'n  sut  que  les  neuf  cardinaux  exilés 
en  divers  lieu*  de  l.i  France,  n'étaient  pascompris 
dans  la  pei  mission  d'aller  se  réunir  a  leur  au- 
guste cliel  ;  que  le  séquestre  sur  leurs  biens  n'avait 
pas  éié  levé,  qu'on  ne  parlait  pas  de  remettre 
en  liberté  les  trois  cardinaux  enfermés  à  \  iu- 
oenncs,  ni  le  qu  itrième,  prisonnier  dans  lo 
fort  île  Fenest relies ,  au  milieu  de*  Alpes'.  Or , 
il  ne  pouvait  y  avoir  une  sincèie  réconciliation 
entre  le  spoliateur  et  sa  victime.  En  passant  de 
S.noneà  Fontainebleau,  le  Pape  n'avait  trouvé, 
d-iiis  le  p  lais  impérial,  qu'une  prison  plus  hono- 
;  .<  i  N  ipoléon  ,  cédant  uniquement  a  es  c!r- 
eoii.^t.  m  es  pi  bliqnes,  n'avait  été  porté  à  ordon- 
ner cette  translation  par  aucun  sentiment  dedélé- 
rence  enveis  le  chef  de  i'Egli-e.  Il  voulait  seule- 
ruentquela  France  et  l'Europe  iussentdans  la  per- 
suasion (pie  le  Pape  joui.-sait  de  son  enter»  in- 
dépendance dans  un  château  impérial 5  mais  te 
Pape  évita  le  piège  qu'on  lui  tendait. 
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Pendant  son  long  séjour  à  Fontainebleau  (de- 
puis le  20  juin  i3i2,  jusqu'au  23  janvier  i8i4), 
il  n'est  jamais  sorti  de  son  appartement,  il  n'a 
jamais  voulu  ni  dire  ,  ni  entendre  la  messe  dans 
la  chapelle  du  château.  Un  autel  était  dressé  j 
sous  un  dais  de  damas  vert ,  daus  son  apparte- 
ment particulier,  et  c'était  là  que  Pie  VIT  célé- 
brait les  divins  mvstères  r  ou  les  faisait  célébrer 
par  son  aumônier.  Là  ,  il  recommandait  à  J.  C. 
son  église  et  ses  pastenrs  avec  une  grande  effu- 
sion de  charité.  Assez  sou  veut  il  donnait  la  com- 
munion de  sa  propre  main  à  certain  nombre  de 
fidèles  j  après  la  messe,  on  s'approchait  de  lui 
pour  la  prosternation  ;  mais  alors  même  lise  con- 
tentait souvent  de  doiimr  sa  main  à  baiser.  Si  on 
lui  présentait  des  crucifix  ,.  des  chapelets  $  des 
médailles  ,  il  les  bénissait  et  y  appliquait  les  in- 
dulgences. La  règle  et  la  piété  présidaient  à  toutes 
ses  actions.  Le  temps  de  ses  oraisons  ,  de  ses 
prières  vocales  et  des  saintes  lecture:?  était  déter- 
miné, ainsi  que  les  heures  uù  ,  conjointement 
avec  son  aumônier,  il  récitait  son  bréviaire»  Se 
considérant  toujours  sous  les  yeux  du  Seigneur, 
il  maîtrisait  admirablement  swn  àme,  soit  dans  la 
conversation  ,  soit  dans  les  discussions  sérieuses. 
P.r  une  sorte  d'insp'ration  divine,  i!  annonça 
plusieurs  fois,  étant  captif,  et  Napoléon  étant  au 
plus  haut  degré  de  s?  puissance,  qu'il  retour- 
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/■émit  à  Rome,   et  qu'on  lui  rendrait  ses  Etait 

Bu  effet  ,  un  souille  de  la  Providence  sullit 
pour  renverser  les  vastes  desseins  de  son  per- 
sécuteur. 

Rentré  humilié  au  château  des  Tuileries  , 
après  sa  désastreuse  retraite  de  Moscou ,  Napoléon 
sentit  le  besoin   d'adoucir   les  peuples  par   une 
n  étendue  réconciliation  avec  le  souverain  Pou- 
tre, afin  d'effectuer  avec  moins  d'efforts  et  de 
peine  les  levées  destinées  a    n  mplai  ei  1 1  grande 
armée  qui  venait  de  périr  en  Russie.  Il  s'agissait 
de  faire  tomber  le   Pape  dans   les   pièges   d'un 
nouveau  concordat.   Des  prélats  français  furent 
envoyés  à   Fontainebleau,   pour  préparer  cette 
œuvre  d'iniquité;  ils  exagérèrent  les  dangers  d'un 
schisme.    Napoléon,   disaient— ils-,   las  des  dilïi- 
cultés  que  lui  <>p  use   le  Saint-Siège,  finira  par 
séparer   l'Eglise  gallicane  de  l'Eglise  romaine. 
L'Empereur  vint  lui  même  essayer  d'ébranler 
la  fermeté  de  Pie   Vlïj  il  laissa   échapper  des 
menaces,  non-seulement  contre  les  prélats  exilés, 
mais  contre  l'Eglise  elle-même.  Le  Saint- Père, 
accoutumé  à  sacrifier  ses  intérêts  aux  intérêts 
de  la  Religion,  fut  ému  de  compassion  en  voyant 
les  plus  grands  maux  prêts  à  fondre  sur  l'Eglise 
confiée  à  ses  soins,  et  sur  tant  de  prélats  et  de 
p  êtres  exilés.  Son  esprit  en  fut  troublé.  Fatigué 
de  tant  d'assauts  pénibles,  et  voulant  épargnée 
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a  l'Eglise  de  nouvelles  violences,  il  résolut  de 
ne  pas  rejeter  tout-à-fait  les  voies  de  la  con- 
ciliation. 

Les  conférences  de  Fontainebleau  roulèrent 
sur  quelques  articles  qui  devaient  servir  de  base 
à1  un  nouveau  concordat.  Pie  VII  s'était  réservé 
de  ne  rien  conclut  e  à  cet  égard  qu'après  avoir 
recouvré  le  libre  exercice  de  sa  puissance. 

Le  bruit  d'un  rapprochement  s'était  accrédité 
non  seulement  par  le  voyage  qu'avait  fait  Napo- 
léon à  Fontainebleau  ,  et  par  l'entretien  qu'il 
avait  eu  avec  le  Pape ,  mais  encore  par  la  mise 
en  liberté  des  trois  cardinaux  enfermés  à  \in- 
cennes  et  qui  reparurent  avec  les  attributs  de 
leur  dignité;  d'autres  cardinaux  disgraciés  et  le 
cardinal  Pacca  détenu  depuis  trois  ans  dans  la 
forteresse  de  Fenestrelle  ,  vin  nt  aussi  rompre 
leurs  fers.  Le  Pape  ravi  cru  un  moment  que  lad- 
versité  avait  imprimé  h  Napoléon  des  sentimens 
pNjs  religieux  et  des  dispositions  plus  modérées. 
Dès  ce  moment ,  Napoléon  ,  le  jugeant  vaincu , 
lui  fit  proposer  de  sousciiie  aux  articles  dn  nou- 
veau  concordat.   Le  Saint  -  Père  ,    après  avoir 
ïHresséau  gouvernement  français  quelques  ob- 
servatibns  que  lui  avait  suggérées  h  lecture  de 
e<  s  articles,  les  accepta  provisoirement  et  sous  la 
réserve  expresse  qu'on  ne  les  considérerait  que 
comme  les  bases  préliminaires  d'un  rapproche- 
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ment  défini lif  entre  le  Saint  Siège  et  l'empereur, 
et  qu'ils  ne  pourraient  être  portés  à  la  connais- 
sance du  publie  qu'après  avoir  été  examinés  et 
interprétés  dans  leur  véritable  sens  par  un  con- 
sistoire de  cardinaux. 

De  son  rôle  ,  Napoléon  s'engagea  de  ne  donner 
aucun"  publicité  à  cet  informe  projet  ,  écrit  sur 
des  feui  les  volantes, jusqu'à  ce  qu'il  tût  été  dis- 
cuté contradietoipement  et  nutlientiquemtnt  cer- 
tifié par  les  parties  contractantes. 

Ravi  d'avoir  obtenu  ci  tle  concession,  Napo- 
léon se  hâte,  selon  son  système  de  politique  per- 
fide ,  de  divulguer  ce  qu'il  était  convenu  de  lais- 
ser dans  le  secret.  La  paix  concilie  ivec  le  P  pe  , 
et  l'existence  d'un  nouveau  concor  'at  signés  à 
Fontainebleau-,  le  "j5  janvier  îuiô,  furent  an- 
noncés en  France  et  en  Italie  au  son  des  cloches, 
et  cé'ébiés  par  des  Te  Deuni  ,  convne  si  les 
articles  convenus  eussent  suffi,  [jour  former  un 
concordai  dont  l'existence  était  anéantie  du  mo- 
ment où  Napoléon,  oubliant  ses  promesses,  eu 
enfreignait  les  clauses  fondamentales.  Le  cardi- 
ml  Fes  h  osa  ,  dit-on  ,  le  pi  emier  lui  en  portes 
des  plaintes,  en  déclarant  que  sa  conduite  était 
une  \iolation  des  droits  du  sacré  collège. 

Pour  donner  à  ce  concordat  imaginaire  une  ap- 
parence de  réalité, Napoléon  avait  rendu  la  liberté 
a.  treize  cardinaux  exilés  dans  diverses  villts  do 
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France ,  mais  sans  lever  le  séquestre  mis  sur  leurs 
biens,  sans  rien  leur  assigner  pour  leur  entretien. 
Us  avaient  été  envoyés  à  Fontainebleau,  auprès 
du  Pape,  qui  n'avait  cessé  de  redemander  ses  fi- 
dèles coopérateurs ;  mais  ceux  qui  n'avaient  pu 
loger  au  -château  languirent  dans  lus  privations. 
Le  sort  d.js  autres  ecclésiastiques  disgraciés  n'é- 
prouva aucune  amélioration  :  quelques-uns  gé- 
missai.  nt  dans  les  cachots, la  plupart  vivaient  dans 
l'exil,  d'autres  étaient  abandonnés  à  la  détresse. 
La  conduite  déloyale  de  Napoléon  ne  put  rester 
cachée  au  Saint-Père. 

Quille  fut  sa  surpiise  quand  il  apprit  que  le 
chef  du  gouvernement  français,  api  es  avoir  an- 
noncé au  corps-législatif  la  conclusion  d'un  con- 
eoid.it  formel  avec  le  chef  de  l'Eglise  r  avait 
publié  officiellement  le  projet  informe  comme 
un  nouveau  tia'té  définitif  fait  entre  la  France 
et  le  saint  siège.  Convaincu  que  Buonaparte 
n'avait  eu  d'autres  vues  dans  sa  conférence  de 
Fontainebleau  que  de  lui  tendre  un  nouveau 
piège,  et  de  tromper  la  France  et  l'Europe, 
Pie  Y II  déclara  rompu,  par  une  lettre  qu'il 
adressa  à  Napoléon ,  i'arrangemement  de  Fon- 
tai:  ebleau,  et  protesta  que  jamais  il  n'accepte- 
rait de  couoordat,  s'il  ne  s'étendait  à  tous  les 
points  en  contestation  entre  le  saint  siège  et  la 
France.  Sa  Sainteté,  pour  prévenir  l'abus  que 
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Napoléon  pouvait  faire  de  ces  articles  condition- 
nels ,  avertit  pnr  une  circulaire  tous  les  prélats 
français  qu'ils  ne  devaient  ajouter  aucune  foi  à 
Fexistence  d'un  concordat  fallacieux. 

Napoléon,  iirité  de  cette  déclaration,  publia 
son  fameux  décret  du  26  mai  181 3,  contre  qui- 
conque oserait  attaquer  sou  concordât;  mais  le 
Saint-Père  ,  inébranlable  dans  ses  principes,  re- 
dvMibla  de  vigilance  contre  les  pièces  qu'on  ne 
cessait  de  lui  tendre.  Sa  déclaration  lui  attira  de 
nouvelles  duretés  ;  ce  fut  alors  que  ,  dans  un 
accès  d'emportement  soldatesque  ,  Napoléon  qua- 
lifia de  prêtre  eniétè  l'honorable  père  des  fidèles. 
L'orgueilleux  despote  en  fureur  fit  enlever  de 
Fontainebleau  pendant  la  nuit  et  reléguer  à 
Auxoniie  le  vertueux  cardinal  di  Pietro,  qu'iL 
regardait  comme  le  conseiller  intime  du  Pape 
dans  l'ail'aiie  de  ce  concardat  fictif;  et  le  Pape 
fut  dès-lors  tout  aussi  strictement  gardé  qu'il 
l'avait  été  à  Savone  ;  les  rigueurs  qu'il  avait  déjà 
éprouvées  dans  divers  exils  se  renouvelèrent  avec 
des  ibrmes  plus  duies.  On  ne  permit  plus  au 
petit  nombre  de  personnes  qu'il  avait  autour  de 
lui  de  sortir  du  palais  de  Fontainebleau.  La  même 
sévérité  s'étendit  aux  cardinaux  ,  auxquels  on 
interdit  même  la  faculté  d'écrire  à  leurs  parens. 
On  poursuivit  l'odieux  projet  d'épuiser  leur  pa- 
tience fet  de  les  subjuguer  par  la  miéère  5  mais 
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tous  feà  moyens  de  rigueur,  de  division  ,  de  se— 
duciion  et  d'intiigue  ,  échouèrent  encore  auprès 
de  ces  dé.'enseurs  de  la  foi  chrétienne  :  ils  for- 
mel eut  autour  du  souverain  Pont' le  comme  un 
mur  d'airain  ,  que  l'impiété  et  la  violence  ne  pu- 
rent rompre.  Telles  fuient  les  tribulations  que 
le  chef  de  l'Eglise  et  ses  dignes  coopérateurs 
eurent  à  souffrir  pour  un  prétendu  concordat 
dont  l'authenticité  fut  révoquée  en  doute  dès  le 
premier  moment  de  sa  publication. 

Qui  n'était  t<  nié  de  croire  que  le  christianisme 
ne  fût  à  la  veille  de  succomber  sous  les  coups 
d'une  peFsécu-lion  à  la  lois  corruptrice,  violente, 
et  aussi  odieuse  que  perfide  ?  Renversé  de  la 
cha're  de  s  int  Pierre,  un  Pontife  révéré,  digne 
soin  en  rie  la  religion,  était  abreuvé  d'humilia- 
tions et  d'opprobre.  Traîné,  depuis  six  ans,  d'exil 
en  exil,  privé  de  tout  moyeu  de  faire  entendre 
sa  voix,  ses  instructions,  il  voyait  avec  douleur 
les  maux  de  l'Eglise,  sans  pouvoir  les  réparer. 
Retracerons-nous  un  tableau  si  déplorable?  Des 
évèques  et  des  prêtres  asservis  au  pouvoir  sécu- 
lier, déplacés  et  replacés  au  gré  d'une  puissance 
usurpatiice  de  l'autel  et  du  trône,  forces  de  re- 
cevoir et  d'enseigner  un  catéchisme  dont  le 
dogme  principal  établissait  V amour  de  Napo- 
léon et  V  obéissance  absolue  à  ses  volontés:  des 
ministres  de  paix  réduits  à  ne  plus  prêcher  que 
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,'une   et  enrôlement  j  les  chaires  clin'i  «  nnej 
condamnées  au  silence  sur  Us  \érilés  de  la  n  li- 
gion  ,  et  ne  retentissant  plus  que   d'adulations 
honteuses  ;   le  culte  du  vrai  Dan  profané 
dis  cérémonies  qu'on  ordonnait  mîlitairem 
pour  consacrer  le  triomphe  de  Pin  justice  et  de 

olence;  la  jeunesse  élevée  sana  frein,  - 
principes  et  dans  l'amour  du  carnage  ;  enfin  . 

et  la   pelé,  source  de   tonte  religion, 
l'affaiblissant  de  jour  en  jour  et  s'éteignent  dans 
les  consciences;  que  de  motiÊ  poui  tu  mbler  sui 
I      suites  d'un  désordre  qui  menaçait  de  renvr  1- 
Les  bases  de  la  civilisation  ! 
Cependant  la  justice  divine  commençait  a  . 
vêler  ses  desseins  immuables.  Des  désastres  san8 
mples  humiliaient  les  aune-)  de  Napoléon  : 
toutes  ses  conquêtes  lui  étaient  ravies.  Réduit  à 
lutter  contre  une  invasion  formidable  qui  mena- 
sa  propre  domination  ,  il  s'imagina  qu'il  était 
temps  d'affaiblir  par  des  négociations  adroites  l<  » 
coups  de  sis  ennemis.  11  désirait  surtout  que  les 
peuples  pussent  croire  qu'il  avait  l'intention  de 
rétablir  dans  leurs  Etats  deux  souverains  qu'il 
retenait  captifs  par  la  plus  perlide  infraction  à  la 
loi  des  traités  et  aux  règles  de   l'honneur.    De 
nouveaux  pièges  furent  aussitôt  prépaies  pour  y 
faire  tomLer  Pie  \  H  et  Ferdinand  MI,  ielégués 
l'uu  k  Fontainebleau,  l'autre  à  Yalençny.  La  né- 


(  i9o  ) 
gociation  avec  le  Pape  était  sans  doute  la  plus 
épineuse.  Napoléon  choisit  pour  son  négociateur 
auprès  du  Saint  Père  ,  M.  Lucot  de  Beaumont , 
évèque  de  Plaisance,  qu'il  venait  de  nommer  à 
l'archevêché  de  Bourges. 

Ce  prélat  se  rendit  à  Fontainebleau  vers  la  fin 
de  décembre  i8i5,  paraissant  n'avoir  d'autre  in- 
tention que  d'offrir  ses  hommages  à  Sa  Sainteté. 
Il  se  présenta  au  château  ,  et  ayant  obtenu  une 
audience,  il  sembla  d'aboi d  ne  s'occuper  que  de 
la  santé  de  Pie  VII  ;  puis  ,  affectant  de  céder  à 
une  sorte  d'obligalion  ,  il  lui  fit  part  de  sa  nomi- 
nation à  l'archevêché  de  Bourges.  «  De  quel 
<(  droit ,  lui  dit  le  Pape  ,  croyez  vous  pouvoir 
«  résir  et  administrer  deux  diocèses  en  n.ème 
«  temps?  »  A  cette  question  ,  le  prélat  répondit 
qu'il  n'administrait  de  iait  que  l'Eglise  de  Plai- 
sance ,  et  que  dans  celle  de  Bourges  il  ne  prena't 
d'autres  titres  que  celui  de  grand-vicaire,  d'après 
les  usages  établis  en  France.  «  Non  seulement , 
«répliqua  le  Saint-Père,  peu  satisfait  de  cette 
ce  réponse ,  non  seulement  les  saints  canons  s'op- 
«  posent  à  cet  usage  ,  mais  encore  le  second 
«(  Comile  de  Lvon  le  défend  expressément,  et 
«  cette  défense  doit  avoir  plus  de  force  quand  il 
<(  s'agit  d'une  p-i  sonne  chargée  déjà  d'une  autie 
«  Eglise.  Ignorez-vous  que  >ous  ne  pouvez  vous 
«  séparer  de  votre  siège  sans  un  consentement  et 
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«  une  permission  expresse  du  chef  de  la  réfi- 
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LYsèque  se  tut,  et  la  conversation  s'élant  peu 

après  établie  sur  les  maux  pressans  de  l'Eglise  ,  il 

sut  en  profiter  avec  adresse,  pour  faire  sentir  <ui 

Pape  les  avantages  qu'il  pourrait  retirer  pour 

lui-même,  et  surtout  pour  l'Eglise  catholique , 

d'un  arrangement  qui  concilierait  tous  les  diflé- 

rens  survenus  entie  l'empereur  des  Français  et 

le  saint-siége. 

Sa  Sainteté  comptit  aussitôt  que  c'était  là  le 

véritable  but  de  la  démarche  de  M.  de  Beanmont, 

et  elle  ne  lui  laissa  point  ignorer  sa  pensée.  Mais, 

sans  laisser  paraître  ni  trouble  ni  surprise,  le 

prélat  protesta  solennelle  ment  qu'il  n'avait  reçu 

ni  instruction  ni  commission  ,  et  que  son  zMe 

seul  le  portait  a  énoncer  une  opinion  qu'il  croyait 

conforme  au  bien  de  l'Eglise  ;  qu'il  ne  demandait 

t[iie  l'autorisation  de  Sa  Sainteté  pour  concourir 

à  un  rappiochement  entre  elle  et  l'empereur  des 

Français.  Pie  VII  lui  répondit  d'un  ton  ferme, 

qu'il  ne  traiterait  d'aucune  affaire  avant  d'avoir 

été  rétabli  dans  ses  Etats,  libre  et  indépendant 

de  toute  manière,  et  qu'on  ne  lui  eût  rendu  ses 

cardinaux,  auxquels  même  il  avait  défendu  de 

lui  parler  des  dilï'érens  survenus  entre  Napoléon 

et  le  saint  s:ége;  qu'il  ne  se  souvenait  que  trop 

des  articles  signés  le  2b  janvier  ibi3,  dont  on 


avait  fait  un  abus  si  étrange,  et  des  larmes  arrié- 
res que  ces  mêmes  articles  lui  arrachaient  tous 
les  jours  pour  des  raisons  qu'il  avait  fait  con- 
naître à  l'empereur  des  Français,  par  une  lettre 
dalée  du  mois  de  février,  à  laquelle  Napoléon 
n'avait  jamais  daigné  faire  aucune  réponse.  M.  de 
Beaumont  n'insista  plus,  et  Sa  Sainteté  l'ayant 
congédié,  il  ne  tarda  p^s  à  reprendre  la  roule  de 
Paris,  sans  doute  pour  aller  rendre  compte  de  la 
commission  qu'il  avait  désavouée  vis-à-vis  du 
Saint-Père. 

Prenant  alors  des  voies  détournées,  Napoléon 
chargea  un  agent  secondaire  de  sonder  en  secret 
un  des  cardinaux,  qui  passait  pour  avoir  le  plus 
d'influence  sur  l'esprit  du  Pape.  Le  nouveau  né- 
gociateur protesta  qu'il  ne  parlait  que  confiden- 
tiellement, et  poussé  par  le  vif  inléiêt  que  lui 
inspirait  l'idée  d'un  arrangement  qui  mît  enfin 
un  terme  aux  maux  de  l'Eglise.  11  fut  introduit, 
non  sans  quelques  difficultés,  auprès  du  Saint- 
Père,  et  lui  exposa  l'objet  de  sa  démarche.  Sa 
Sainteté  ne  voulut  prononcer  que  le  lendemain, 
et  sa  réponse  ne  fut  autre  chose  qu'un  résumé  de 
tout  ce  qu'elle  avait  dit  à  M.  de  Beaumont  :  elle 
y  ajouta  toutefois  une  discussion  détaillée  de  tous 
les  points  qu'avait  abordés  le  négociateur. 

Cette  seconde  tentative  étant  demeurée  sans 
.effet  comme  la  première,  Napoléon,  vers  les 
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premiers  jours  de  janvier,  en  essaya  une  troi- 
sième plus  analogue  à  la  violence  de  son  carac- 
tère. Ce  fut  le  colonel  de  gend  rmerie  La  Gorse, 
qui  depuis  long-temps  tenait  le  Pape  et  les  car- 
dinaux sous  sa  surveillance,  qui  fut  choisi  pour 
tenier  cette  nouvelle  attaque. 

To-'t  en  protestant  qu'il  n'avait  n  çu  aucune 
instruction  ,  il  n  nd  t  si  lent  itive  >  ncore  pin*  pé- 
nible que  les  pié<  édenH  s  ,  en  voulant  sans  doute 
suivre  a  la  lettre  des  instructions  iocohéi entes. 
Tan'ôi  ses  discours  ne  respiraient  que  dancei  r, 
tantôt  il-  ne  laissaient  entrevoir  que  ruine  p  air 
le  Pape,  pour  les  cardinaux  ,  pour  toutes  le3  af- 
fkires  de  Ffcglise.  Mais  ces  insinuations  et  ces 
menaces  ne  produisirent  aucun  effet  sur  l'esprit 
invariable  du  Saint-Père. 

Le  5  janvier,  les  tros  évèques  de  Metz,  de 
Tours  et  de  Tièvis,  cédant  aux  insmualions  du 
gouvernement,  vinrent  à  Fontainebleau,  pour 
rendre  homimge  au  souverain  Pontife  à  l'occa- 
sion du  renouvellement  de  l'année  :  ils  turent 
admis.  Ces  trois  évèques,  pressant  le  Pape  de 
faire  quelques  sacrifices  pour  éviter  les  suites 
d'un  plus  long  déchirement,  en  reçurent,  tlit- 
on  ,  cette  îéponse  :  Laissez-moi  mourir  digne 
des  maux  que  j'ai  soufferts. 

Le  même  jour,  le  cardinal  Maury  o?a  se  pré- 
senter séparément  à  l'audience  de  Sa  Sainteté  ; 
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mais  il  n'y  fut  point  admis.  Toutefois  ce  nouvel 
«affront  ne  lui  fit  rien  perdre  de  sa  jactance  et  de 
son  audace  ordinaire.  Peu  de  jours  après,  arrive 
à  Fontainebleau  M.  Joubert,  nommé  à  l'évêcké 
de  S.ànt-Flour.  Une  «audience  lui  est  accordée. 
Sa  Sainteté  lui  demande  s'il  administre  l'église 
de  Saint-Flour.  M.  Joubert  répond  affirmative- 
ment. Le  Pape  alors  lui  rappelle  qu'il  viole  les 
saints  canons,  rapportés  dans  les  brefs  adressés 
au  cardinal  Maury  et  au  chapitre  de  Florence. 
M.  Joubert  allègue  les  usages  de  l'Eglise  galli- 
cane. «  Ces  usages ,  répliqua  aussitôt  le  Pape, 
«  sont  contraires  aux  règles  et  aux  canons  de  l'E- 
«  glise  ;  ils  ne  font  point  autorité  et  ne  sont  que 
«  des  abus.  N'est-il  pas  étrange  de  voir  que  ceux 
«  mêmes  qui  prétendent  que  les  saints  canons 
«  sont  au-dessus  du  Pape  ,  ne  les  écoutent  plus 
<(  lorsqu'ils  leur  sont  contraires?  »  Et  à  L'instant 
il  congédia  l'évèque  nommé. 

Le  19,  M.  de  Beaumout  reparut  k  Fontaine- 
bleau ,  et  n'ayant  pu  obtenir  audience ,  il  remit  à 
l'archevêque  d'Edesse,  aumônier  du  Pape,  un 
papier  écrit  de  sa  main,  et  contenant  des  propo- 
sitions faites  au  Saint -Père  par  l'empereur  des 
Français.  On  n'en  connaît  point  au  juste  le  con- 
tenu 3  mais  on  sait  positivement  que  Sa  Sainteté 
les  rejeta*,  on  sait  qu'après  ce  refus,  l'évèque  de 
Plaisance  demanda  au  Pape  la  permission  de  lui 
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lire  d'autres  projets  éciits,  et  que  le  Saint-Père 
les  rejeta  également  ;  ou  sait  encore  que ,  dans  le 
dernier  projet ,  l'empereur  offrait  de  faire  recon- 
duire le  Pape  à  Rome  ,  et  de  lui  rendre  les  pro- 
vinces réunies  en  dernier  lieu  à  l'empire  Iran- 
gais  ;  que  le  Saint-Père,  témoignant  sa  surprise 
d'une  telle  proposition ,  dit  qu'il  espérait  que  le 
saint-siége  recouvrerait  tout  ce  qui  lui  avait  été 
enlevé  avec  tant  d'injustice.  M.  de  Beaumont 
ayant  laissé  voir  des  doutes  sur  les  intentions  des 
puissances  alliées,  le  Pape  répliqua  qu'il  comp- 
tait sur  leur  justice  ;  et  il  ajouta  que  si,  pour  ses 
péchés,  son  retour  à  Pvome  ne  devait  pas  avoir 
lieu,  il  avait  la  conviction  intime  que  ses  succes- 
seurs y  entreraient  tiiomphans. 

L'é\èque  insista  dans  doux  autres  audiences, 
mais  inutilement,  le  Pape  ne  voulant  accédi 
aucune  des  propositions  coniie  lesquelles  i!  s'était 
déjà  prononcé  d'une  manière  positive.  M.  de 
Beaumont  quitta  Fontainebleau  le  22  janvier,  et 
le  même  jour  le  colonel  La  Gorse  se  présenta 
au  Pape,  et  lui  communiqua  l'ordie  de  partir. 
«  Pour  où?  dit  aussitôt  le  Saint-Père.  — Pour 
ce  Home.  —  Je  ne  le  crois  pas ,  reprend-il ,  api  es 
«  avoir  regardé  un  inslant  le  colonel.  —  Saint- 
ce  Père,  je  puis  vous  assurer  que  tels  sont  les 
((  ordres  que  j'ai  reçus;  il  serait  possible  qu'eu 
m  route  ces  ordres  fussent  changés,  ma;s  je  ne 
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«  puis  entrer  dans  les  secrets  du  cabinet.  —  Eh 
«  bien,  quand  do;s-je  partir?  —  Demain.  — 
a  Mais,  demain  c'est  dimanche.  —  Ttls  sont  les 
((  ordres  que  j;ai  rtçus.  —  Je  veux  dire  la  messe. 
«  — \  otre  Sainteté  pourra  la  dire,  et  on  partira. 
*  —  Les  cardinaux  m'accompagneront -ils?  — 
«  Saint-Père,  cela  n'est  pas  possible,  je  n'ai  des 
«  ordres  que  pour  votre  Sainteté.  —  Mais  au 
<(  moins  deux.  —  Saint- Père,  cela  ne  se  peut  pas 
(C  non  plus.  —  Eh  bien,  je  vous  préviens,  M.  le 
«.  colonel ,  que  je  ne  veux  dans  ma  voilure  que 
«  mon  aumônier. — Gela  sera  ainsi,  et  nous  pren- 
«  dr'ons  la  route  d'Oiléans,  celle  de  Lyon  étant 
«  maintenant  occupée  par  les  troupes  des  al- 
M  liés.  » 

Après  une  conversation  si  pénible,  Sa  Sain- 
teté désira  voir  tous  les  cardinaux,  et  dans  cette 
réunion  touchante,  elle  leur  communiqua  ses 
intentions  sur  les  circonstances  douloureuses  de 
l'Eglise,  et  sur  la  conduite  que  chacun  d'eux  de- 
vait tenir.  On  assure  qu'elle  leur  prescrivit  sur- 
tout trois  choses  :  de  ne  pas  porter  les  décora- 
tions qu'ils  axaient  reçues  de  l'empereur  Napo- 
léon; de  ne  recevoir  de  lui  aucune  pension  ni 
aucun  traitement ,  et  de  n'aller  à  aucun  repas  où 
ils  seraient  invités  par  ses  agens  ou  par  ses  mi- 
nistres. En  terminant  la  conférence ,  Pie  \  II  leur 
exprima,  de  la  manière  la  plus  paternelle,  le 
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désir  de  les  recevoir  avant  son  départ,  pour  leur 

iàiie  ses  adieux. 

Le  lendemain,  sn  janvier,  chaque  cardinal  se 
rend  au  château.  Sa  Sainteté  dit  elle-même  la 
messe,  à  laquelle   tous  les  cardinaux  assistent. 
Après  la  messe,  ils  passent  tous  dans  l'apparte- 
ment du  Pape,  qui  s'empresse  de   les  rassurer. 
La  sérénité  régnait  sur  son  visage;   il  montrait 
un  calme,  une  tranquillité  d'esprit,  signes  cer- 
tains d'une  résignation  parfaite  aux  volontés  du 
Très-Haut  ;  mais  les  cardinaux  ne  pouvaient  dis- 
simule! leur  douleur  profonde.  Cependant  l'ins- 
tmt  cruel  de  la   séparation  arrive;   le  colonel 
ordonne  le  départ.  Alors  s'ouvre  la  scène  la  plus 
p  ithéliqueilescardinaux,  au  nombre  de  dix-sept, 
se  Jettent  aux  pieds  du  Saint-Père ,  en  pleurant , 
et  le  Saint-Père  mêle  ses  larmes  aux  leurs.  Cette, 
scène  devient  encore  plus  touchante,  à  l'arrivée 
du  cardinal  Pignatelli,  paralytique,  se  traînant 
aux  pieds  du  Pape,  et  lui  faisant  (Us  adieux  dé- 
chirans.  Sa  Sainteté  ne  s'arrache  qu'avec  peine  à 
ces  tendres  protestations;  soutenue  par  le  véné- 
rable cardinal  Mattei ,   doyen  du  sacré  collège, 
elle  descend  dans  la  cour  du  château,  et  y  trouve 
réunies  plusieurs  centaines  de  personnes,  qui, 
après  avoir  escaladé  les  murs  des  jardins,  s'é- 
t  tient  mises  à  genoux  dans  la  neige  ,  pour  voir  le 
père  des  fidèles,  pour  recevoir  sa  bénédiction,  et 
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pleurer  ses  malheurs! Le  silence  le  plus  pro- 
fond régnait  parmi  les  assistans  ,  au  moment  où 
le  Saint  Père  monta  en  voiture  avec  l'archevêque 
d'Edesse.  A  ce  silence  pénible,  succèdent  des  gé- 
misscmens  ,  des  pleurs ,  des  cris  ,  des  sanglots 
inexprimables.... 

Que  va  devenir  le  Saint-Père,  en  proie  pour 
ainsi  dire  aux  derniers  accès  de  la  rage  d'un  oppres- 
seur au  désespoir,  et  a  la  veille  d'une  catastrophe 
inévitable  ?  Telle  était  la  pensée  déchirante  qui 
assiégeait  l'âme  des  cardinaux  et  celle  des  fidèles 
témoins  de  ce  douloureux  départ. 

Tandis  que  la  voiture  du  Pape  se  dirigeait  vers 
Orléans,  les  cardinaux  attendaient  leur  sort 
avec  anxiété.  Leur  ordre  de  départ  arrive  aussi 
de  Paiis  ;  on  leur  donne  à  chacun  un  gendarme. 
Les  voitures  partent  a  une  journée  de  distance, 
et  défense  est  faite  de  permettre  aux  cardinaux 
de  se  voir  ni  de  se  pailer,  si  par  hasard  les 
voitures  se  rencontrent  dans  la  route.  Les  agens 
de  Napoléon  avaient  nff  cté  de  répandre  qu'on 
renvoyait  les  cardinaux  à  Rome  avec  le  Pape, 
et  que  chacun  d'eux  allait  être  défrayé  du  voyagé. 
C'était  encore  une  perfidie  :  gendarmes,  voitures, 
fiais  de  route,  tout  fut  à  la  charge  de  ces  vé- 
nérables proscrits,  frappés  d'un  nouvel  exil, 
n'ayant  plus  de  ressources  que  dans  la  piété  des 
fidèles,  mais  recevant  partout  sur  la  route  les 
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secours  honorables  de  la  foi.  Le  respectable  car- 
dinal Mattei,  ce  père  d.  s  pauvres,  qui,  pendint 
son  premier  exil  à  Rehtel ,  se  serait  plutôt  dé- 
pouillé de  ses  vetemens  que  de  renvoyer  sans 
secours  un  infortuné,  fut  déporté  à  Alais  ;  délia 
Somaglia ,  à  Draguignan ;  Dngnani,  àBrignoles; 
Saluzzo,  à  Saint-Pons;  Brancadoro ,  à  Orange; 
Consalvi,  à  Digue;  Gabriellî,  à  Avignon;  Lit  ta, 
i  \!smcs;  Scotti ,  à  Toulon;  Pacca,  à  Uzès; 
Ruflo  Si -ill.-i ,  à  Grasse;  Oppizzorii ,  à  Carpentras  , 
et  Gàlessi,  à  Lodève.  Telle  fut  la  dispersion  de 
ces  illustres  proscrits. 

Cependant  Pie  VII,  qui  voyageait  sous  le 
titre  d'évèque  d'Imola,  arriva  à  Orléans ,  le  25 
janvier,  jour  même  de  son  départ  de  Fontaine- 
bleau; il  y  fut  reconnu,  et  levant  les  yeux  au 
ciel ,  il  s'écria  :  «  Je  bénis  de  tout  taon  cœur  la 
«  bonne  ville  d'Orléans  !  » 

Le  colonel  La  Goise  s'apercevant  qu'il  lui  était 
impossible  de  cacher  la  marche  du  souverain 
Pontife,  ou  plutôt  agissant  d'après  des  ins- 
tructions particulières,  lui  laissa  une  apparence 
de  liberté.  Il  parait  que,  dans  la  crise  où  se 
trouvait  Ruonaparte,  son  intention  était  de  per- 
suader à  la  nation  française  et  a  l'Europe,  qu'il 
voulait  replacer  le  Pape  à  Rome.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  voyage  du  Saint-Père  ne  fut  plus  celui 
d'un  prisonnier  d'état.   Quand  on  entrait  dans 
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les  villes,  l'escorte  s'éloignait  un  peu,  et  les 
fidèles,  en  s'approchant  du  Pape,  pouvaient  en 
recevoir  facilement  la  bénédiction.  Quand  le  cor- 
tège ,  car  c'est  ainsi  qu'étaient  désignées  les  quatre 
voitures  du  Pape ,  arrivait  dans  un  lieu  voisin  de 
quelque  ville  considérable,  le   maître  de  poste 
fa'sait  partir  un  courrier,  pour  annoncer  le  pas- 
sage de  Sa  Sainteté.  Aussitôt  les  fidèles  accouraient 
sur  la  route,  environnaient  sa  voiture,  et  tom- 
baient à  genoux  dès  que  le  Pape  donnait  sa  bé- 
nédiction-, ils  ne  s'éloignaient  qu'après  avoir  l'ait 
éclater  les  témoignages  de  la  piété  la  plus  tou- 
chante et  du  respect  le  plus  grand  pour  le  chef 
de  l'Eglise.  Partout  sur  son  pr.ssageles  hommages 
et  les  protestations  signalèrent  son  arrivée,  son 
séjour  et  son  départ.  Après  avoir  traversé  succes- 
sivement la  Ferté,  la  Motte  et  Salbris,  le  Saint- 
Père,  se  dirigeant  vers  Limoges ,  trouva  l'évèque 
de  cette  ville  et  son  clergé  a  la  Maison-Pvouge  , 
située  à  quatre  lieues   de  distance;  il  tes  Lénit 
en  versant  des  larmes  de  tendresse.  L'é\êque,  à 
genoux  avec  son  clergé,  protesta  de  son  in\io- 
ïable  fidélité   envers  le  Saint-Sié_,e  ,  et  s'éciia: 
Tu  es  Petrus  et  super  hanc  pelram  œdificabo 
Ecclesicun  meam ,  et  portœ  infevi  non  prœ- 
valebiiTit  adrersus  eam.  Le  Pape  finit  par  ces 
mots  :  est  de  fidej  cela  est  de  foi.  Le  désir  de 
le  voir  avait  attiré  une  foule  immense  à  une 
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lieue  de  la  ville.  A  son  appioche,  toutes  les 
cloches  sonnèrent.  Dans  les  rues,  le  peuple  ,  à 
genoux,  criait  :  vive  le  Sainl-Père  !  11  conti- 
nua sa  route  ,  et  traversa  successivement  Bois- 
seuil  et  Piene-Buffière,  où  il  répondit  en  latin 
au  curé  qui  le  harangua  dans  cette  langue.  Sa 
Sainteté  bénit  avec  affection  Magnac  ctU/eiches; 
elle  arriva  le  soir  à  B rives-la- Gaillarde.  Le  len- 
demain ,  assistant  a  la  messe  de  son  aumônier, 
elle  fit  baiser  son  anneau  aux  piètres,  donna 
des  indulgences,  et  bénit  trois  fuis  le  peuple. 
Là,  le  colonel  La  Gorse  demanda  la  permission 
au  Pape  de  lui  présenter  son  père  et  sa  mère  , 
établis  h  Vivret,  près  de  Brives.  Le  Pape  y  con- 
sentit ;  il  leur  fit  un  accui  il  plein  d'affabilité  ,  et 
loua  l'honnêteté  de  leur  fils. 

Le  cortège  passa  par  Cahors  ,  le  3i  janvier. 
La  foule  s'était  portée  au-devant  du  Saint-Père, 
à  qui  Tévèque  et  le  préfet  vinrent  rendre  leurs 
hommages;  ils  se  retirèrent  pénétrés  de  vénéra- 
bon  pour  l'auguste  successeur  de  Saint-Pierre. 
Deux  dames  riches  et  pieuses  ne  pouvant  percer 
la  foule,  prirent  des  habits  de  villageoises,  afin 
d'approcher  de  plus  près  Sa  Sainteté,  et  de  la 
servir  à  table  dans  l'auberge. 

A  Montauban,  le  concours  fut  immense.  Les 
habitans  des  campagnes,  frappés  de  la  figure  vé- 
nérable du  Pontife  ,  disaient  dans  leur  langage  : 
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f(  11  ressemble  à  notre  Seigneur.  »  Des  cris  : 
Vive  le  chef  de  l'Eglise  !  se  faisaient  entendre 
de  toutes  parts. 

Des  chants  d'allégresse  précédèrent  le  Pape  à 
Toulouse.  Près  de  celte  ville  ,  l'archevêque , 
accompagné  de  son  clergé ,  se  présenta  à  Sa  Sain- 
teté, qui  l'admit  à  la  portière  de  sa  voiture,  et 
lui  serra  la  main  dans  les  siennes.  Il  donna  sa 
bénédiction  au  peuple,  qui  ne  put la]recevoir  que 
debout,  tant  l'affluence  était  grande.  La  voiture 
passa  hors  les  murs  de  la  ville,  et  fut  accom- 
pagnée long-temps  par  d'immenses  colonnes  de 
fidèles.  Au-delà  de  Castcnet,  la  foule  qui  suivait 
le  Pape  était  telle,  que  le  colonel  La  Gorse  fît 
arrêter  la  voiture  pour  donner  la  satisfaction  aux 
fidèles  de  recevoir  la  bénédiction  apostolique. 

Déjà  les  habitans  de  Carcassonne  attendaient 
le  Saint-Père  sur  la  route;  l'évêque  s'était  fait 
précéder  par  son  séminaire  ,  et  le  Pape ,  se 
rendant  aux  désirs  de  ces  jeunes  lévites,  reçut 
leurs  hommages  à  deux  lieues  de  la  ville.  Il 
accueillit  de  la  manière  la  plus  distinguée  le 
digne  évêque  de  Carcassonne,  et  parut  sensible 
à  une  harangue  que  lui  adressa  à  genoux  le  préfet 
de  la  ville.  La  femme  de  ce  magistrat  présenta 
aussitôt  des  chapelets  et  des  croix  au  Saint-Père, 
qui  daigna  les  bénir. 

Le  préfet  lui-même  mit  son  épée  aux  pieds  du 
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souverain  Poniife,  en  le  priant  do  la  bénir  éga- 
lement :  <»  Mus,  lui  dit  le  Pape  en  souriant,  c'est 
«  là  un  instrument  de  guerre  et  non  de  paix.  » 
J'assure  votre  Sainteté,  répondit  le  préfet,  que 
je  n'en  ferai  pas  mauvais  Usage.  Le  Pape  mit  ses 
deux  mains  sur  l'épée,  et  la  bénit. 

Il  ne  s'arrêta  point  a  Béziers,  et  se  dirigea  de 
suite  vers  Montpellier.  L'évèque  de  cette  -ville 
alla  au-devant  de  Sa  Sainteté  jusqu'à  Mèze,  et 
vivement  attendri ,  mouilla  de  ses  larmes  la  main 
que  lui  tendit  le  Saint-Père;  il  la  pressa  contre 
son  coeur;  son  émotion  l'empèeliait  de  parler. 
«  Je  vous  entends,  lui  dit  le  souverain  Poniife, 
«  je  vous  accorde  d'avance  tout  ce  que  vous  pou- 
«  vez  désiier  pour  votre  diocèse.  »  Le  prélat 
suivit  Sa  Sainteté  jusqu'à  Lunel.  Là  il  obtint  la 
permission  de  lui  dire  la  messe ,  et  de  prêcher 
en  sa  présence,  après  l'évangile;  il  prit  pour 
texte  ces  paroles  :  Tu  es  Pet  rus  et  super  liane 
Peltam  œdificabo  Ecclesiam  meam\  et,  livré 
à  son  enthousiasme ,  il  ravit  les  assistans. 

Tout  le  clergé  de  Nismes  s'empressa  aus>i 
d'aller  au-devant  du  Pape;  il  fut  suivi  par  le 
peuple  en  foule,  qui ,  dans  des  transports  de  joie, 
criait  :  Vive  le  Saint-Père  !  Les  protestans  eux- 
mêmes  partagèrent  l'admiration  des  catholiques, 
et  l'un  d'eux  s'écria  :  Voilà  le  plus  grand  homme 
du  siècle  •' 
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A  Beaucaire,  Pie  VII  fut  mis  sous  un  dais 
porté  par  des  prêtres,  conduit  ainsi  à  Tarascon, 
et  remis  au  clergé  de  cette  ville,  qui  était  venu  le 
recevoir  sur  la  route.  Les  cloches  des  deux  villes 
sonnaient  en  même  temps;  un  peuple  immense 
bordait  le  Rhône,  tandis  que  le  vénérable  Pon- 
tife, L s  yeux  mouillés  de  larmes,  traversait  la 
chaussée  ,  aux  acclamations  des  fidèles. 
-  Son  passage  à  Aix  fut  une  sorte  de  triomphe  : 
t-^is  les  habitans  lui  servirent  d'escorte  jusqu'à 
Fourves;  il  ne  resta  plus  dans  la  ville,  quand  le 
Saint  Père  l'eut  traversé  ,  que  les  vieillards  et  les 
infirmes. 

Ce  fut  le  mercredi  i  février,  que  Pie  VII  fit  sa 
seconde  entrée  à  Nice ,  dans  cette  même  ville  où 
sa  présence  avait  déjà  donné  lieu  à  tant  de 
marques  de  ferveur  et  à  tant  de  transports  de  joie. 
Toutes  les  confréries  des  péniteus,  les  élèves  du 
séminaire,  cent  cinquante  prêtres  en  surplis,  en 
aumusse  et  en  roche t ,  allèrent  au-devant  de  Sa 
Sainteté  ;  ils  étaient  suivis  par  toute  la  population 
delà  ville.  Arrivé  à  la  Croix-de-Marbre,  le  peuple 
rencontre  la  voiture  du  Saint-Père,  déîèîe  les 
chevaux,  et  la  traîne  lui-même  jusqu'à  l'église, 
de  là  à  l'hôtel  de  la  préfecture ,  où  descend  Sa 
Sainteté,  aux  cris  répétés  de  vive  le  Pape  l  vive 
te  chef  de  l'Eglise  ! 

Ainsi  Pie  VII,  sur  toute  sa  route,  depuis  Fou- 
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tainebleau  jusqu'au  Var,  put  dire  comme  sot* 
auguste  prédécesseur,  que  la  France  n'avait  pas 
perdu  la  foi. 

Les  mêmes  scènes  pieuses  se  renouvelèrent  au- 
delà  du  Yrar,  sur  la  côte  de  Gènes.  A  Samemo, 
petite  ville  près  Savone,  le  peuple  voulut  porter 
lui-même  la  chaise  à  porteurs  dans  laquelle  se 
trouvait  le  Pape. 

Toute  la  ville  de  Savone  alla  au-devant  de 
l'illustre  chef  de  l'Eglise  :  le  préfet  lut  entraîné 
par  l'impulsion  générale.  Les  personnes  les  plus 
notables  et  les  plus  qualifiées,  vêtues  d'étoiles 
noires,  dételèrent,  comme  à  Nice,  les  chevaux 
du  Pontife,  et,  attachant  à  la  voiture  des  rubans 
blancs,  la  traînèrent  ainsi  jusqu'à  l'hôtel  de  la 
préfet  luxe,  précédées  d'une  musique  bruyante,  à 
laquelle  se  mêla  encore  le  son  de  toutes  les  clo- 
ches, les  vaux  et  les  acclamations  d'un  peuple 
nombreux,  qui  prodiguait  au  Père  commun  des 
fidèles  les  marques  de  sa  piété  i  eiigieuse.  De  tristes 
souvenirs  rendaient  celte  scène  plus  touchante 
encore.  Ponvait-on  se  rappeler,  sans  une  vive 
émotion,  que  Savone  avait  servi  naguère  de  lieu 
d'exil  au  chef  de  la  Religion  ?  Tant  de  témoi- 
gnages de  respect  et  d'amour  lui  faisaient  oublier 
en  quelque  soi  te  ses  longues  infortunes,  Des 
Alpes-Maritimes  et  de  la  Ligurie,  une  fjule  in- 
nombrable de  personnes  de  toutes  conditions  et 
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de  tout  âge  accomait  pour  contempler  l'auguste7 
Pontife. 

Son  séjour  à  Savone  se  prolongea  jusqu'au 
19  mars,  époque  où  Sa  Sainteté  poursuivit  sa 
route  au-delà  des  Alpes,  par  Acqui,  Alexandrie 
et  Tortone.  En  passant  à  Asti,  elle  déclara  à 
M.  l'abbé  Dejean,  que  le  Saint-Siège  no  recon- 
naissait point  d'évêque  nommé.  Ce  fut  le  23  mars, 
h  Fiorencela,  situé  à  quelques  lieues  de  Plai- 
sance, que  Pie  VII  fut  remis  aux  troupes  austro- 
napolitaines. 

Napoléon,  voyant  son  empire  envahi  de  toutes 
parts,  et  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ,  avait ,  par 
un  décret  du  10  mars,  rendu  an  Pape  la  vingt- 
huitième  division  militaire,  composée  des  dépar- 
temens  de  Rome  et  du  Trasimène ,  à  condition 
que  Sa  Sainteté  abandonnerait,  par  un  acte  de 
cession ,  les  autres  parties  du  territoire  de  l'Eglisej 
mais  Pie  VII,  toujours  ferme  dans  le  principe 
que  l'héritage  de  Saint-Pierre  est  inaliénable,  ne 
voulut  consentir  à  aucune  espèce  d'abandon ,  et 
ne  signa  rien.  D'ailleurs,  les  événemens  se  pres- 
saient ,  et  offraient  de  tels  résultats ,  qu'il  semblait 
que  la  Providence  elle-même  eût  entrepris  de 
confondre  l'orgueil  humain,  pour  faire  triompher 
la  vertu  et  la  Religion  opprimées.  Des  souverains 
errans  et  dépouillés  allaient  enfin  rentrer  dans 
leur  héritage  et  remonter  sur  leurs  trônes. 
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Pie  VII  fit  son  entrée  à  Parme,  le  2  5  mars. 
Dès  que  le  roi  de  Naples  fut  informé  de  l'arrivée 
du  souverain  Pontife  aux  avant-postes  sur  le  Taro, 
Sa  Majesté  expédia  son  premier  chambellan ,  le 
duc  de  Cnmpomèle,  h  la  rencontre  de  Si  Sain- 
teté, pour  lui  offrir  l'hommage  de  sa  piété  filiale, 
et  les  secours  que  sa  longue  détresse  pouvait  lui 
rendre  nécessaires. 

Les  armées  alliées  rendirent  au  chef  suprême 
de  l'Eglise  catholique  tous  les  hommages  qui  lui 
étaient  dus,  et  S.  M.  le  roi  de  Naples  01  donna, 
dans  tous  les  pays  occupés  par  ses  troupes,  de  se 
livrer  à  la  joie  qu'un  si  heureux  événement  ré- 
pandait dans  le  cœur  des  fidèles. 

Le  jour  même  de  l'entrée  des  alliés  à  Paris,  le 
ji  mars,  Pie  VII  fit  son  entrée  solennelle  a  Bo- 
logne, la  seconde  ville  de  l'Etat  ecclésiastique. 
Le  préfet,  avec  tous  les  membres  delà  préfec- 
ture, s'était  porté  à  plusieurs  milles  de  distance 
au-devant  du  Saint-Père,  qui  fut  reçu  dans  la 
ville  au  bruit  du  canon  et  au  son  de  toutes  les 
cloches.  Le  clergé  s'était  rendu  processionnelle- 
ment  à  sa  rencontre.  Le  peuple,  malgré  la  ca- 
valerie qui  escortait  la  voiture  du  Saint-Père, 
détela  les  chevaux,  et  la  traîna  jusqu'à  l'église 
métropolitaine  de  Saint-Pierre;  aussitôt  le  Pape 
mit  pied  à  'terre,  et,  après  avoir  fait  sa  prière 
et  donné  sa  bénédiction ,  il  se  rendit  au  palais 
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archiépiscopal,  où  les  autorités  furent  admises 
à  la  prosternation.  Le  soir,  toute  la  ville  fut 
illuminée. 

Immédiatement  après  l'arrivée  du  Pape  a 
Bologne,  le  roi  de  Naples  se  rendit  aupiès  de 
Sa  Sainteté,  qui  alla  ensuite  elle-même  vi&iter 
le  roi. 

Pendant  son  séjour  à  Bologne,  Pie  VII  eut 
aussi  plusieurs  conférences  avec  lord  Bent'mk, 
commandant  en  chef  les  forces  britanniques  en 
Italie  et  dans  la  Méditerranée.  Le  général  anglais, 
dans  sa  dernière  conférence,  offrit  à  Sa  Sainteté, 
au  nom  de  S.  A.  R.  le  prince  régent  d'Angle- 
terre, cinquante  mille  sequins  pour  les  frais  de 
son  voyage. 

La  4  avril ,  le  roi  dp  Naples  adressa  au  Saint- 
Père  une  lettre  de  félicita  lion  et  de  lespect,  par 
laquelle  S.  M.  déclarait  que  le  sort  des  aimes 
l'ayant  r<.ndu  maître. des  Etats  eccîés'ast'ques,  il 
ne  balançait  pas  a  les  i émettre  sous  l'autorité  du 
Saint-Siège,  renonçant  en  sa  faveur  à  tous  les 
droits  di-  conquêtes  (i). 

Peu  de  jours  après,  ce  prince  fit  publier  à 
Bologne  et  à  Rome  ,  une  proclamation  adressée 
aux  habitans  des  Etats  romains,  pour  leur  an- 
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nonrer  que  le  chef  de  l'Eglise  était  rendu  an 

monde  chrétien,  et  que  Rome  allait  recevoir  le 

souverain  Pontife,  dont  elle  déplorait  depuis   si 

long-temps  l'absence  (i). 

Le  même  jour,  Pie  VII  pi  it  la  route  d'Imola  , 
dans  l'intention  de  passer  la  semaine  sainte  et  les 
fêtes  de  Pâques,  successivement  à  Imola  et  à 
Gésène ,  sa  patrie. 

Sa  Sainteté  imposa  une  pénitence  canonique  à 
M.  l'évèque  de  lorli,  qui,  contre  sa  défense, 
i  pi  été  serment  a  l'ennemi  du  Saint-Siège* 
Elle  interdit  aussi  le  cardinal  Mauryde  ses  fonc- 
tions épiscopales,  et  le  remplaça  pro\isuirement 
dans  son  dio<  èse  de  Montefiascone ,  par  M.  l'é- 
vèque de  Servia. 

Le  5  mai ,  Sa  Sainteté  adressa  à  ses  chers  sujets 
une  proclamation  touchante  et  paternelle  sur  ses 
malheurs,  sa  captivité,  sa  délivrance,  et  sur  les 
dispositions  militaires  de  l'Italie,  qui  retardaient 
son  entrée  dans  sa  capitale  (?). 

En  attendant,  Sa  Sainteté  se  lit  précéder  a 
Rome  par  monsignor  Augustin  Ri\aroli,  proto- 
notaire  apostolique,  chargé  de  prendre  provisoi- 
rement l'exercice  de  la  souveraineté  temporelle } 
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si  étroitement  liée  à  l'indépendance  et  à  la  su- 
prématie spirituelle  du  Saint-Siège. 

A  l'arrivée  du  délégué  apostolique,  expira  le 
gouvernement  provisoire  établi  par  le  roi  de 
Naples,  lors  de  l'expulsion  des  Français,  et  a 
l'instant  même  l'autorité  du  S;iint- Siège  fut 
reconnue. 

Les  habitans  de  Rome  se  réjouirent  d'être 
rendus  à  un  gouvernement  sage  et  paternel.  La 
misère  ,  l'injustice  et  l'oppression  avaient  signalé 
la  dernière  usurpation  de  l'étal  de  l'Eglise.  Pxome 
avait  perdu  h  la  fois  son  souverain  ,  ses  princes, 
ses  prélats ,  tous  ceux  qui  lui  donnaient  de  l'éclat , 
et  y  versaient  leurs  richesses.  Les  premières  fa- 
milles avaient  été  dispersées  et  bannies.  Ses  palai?, 
déserts,  n'offraient  plus  ni  de  secours  a  l'indi- 
gence, ni  de  ressources  à  l'industrie.  Tout  y 
était  en  langueur,*  et  la  tyrannie  avait  frappé 
toutes  les  classes,  paralysé  tous  les  états,  envahi 
tous  les  établissemens.  Bientôt  cette  grande  ville 
n'aurait  plus  été  qu'un  désert,  si  la  Providence, 
tn  lui  rendant  son  souverain  légitime  et  ptlerne! , 
n'eût  ouvert  tous  les  cœurs  à  l'espérance  et  à 
la  joie. 

Après  avoir  fait  son  entrée  à  Home,  monsignor 
Iuvarola  publia  une  déclaration  portant  que  Sa 
Sainteté  croyait  devoir  à  la  prospéiité  publique, 
a  sou  amour  pour  ses  sujets,  et  à  sa  propre  gloire, 
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de  marquer  par  des  bienfaits  son  heureux  retour 
à  l'exercice  de  la  souveraineté  temporelle.  En 
conséquence ,  le  proto-notaire  apostolique  pro- 
nonça l'abolition  des  Codes  Napoléon,  du  Com- 
merce, Pénal  et  de  Pioeédure; 

La  suppression  du  soi-disant  Etat  cN il  ; 

L'abolition  ,  dans  toute  leur  extension  ,  des 
droits  et  perceptions  de  l'enregistrement ,  du 
timbre  et  du  domaine  ; 

La  restitution  des  biens  non  aliénés; 

Le  paiement  aux  réguliersde  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  de  deux  mois  de  leur  pension  arriérée  (1). 

Le  17  mai,  Sa  Sainteté  le  Pontife  régnant 
partit  de  Céscne ,  et  se  dirigea  vers  sa  capitale , 
en  passant  par  Àncône,  Lorette  et  Maceralta. 

Son  retour  dans  cette  célèbre  capitale  du 
monde  apostolique  fut  annoncé  par  le  délégué 
apostolique,  pour  le  2*  mai,  jour  mémorable 
dans  les  fastes  de  l'Eglise.  Tous  les  préparatifs 
faits  par  le  peuple,  pour  recevoir  son  piince 
et  pasteur,  vicaire  de  Jésus  -  Christ ,  avaient 
été  accélérés.  Avant  même  que  le  soleil  parût, 
•  une  Poule  de  voitures  sortirent  de  la  ville; 
les  rues  que  devait  traverser  Sa  Sainteté  étaient 
remplies  de  peuple.  Toutes  les  boutiques  étaient 


(1)  Voyez  Pièces  justificatives,  iT  i6. 
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fermées,  les  ateliers  abandonnés;  la  seule  occu- 
pation était  relative  au  grand  objet  de  cette 
journée.  Tous  les  hnbitans  de  Rome,  quels  que 
fussent  leurs  moyens  et  leur  profession,  étaient 
en  habits  de  fête.  On  prévit  que  les  fcnèt>es, 
les  balcons  ,  le  long  des  rues  que  le  Saint-Père 
devait  pai courir,  ne  suffiraient  pas  pour  un  sem- 
blable concours  de  spectateurs.  On  construisit 
sur  les  deux  ailes  de  chaque  rue  de  vastes  am- 
phithéàtres  ,  afin  de  contenir  le  plus  de  per- 
sonnes possible  ,  principalement  dans  les  carre- 
fours, depuis  PniUe-MolIe  jusqu'à  la  porte  du 
Peuple,  et  depuis  cette  porte  jusqu'au  Vatican  et 
au  Qnirinal.  Vers  dix  heures  du  matin  ,  tous  ces 
amphithéâtres  étaient  remplis,  ainsi  que  les  fe- 
nêtres des  maisons.  De  tous  côtés  étaient  sus- 
pendus des  guirlandes  de  fleurs,  des  rubans,  des 
tapisseries  de  toutes  couleurs. 

On  vit  circuler  les  cai  rosses  et  les  livrées  des 
cardinaux,  relies  des  ministres,  des  grands  per- 
sonnages de  la  prélature  et  des  seigneurs  qui 
se  rendaient  au-devant  du  souverain  Pontife. 
La  garde  civique,  la  garde  pontificale,  relie  du  . 
sénat,  les  Suisses  de  la  garde  papale,  la  cava- 
lerie autrichienne  ,  l'infanterie  et  la  cavalerie 
napolitaine,  se  rendirent  au  lieu  qui  leur  était 
assigné. 

Depuis  quelques  jours ,  un  corps  de  cavalerie 
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hongroise  avait  précédé  ;i  Rome  l'arrivée  de  Sa 
Sainteté.  Ce  corps,  a:nsi  cjue  les  autres  ti on j. 

it  en  marche  pour  former  L'escorte.  A  cet 
une  t  guerrier,  1<   p  nple  1  riss  i  «••  1  ter  ses  ap- 

].|.n  i--'-iiiiii3  •  ma;s  ils  devinrent  plus  \i'>  lois- 
qu'uu  aperçut  M.  de  Lesbzeltern ,  envoyé  ex- 
traordinaire d<-   b.    M.  l'empereur  d'Antiii       , 

pcès  Sa  •*">•»  ntebé,  allant,  cl.: a-  sa  n>  itnre  <  ij  tati ■ 
di.  vaux,  au-devant  i  i il  l'ontile. 

(         Ki ,  de-  oombi  mus»  i.  ns 

niaient  di  I  >  «  bants  d'ail,  gn 

l  ii   m-.  Ii  siio  nombreux  de    mnsi   eus    cii 
était  situe  sur  le  Corso ,  ptèa  U  monastère  des 
Ursulim  s. 

Le  noî  d'Kspagne,  Charles   1\      irasi  nue  la 
u    épouse  ,   1,1    i  •  i  u  c  ,  <  t  l'in- 

fant royal  don  Frani    -      . 
matinée,  suivi»  de  toute  1<  m   mu,  au-devant 
du  Saint- Père j  à  la  maison  de  campagrw   i  ne  la 
J ustinlana,  où  Sa  Sainteté  devait  prendre  uuel- 
rme  repos. 

A  peine  la  voiture  du  souverain  P'jj.tif    fut- 
•elle  arrivée  ,  que  LL.  MM.  catholi  nu  a  et  la  fa- 
mille royale  se  présentèrent  devant  Sa  Sainteté 
au  moment  où  elle  descendait  de  i  a  i  la 

complimentèrent  avec  l'expression  du  dévoue- 
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ment  le  plus  sincère.  Cette  scène  touchante  ar- 
racha des  larmes  d'attendrissement  a  tous  les 
spectateurs.  Les  souverains  se  rendirent  ensemble 
dans  les  appartenons  de  la  Justiniana ,  et  s'en- 
tretinrent pendant  une  demi-heure  dans  la  plus 
grande  intimité. 

Parmi  les  personnes  qui  furent  présentées,  se 
trouvaient  M.  Doddle  et  M.Faghan,  consuls  an- 
glais, que  Sa  Sainteté  reçut  avec  distinction. 
Après  cet  entrelien,  le  roi  Charles  IV  et  la 
famille  royale  remontèrent  en  voiture,  et  précé- 
dèrent le  corlége  à  Rome. 

Sa  Sainteté,  après  une  heure  de  repos,  donna 
sa  bénédiction  au  peuple  ,  qui  remplissait  la 
campagne  et  les  collines  voisines  ;  elle  continua 
ensuite  son  voyage  jusqu'à  Ponte-Molle,  où  se 
trouvait  le  coriége  qui  devait  l'accompagner, 
ainsi  que  la  commission  d'Etat.  Le  Saint-Père 
trouva  également  à  la  portière  de  sa  voiture 
son  excellence  le  chevalier  Lesbzeltern,  envoyé 
extraordinaire  de  la  cour  de  Vienne  ;  M.  le 
chevalier  Pinto ,  ministre  de  Portugal  j  M.  le 
lieutenant  général  Pignatelli  Cerehiaria  ,  com- 
mandant les  troupes  napolitaines,  avec  tout  son 
élat  major;  M.  le  marquis  Montroni;  M.  le  che- 
valier Zuccheri,  et  beaucoup  d'autres  personnages 


(2.5    ) 

distingués  de  la  cour  pontificale.  Sa  Sainteté 
descendit  de  son  carrosse  de  voyage,  reçut  leurs 
hommages,  et  leur  donna  sa  main  à  baiser. 

Au  moment  où  le  drapeau  du  souverain  Pon- 
tife fut  arbore  sur  la  nouvelle  tour  de  Ponte- 
Molle,  le  château  Saint-Ange  le  salua  d'un  coup 
de  canon.  Ce  lut  le  signal  de  l'allégresse,  et  la 
foule  assemblée  poussa  un  cri  de  joie,  qui  se 
propagea  de  rue  en  rue  ,  jusqu'aux  confins  de 
liomc.  On  agitait  les  chapeaux  en  l'air,  et  l'un 
voyait  sur  tous  les  visages  l'expression  du  senti- 
ment de  bonheur  dont  l'àme  de  tous  les  specta- 
teurs était  pénéu 

Sa  Sainteté  monta  dans  le  casino  conligu  à 
Ponte-Molle,  pour,  changer  de  costume.  Elle 
reçut  dans  son  appartement  les  personnes  qui 
avaent  eu  l'honneur  de  lui  baiser  la  main.  Le 
Saint-Père  entra  ensuite  dans  le  carrosse  préparé 
pour  son  entrée  dans  sa  capitale,  avec  les  cardi- 
naux Mâttei  et  Pacca.  Ce  carrosse  était  un  don 
de  S.  M.  C.  le  roi  Chai  les  IV.  Soixante  deux 
jeunes  gens,  tous  \ètus  en  habits  noirs,  avec  une 
bandoulière  également  noue,  à  laquelle  pen- 
daient des  cordons  de  soie  cramoisie  et  des  agrafes^ 
voulurent  avoir  l'honneur  de  traîner  eux-mêmes 
le  carrosse. 

La  commission   d'Etat ,  dans  ses  voilures  et 
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hal  its  de  gala  ,  ouvrait  la  inarche  de  ce  pompeux 
cortège. 

\  enait  ensuite   la  cavalerie    autrichienne  et 
napolitaine. 

Le  clergé  de  Rome  escortait  processionndle- 
ment  Si  S.  inte:é,  dont  Je  carrosse  était  traîné 
par  des  jeuaes  gens,  et  environné  parla  garde 
suisse  dans  son  antiq  ;e  uniforme.  M.  le  lieute- 
nant général  Pignatelli  L'i-i't  à  cheval,  à  la  droite 
du  c  rrosse,  et  M.  le  co  «mandant  d  la  cavnleiie 
autrichienne  était  a  la  gau  h  .  f.es  officiers  d'état- 
niajor  de l'armée  napolita  ne  marcha  eut  derrière.* 
La  iue  de  Ponte-Molle  jusqu'à  la  poi  te  du  Peu- 
ple ,  était  jonchée  de  fleurs,  les  acclamations 
étaient  générales. 

A  la  porte  du  Peuple,  le  sénat  romain  arrêta 
quelques  instansla  voiture  duscuv.  i,  in  Pontife, 
et  M.  Rinaldo  de  Bulalo  lui  adressa  ces  paroles  : 

((  Très-Saint -Père, 

(f  La  Religion  triomphe,  le  monde  catholique 
se  réjouit,  et  spécialement  Rome,  qui  est  le  s>ege 
du  souverain  Pontife.  On  raconte  la  magnanime 
constance  de  Y.  S.  pendant  les  vicissitudes  de 
l'EglLe  et  de  la  souveraineté.  Le  sénat,  au  >:om, 
du  peuple  romain ,  dépose  aux  pieds  ie  \  .  S. 
les  témoignages  de  la  plus  vive  reconnaissance , 
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et  lui  prête  cet  hommage  et  celle  fidélité  qu'il  a 

toujours  conservés  dans  son  cœur,  comme  il  a 
toujours  donné  dans  toutes  les  circonstances  ,  des 
preuves  non  équivoques  d'attachement  et  de  vé- 
nération; qu'il  se  trouve  heureux  de  vous  expri- 
mer de  nouveau  au  moment  de  votre  retour,  et 
il  implore  votre  bénédiction  pn terni  lie.  » 

Sa  Sainteté  a  daigné  accueillir  avec  sa  bonté 
accoutumée  ce  peu  de  mots,  et  répondre  : 

«  Je  remercie  le  sénat  romain  des  témoignages 
qu'il  me  donne  au  nom  du  peup!e;  rien  cepen- 
dant ne  doit  s'adresser  à  moi,  mais  tout  à  Dieu.  » 

Apres  cette  réponse.,  si  digne  du  chef  de  l'E- 
glise ,  le  premier  cooseï  valeur  repiit  la  parole  111 
ces  tei  mes  : 

((  Parmi  les  vertus  qui  sont  le  partage  de  V.  S. , 
brille  la  profonde  humilité;  mais  V.  S.  verra  les 
témoignages  d'amour  que  j'ai  exprimés  au  nom 
du  sénat,  confirmés  par  les  acclamations  de  joie 
de  la  population  entière.  » 

Sa  Sainteté  a  daigné  de  nouveau  remercier  le 
sénat ,  et  lui  donner  sa  bénédiction. 

L'enthousiasme  qui  animait  tous  les  citoyens 
ne  peut  être  décrit,  on  se  précipitait  sous  les 
pas  du  Saint-Père,  pour  recevoir  sa  bénédic- 
tion; des  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux.  Les 
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triomphes  de  l'ancienne  Rome  ne  sont  rien  en 
comparaison  de  ce  triomphe  de  reconnaissance 
et  d'amour;  et  l'enthousiasme  de  la  gratitude 
des  Grecs  pour  le  consul  Ilaminius,  lorsqu'il 
proclama  aux  jeux  olympiques  la  liberté  de  la 
Gièce,  cédera  dans  l'histoire  la  prééminence  à 
l'enthousiasme  des  Romains  dans  celte  journée 
mémorable. 

Après  le  passage  de  Sa  Sainteté,  les  souverains 
d'Espagne,  d'Etrurie  et  de  Sar daigne,  se  ren- 
dirent à  leurs  palais.  La  reine  d'Etrurie  lut  à 
l'église  Saint-Pierre,  et  de  là  se  transporta  au 
Quirinal ,  dans  la  galerie  de  l'Aurore  du  prince 
Palaviciui,  pour  voir  arriver  Sa  Sainteté  à  sa 
résidence  apostolique. 

Pendant  ce  temps,  le  roi  de  Sardaigne  s'était 
rendu  à  la  basilique  du  Vatican ,  pour  attendre 
le  Saint-Père.  Instruit  de  son  arrivée,  il  fut  à 
sa  rencontre  sous  le  portique  de  ce  magnifique 
édifice.  11  te  piécipua  aux  pieds  de  Sa  Sainteté, 
qu'il  voulait  embrasser,  mais  le  Saint-Père  lui 
tendit  les  bras,  et  entra  avec  lui  dans  l'immense 
basilique,  où  étaient  aussi  la  reine  d'Etrurie, 
S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  de  Chablais,  belle- 
sœur  du  roi  de  Sardaigne,  les  prélats,  les  sei- 
gneurs ,  et  une  ibule  de  peuple.  Api  es  des  actions 
de  grâces  rendues  à  l'arbitre  des  empires,  et  au, 


(  2ifJ  ) 
protecteur  suprême  de  la  Religion ,  Sa  Sainteté 

se  remit  en  roule,  pour  se  rendre  à  ce  même 
palais  Quirinal  ,  d'où  elle  avait  été  .irradiée 
avec  violence  par  les  agens  du  persécuteur  de 
la  Religion  et  de  l'Europe.  Elle  n'ai  riva  que 
fort  tard  à  sa  résidence  apostolique,  et  ne  put 
prendre  du  repos  qu'après  avoir,  à  plusieurs 
reprises,  donné  sa  bénédiction  à  une  loule  im- 
mense de  peuple  rassemblé  sous  les  fenêtres  de 
son  palais.  Enfin,  chacun  se  retira  ra\i  d'avoir 
vu  son  souverain,  sou  pasteur,  Pie  \  II,  si  long- 
temps l'objet  des  désirs  et  du  regret  des  fidèles. 

Ainsi,  près  du  saint  des  saints,  l'œil  de  la  piété 
contemple  aujourd'hui  avec  attendrissement  le 
successeur  de  deux  cent  quarante-huit  pontifes , 
assis  sur  tette  chaire  de  Saint-Pierre,  que  dix- 
huit  siècles  d'orages  et  de  tempêtes,  d'erreurs  et 
de  révolutions,  n'ont  pu  ébranler.  Sa  modeste 
vertu  commande  le  respect,  sa  bonté  touchante 
eutraine  et  pénètre  les  cœurs,  sa  tendre  piélé  lui 
assure  l'amour  et  la  soumission  des  fidèles. 

O  vénérable  Pontife  !  que  Dieu  a  rhoUi  pour 
être  son  premier  ministre  et  son  image  sur  la 
terre,  jouis  enfin,  sans  contiainte,  des  témoi- 
gnages éclalans  de  la  reconnaissance  et  de  la  vé- 
nération  du  monde  chrétien  ! 

Et  toi ,  belle  France  !  reconnais  clans  un  évé- 
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nement  si  admirable ,  les  décrets  du  Très-Haut! 
Songe  que  tu  es  redevable  de  la  paix  et  du  bon- 
heur dont  tu  jouis  après  vingt-cinq  ans  de  guerre, 
de  troubles  et  de  despotisme,  au  rétablissement 
inespéié  du  trône  de  Saint-Louis,  auquel  étaient 
liés  la  gloire  et  le  triomphe  de  la  Religion. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
N/  I. 

allocution  de  notre  Très-Sain t-Pere  le  Papa 
PlE  fil,  prononcée  en  consistoire  secret,  le 
lundi,  29  octobre  looi  (à  Rome). 

VÉNÉRABLES  F R ERES, 

Lorsque  nous  vous  annnn  âmes,  de  cr 
même,  que  nous  avions  fait  un  Conmichr  avec 
5.  M.  l'Empereur  des  Frar,r.'f'=,  alors  Premier 
Consul  de  la  République,  nous  fîmes  éclater,  en 
e  pre'sence,  la  joie  dont  le  Dieu  de  toute  con- 
solation remplissait  notre  cœur,  a  la  vue  des  heu- 
reux changemens  que  le  Concordât  venait  d'opé- 
rer dans  ce  vaste  et  populeux  empire ,  pour  le  bien 
de  la  relig<on  catholique.  En  effel  ,  l^s  temples 
saints  ouverts  et  pmi6és  des  profanations  qu'ils 
avaient  malheureusement  si:bis,  les  autels  relevés, 
l'étendard  salutaire  de  la  croix  déployé  de  nou- 
veau, le  vrai  culte  de  Dieu  rétabli,  les  mvstères 
stes  de  la  religion  célébrés  librement  et  pu- 
bliquement :  des  pasteurs  légitimes  donnés  aux 
peuples,  et  qui  puissent  se  livrer  tout  entiers  au 
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soin  de  leur  troupeau  ;  la  religion  catholique  sor- 
tant glorieusement  des  retraites  où  elle  avait  été 
obligée  de  se  cacher,  et  reparaissant  avec  un  nou- 
vel éclat  au  milieu  de  cette  illustre  nation;  enfin  , 
tant  d'àmes  ramenées  au  sein  de  l'unité,  des 
voies  où  elles  s'étaient  égarées,  et  réconciliées 
à  Dieu  et  avec  elles-mêmes  :  que  de  motifs  pour 
nous  réjouir  dans  le  Seigneur  et  pour  faire  éclater 
sa  joie  ! 

Une  œuvre  si  grande  et  si  admirable  dut  exciter 
en  nous  les  plus  vifs  senlimens  de  reconnaissance 
pour  le  très-puissant  prince  qui  avait  employé 
toute  son  autorité  a  la  conduire  a  sa  fin ,  par  le 
moyen  du  Concordat  :  la  vue  de  tant  de  bieus  est 
toujours  présente  a  notre  pensée,  et  nous  porte 
sans  cesse  a  saisir  toutes  les  occasions  qui  nous 
seront  offertes  pour  témoigner  a  ce  monarque  les 
mêmes  senlimens. 

Ce  puissant  prince,  qui  a  si  bien  mérité  de  la 
religion  catholique,  notre  très-cher  fils  en  J.-C. , 
NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  nous  a  fait 
connaître  qu'il  désirait  vivement  recevoir  de  nous 
l'onction  sainte  et  la  couronne  impériale,  afin  que 
la  religion ,  imprimant  a  celte  cérémonie  solennelle 
le  caractère  le  plus  sacré  ,  en  fit  la  source  des  plus 
abondantes  bénédictions. 

Cette  demande  faite  dans  de  tels  sentimens, 
n'est  pas  seulement  en  elle-même  un  témoignage 
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authentique  de  la  religion  de  l'empereur  et  de  sa 
piété  filiale  pour  le  Saint  Siège  ;  maiselle  se  trouve 
encore  appuyée  de  déclarations  positives  ,  que  sa 
volonté  ferme  est  de  prot^er  de  plus  en  pins  la  foi 
sainte,  dont  il  a  jusqu'ici  travaillé  a  relever  les 
ruines  par  tant  de  généreux  efforts. 

Ainsi ,  vénérables  frères,  vous  voyez  com- 
bien sont  justes  et  puissantes  les  raisons  que  nous 
avons  d'entreprendre  ce  voyage  ;  nous  y  sommes 
déterminés  par  des  vues  d'utilité  pour  notre  sainte 
religion  ,  et  par  des  seutimens  particuliers  de  recon- 
naissance ponrle  très-puissant  empereur  qui ,  après 
avoir  employé  toute  son  autorité  pour  rétablir  la 
profession  libre  et  publique  de  la  religion  catho- 
lique en  Fiance,  nous  témoigne,  dans  ces  cir- 
constances, un  si  grand  désir  de  favoriser  ses  pro- 
grès et  sa  gloire. 

Nous  sommes  donc  p^in  d'espérance  que  ce 
voyage,  entrepris  par  nous,  d'après  son  invita- 
tion, en  nous  procurant  l'occasion  de  conférer 
directement  avec  lui ,  et  de  connaître  ies  vues  de 
sagesse  qui  l'animent,  tournera  au  profit  de  l'église 
catholique,  qui  est  l'arche  unique  et  véritable  du 
salut,  et  que  nous  pourrons  nous  réjouir  d'avoir 
conduit  a  la  perfection ,  l'ouvrage  de  notre  sainte 
religion.  Cette  espérance  repose  bien  moins  sur  nos 
faibles  efforts  que  sur  la  grâce  puissante  de  celui 
dont  nous  sommes  établi,  sans  l'avoir  mérité,  le 
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Vicaire  sur  la  terre  ;  cette  grâce,  attirée  par  les 
prières  et  l'efficacité  des  saints  mystères ,  se  répand 
abondamment  dans  le  cœur  des  princes  qui ,  dis- 
posés a  recevoir  lés  effets  salutaires  des  saintes  cé- 
rémonies, se  regardent  comme  les  pères  des  peu- 
pies  confiés  a  leurs  soins  ,  et  pleins  de  sollici- 
tude pour  leur  salut  éternel  ,  veulent  vivre  et 
mourir  comme  des  vrais  enfans  de  l'église  ca- 
-holique. 

A  ces  causes,  nos  vénérables  frères,  marchant 
Sur  les  traces  de  nos  prédécesseurs ,  qui  se  sont 
quelquefois  éloignés  de  leur  propre  siège,  et  se 
sont  transportés  dans  des  régions  lointaines,  pour 
le  bien  de  la  religion  et  la  satisfaction  des  princes 
qui  avaient  bien  mérité  de  l'église,  nous  entre- 
prenons ce  voyage,  sans  nous  dissimuler  que  sa 
longueur,  une  saison  peu  favorable,  notre  âge  déjà 
avancé,  et  notre  faible  santé,  auraient  dû  nous 
en  détourner;  mais  nous  comptons  pour  rien  ces 
obstacles ,  pourvu  que  Dieu  nous  accorde  ce  que 
notre  cœur  lui  demande. 

Rien  de  ce  que  nous  devions  avoir  sous  les  yeux, 
avant  de  prendre  une  résolution  si  importante, 
ne  nous  a  échappé;  nous  avons  tout  vu,  tout  sé- 
rieusement considéré.  Lorsqu'au  milieu  de  toutes 
ces  nombreuses  considérations  ,  il  se  présentait 
diverses  difficultés,  dont  quelques-unes  tenaient 
notre  esprit  dans  le  doute  de  l'incertitude,  nousre- 
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eûmes  de  l'empereur  des  réponses  et  des  déclinï- 
tions  telles,  qu'après  avoir  examiné  ,  elles  nous  ont 
entièrement  persuadé  de  l'utilité  de  notre  voyage 
pour  le  bien  de  la  religion,  seul  but  ope  nous  nous 
proposons.  Mais  il  est  superflu  de  vous  en  entre- 
tenir pins  long-temps,  vous  qui  ave/  suivi  tons 
les  détails  de  cette  négociation;  vous,  dont  j'ai 
demandé  et  pesé  les  avis ,  avant  de  rien  statuer 
sur  une  affaire  si  importante.  Et  pour  ne  pas 
omettre  ce  qui  surtout  est  nécessaire  dan3  les 
grandes  délibérations,  bien  convaincu,  d'après 
l'oracle  de  la  divine  sagesse  :  Que  les  pensées  dc-a 
mortels  sont  faibles ,  et  que  leur  prudence  est 
incertaine ,  nous  avons  pris  soin  que  des  bommes 
recommandablcs  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  et 
par  leur  piété  ,  dont  les  vœux  s'élèvent ,  comme 
un  encens  vers  Dieu  ,  adressassent  des  prières  fer- 
ventes et  continuelles  au  père  des  lumières  ,  pour 
qu'avec  son  secours,  nous  ne  fissions  que  ce  qui 
serait  agréable  a  ses  yeux  ,  et  ce  qui  doit  servir  au 
bien  et  a  l'accroissement  de  l'église. 

Dieu  nous  est  témoin,  Dieu,  devant  qui  nous 
avons  épanché  notre  cœur  en  toute  humilité;  vers 
qui  nous  avons  souvent  élevé  nos  mains  supplian- 
tes dans  son  saint  temple,  pour  qu'il  écoutât  la 
voix  de  nos  prières,  et  qu'il  fût  notre  soutien;  il 
nous  est  témoin  que  notre  seul  but  a  été  celui  que 
nous  devons  nous  proposer  dans  toutes  les  affaires, 
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c'est-à-dire,  sa  plus  grande  gloire,  l'avantage  de 
la  religion  catholique  ,  le  salut  des  âmes,  et  l'ao- 
..complissement  des  devoirs  que  nous  impose  la  di- 
gnité dont,  malgré  notre  peu  de  mérite,  il  nous 
a  revêtu.  Vous  en  êtes  vous-mêmes  témoins  , 
nos  vénérables  frères,  vous  a  qui  nous  avons  voulu 
que  tout  fût  connu  ,  tout  communiqué ,  a  qui  nous 
avons  pleinement  manifesté  nos  sentimens  les  plus 
intimes ,  pour  être  aidés  de  vos  conseils.  C'est 
pourquoi ,  après  avoir  ainsi  terminé,  avec  !e  se- 
cours divin  ,  une  affaire  de  cette  importance, 
plein  de  confiance  en  Dieu  ,  notre  Sauveur  , 
nous  ne  craignons  pas  d'entreprendre  un  voyage 
auquel  nous  avons  été  déterminé  par  de  si  graves 
motifs.  Le  père  des  miséricordes  bénira  nos  pas  , 
comme  nous  l'espérons,  et  rendra  celte  époque 
mémorable  pour  les  intérêts  de  sa  religion  et  de  sa 
gloire. 

A  l'exemple  de  nos  prédécesseurs,  et  surtout  du 
Pape  Pie  VI,  de  vénérable  mémoiie,  qui  fit  les 
mêmes  dispositions  avant  de  partir  pour  Vienne  , 
nous  vous  annonçons,  nos  vénérables  frères,  que 
nous  avons  déjà  tout  disposé  et  ordonné ,  pour 
qu'en  nôtre  absence  de  Rome  ,  où  nous  nous  hâ- 
terons de  revenir,  ainsi  que  l'exigent  le  gouverne- 
ment de  toute  l'église,  et  celui  de  nos  domaines 
temporels,  toutes  les  affaires  continuent  d'être 
suivies  et  réglées,  sous  l'autorité  des  administra- 
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teurs  du  Saint-Siège ,  nommés  par  nous.  Ayant 
sans  cesse  devant  les  yeux  la  ne'cessisé  de  mourir  , 
imposée  à  tous  les  hommes,  et  ignorant  l'heure 
de  notre  mort, nous  avons  aussi  ordonné ,  en  nous 
conformant  a  l'exemple  de  nos  prédécesseurs,  et 
à  celui  de  Pie  VI,  parlant  pour  Vienne,  que  le 
conclave  se  tiendrait  a  Rome,  dans  le  cas  où, 
pendant  notre  voyage,  il  plairait  a  Dieu  de  nous 
retirer  de  ce  monde.  Enfin  ,  nous  vous  demandons 
avec  instance,  nous  vous  conjurons  de  conserver 
pour  notre  personne,  leflfmêmes  sentimens  que  vous 
nous  avez  constamment  témoignés ,  et  de  nous  re- 
commander, en  notreahsence,  d'une  manière  plus 
particulière ,  au  Dieu  tout-puissant ,  a  notre  Sei- 
«neur  J.-C.,a  la  glorieuse  mère  la  Virrge  Ma- 
rie, et  au  bienheureux  apôtre  Saint-Pierre  ,  afin 
que  notre  voyage  soit  accompagné  de  bénédic- 
tions, et  que  l'issue  en  soit  heureuse.  Si  nous  ob- 
tenons cette  faveur  de  l'auteur  de  tous  les  biens, 
vous  aurez  une  grande  part  à  la  joie  commune, 
vous,  nos  vénérables  frères,  que  nous  avons  ap- 
pelés dans  notre  conseil,  et  nous  nous  réjouiions 
tous  dans  lu  miséricorde  du  Seigneur. 


KO 
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N.°  IL 

Au  Vénérable  Frère  le  cardinal  Jejn 
MAURY y  Èvêque  de  Montefiascone 
et  de  Corne to ,  à  Paris. 


Vénérable   frère  ,   Salut   et  bénédiction 
apostolique. 

Il  y  a  cinq  jours  que  nous  avons  reçu  la  lettre 
par  laquelle  vous  nous  apprenez  notre  nomination 
a  l'Archevêché  de  Paris,  et  votre  installation  dans 
le  gouvernement  de  ce  Diocèse.  Cette  nouvelle  a 
mis  le  comble  a  nos  autres  afflictions,  et  nous  pé- 
nètre d'un  sentiment  de  douleur  que  nous  avons 
peine  a  contenir  ;  et  qu'il  est  impossible  de  vous 
exprimer.  Vous  étiez  parfaitement  instruit  de  notre 
lettre  au  cardinal  Caprara ,  pour  lors  archevêque 
de  Milan  ,  dans  laquelle  nous  avons  exposé  les  mo- 
t  if  s  p  li  issa  n  s  c|  1 1  i  nous  faisaient  un  devoir,  dans  l'état 
présent  des  choses ,  de  refuser  l'institution  cano- 
nique aux  Evêques  nommés  par  l'Empereur.  Vous 
n'ignoriez  pas  que  non  seulement  les  circonstances 
sont  les  mêmes,  mais  qu'elles  sont  devenues  et  de- 
viennent de  jour  en  jour  plus  alarmantes  par  le 
souverain  mépris  qu'on  affecte  pour  l'autorité  de 
l'Eglise  :  puisqu'eu  Italie  on  a  porté  l'audace  et  la 
témérité  jusqu'à  détruire  généralement  toutes  les 
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communautés  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
supprimer  des  paroisses,  des  évêchés,  les  réunir, 
les  amalgamer;,  leur  donner  de  nouvelles  démar- 
cations, sans  en  excepter  les  sièges  subsidiaires;  et 
tout  cela  s'est  fait  en  vertu  de  la  seule  autorité  im- 
périale et  civile,  (car  nous  ne  parlons  pas  de  ce 
qu'a  éprouvé  le  Clergé  de  l'Eglise  Romaine,  la 
mère  et  la  maîtresse  des  autres  fc-gli?es,  ni  de  tant 
d'autres  attentats.)  Vous  n'ignoriez  pas.  avons- 
nous  dit,  et  vous  connaissiez,  d  mis  le  plus  grand 
détail,  tous  ces  événemcns;  et  d'après  cela  ,  nous 
n'auiions  jamais  cru  que  vous  eussiez  pu  recevoir 
de  L'Empereur  la  nomination  dont  nous  avons  parlé, 
et  ([  ie  voire  joie,  en  Dons  l'annonçant,  fui  telleque 
c'était  pour  vous  la  chose  la  plus  agréable  et  lapins 
conforme  a  vos  voeux. 

Est-ce  donc  ainsi,  qu'après  avoir  si  courageu- 
sement et  si  éloquommeut  plaidé  la  cause  de  l'Ë- 
glise  Catholique  dans  les  temps  les  plus  orageux  de 
la  révolution  française,  vous  abandonnez  cette 
même  Eglise,  aujourd'hui  que  vous  êtes  comblé 
de  ses  dignités  et  de  ses  bienfaits,  c!  lié  étroitement 
a  elle  par  la  relig;on  du  serment?  Vous  ne  rougis- 
sez pas  de  prendre  parti  contre  nous  dans  un  pro- 
cès que  nous  n<-  soutenons  que  pour  défendre  la 
dignité  de  l'Eglise.  Est-ce  ainsi  que  vous  faites 
assez  peu  de  cas  de  notre  autorité  pour  oser  en 
quelque  sorte,  par  cet  acte  public,   prononcer 
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contre  nous  a  qui  vous  deviez  obéissance  et  fidé- 
lité?  Mais  ce  qui  nous  afflige  encore  davantage, 
c'est  de  voir  qu'après  avoir  mendie  près  d'un  Cha- 
pitre l'administration  d'un  Archevêché,  vous  vous 
soyez  ,  de  votre  propre  autorité ,  et  sans  nous  con- 
sulter, chargé  du  gouvernement  d'une  autre  Eglise, 
bien  loin  d'imiter  le  bel  exemple  du  cardinal  Jo- 
seph Fesch ,  archevêque  de  Lyon,  lequel  étant 
nommé  avant  vous  au  même  Archevêché  de  Pa- 
lis, a  cru  si  sagement  devoir  absolument  s'inter- 
dire toute  administration  spirituelle  de  cette  Eglise, 
malgré  l'invitation  du  Chapitre. 

Nous  ne  rappelons  pas  qu'il  est  inouï  dans  les 
annales  ecclésiastiques,  qu'un  prêtre,  nommé  a  ira 
évêché  quelconque,  ait  été  engagé  par  les  vœux 
du  Chapitie  a  prendre  le  gouvernement  du  Dio- 
cèse avant  d'avoir  reçu  L'institution  canonique  5 
nous  n'examinons  pas  (et  personne  ne  sait  mieux 
que  vous  ce  qu'il  en  est)  si  le  v ic  are  capitulaire 
élu  avant  vous,  a  donné  librement  et  de  plein  gré 
la  démission  de  ses  fonctions,  et  s  il  n'a  pas  cédé 
aux  menaces,  à  la  crainte  ou  aux  promesses,  et 
par  conséquent  si  votre  élection  a  été  libre,  una- 
nime et  régulière  :  nous  ne  voulons  pas  non  plus 
nous  informer  s'il  \  avait  dans  le  sein  du  Chapitre 
quelqu'un  en  état  de  1  emplir  des  fonctions  aussi 
importantes.  Car  en  in  .  où  veut-on  en  vci.ir  ?  On 
veut  introduire  dans  l'Eglise  un  usage  aius:  non- 
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Veau  que  dangereux ,  au  mojren  duquel  la  puis- 
sance civile  puisse  insensiblement  parvenir  a  n'é- 
tablir pour  l'administration  des  s'éges  vacans,  que 
des  personnes  qui  lui  seronj 'entièrement  vendues: 
et  qui  ne  voit  évidemment aue  c'est  non  seulement 
nuire  a  la  liberté  de  l'Eglise,  mais  encore  ouvrir  la 
porte  au  schisme  et  aux  élections  invalides? Mais 
d'ailleurs  qui  vous  a  d  ;gagé  de  ce  lien  spirituel  qui 
vous  unit  a  l'église  de.MontefîdScone?on  qui  est  ce 
qui  vous  a  donné  des  dispenses  pour  être  élu  par 
un  Chapitre,  et  vous  charger  de  l'administration 
d'un  autre  Diocèse?  Quittez  donc  sur-le-champ 
celte  administration  :  non  soulement  nous  vous 
en  prions ,  nous  vous  en  conjurons,  pressé  par  la 
charité  paternelle  que  nous  avons  pour  vous  ,  afin 
que  nous  ne  soyons  pas  forcés  de  procéder  malgré 
nous,  et  avec  le  plus  grand  regret ,  conformément 
aux  statuts  des  SS.  Canons;  et  personne  n'ignore 
les  peines  qu'ils  prononcent  contre  ceux  qui , 
préposés  à  une  Eglise,  prennent  en  main  le  gou- 
vernement d'une  autre  Eglise,  avant  d'être  dé- 
gagés des  premiers  liens.  Nous  espérons  que  vous 
vous  rendrez  volontiers  a  nos  vœux  ,  si  vous  faites 
bien  attention  au  tort  qu'un  tel  exemple  de  votre 
part  ferait  a  l'Eglise  et  à  1 1  dignité  dont  vous  êtes 
revêtu.  NoUS  vous  écrivons  avec  toute  la  liler'é 
qu'exige  notre  ministère;  et  si  vous  recevez  notre 
lettre  avec  les  mêmes  sentimens  qui  l'ont  dictée' , 
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vous  verrez  qu'elle  est  un  témoignage  e'clatant  Je 
notre  tendresse  pour  vous. 

En  attendant,  nous  ne  cesserons  d'adresser  au 
Dieu  bon,  au- Dieu  tout- puissant ,  de  ferventes 
prières  pour  qu'il  daigne  apaiser  par  une  seule 
parole  les  vents  et  les  tempêtes  déchaînésavec  tant 
de  foreur  contre  la  barque  de  Pierre;  et  qu'il  nous 
conduise  enfin  a  ce  rivage  si  désiré,  ori  nous 
pourrons  librement  exercer  les  fondions  de  notre 
ministère.  Nous  vous  donnons  de  tout  notie  cœur 
notre  Bénédiction  Apostolique. 

Donné  a  Savone  ,  le  5  novembre  1810  ,  la  on- 
zième année  de  notre  pontifie  a!. 

PIE  VII,  pape. 

y.°  m. 

Pie  T'II  aux   Cardinaux. 

Il  n'est  ni  de  nos  soins  particuliers ,  ni  de  notre 
sollicitude  apostolique,  ni  de  notre  devoir,  ni  de 
notre  conscience,  ni  de  notre  honorable  et  invio- 
lable souveraineté  et  autorité  de  rappeler  le  sou- 
venir des  longues  vicissitudes,  des  persécutions, 
des  exils  et  des  guerres  sanglantes  qui  ont  eu  lieu 
de  tant  de  manières  contre  la  religion  de  J.-C. , 
contre  ceux  qni  l'ont  professée  et  contre  les  suc- 
cesseurs de  Saint-Pierre,  de  la  part  des  nations 
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barbares,  des  mmi.tres  de  l'hérésie  et  de  la  gen- 
tilité;  les  historiens  en  ont  assez  dit,  et  les  reli- 
ques des  glorieux  marlyrsqui  ont  péri  a  la  défonce 
de  la  religion,  que  nous  honorons  sur  nos  autels 
et  qui  sont  uos  médiateurs  dans  le  ciel,  nous  en 
fournissent  des  preuves  continuelles  et  certaines. 
Il  suffit  a  notre  ministère  apostolique  de  proteste'-, 
comme  nous  protestons  en  effet,  en  présence  de 
Dieu  et  a  la  face  du  monde  catholique  et  non  ca- 
tholique ;  et  de  vous  ,  éminentissiuies  frères  et  fils 
eu  J.-C. ,  contre  tout  attentat  et  occupation  mili- 
t  lires  faites  par  les  Français,  de?  Etats  qui  nous  ont 
été  confiés  et  que  nous  avons  reçus,  dans  toute 
leur  étendue,  de  nos  prédécesseurs,  quoique  nous 
reconnaissions  et  nous  confessions  que  notre  sou- 
veraineté temporelle  n'est  ui  absolue,  ni  hérédi- 
taire, mais  simplement  élective  et  de  confiance: 
c'est  pourquoi  nous  avons  refusé  et  nous  refuse- 
rons constamment  tout  ce  qu'on  pourra  prétendre 
de  contraire  a  cette  autorité,  et  a  l'autorité  spiri- 
tuelle qui  nous  vient  des  Apôtres,  promettant  a 
Dieu  de  verser  tout  notre  sang,  si  cela  est  néces- 
saire, pour  la  défense  et  le  soutien  de  l'une  et  de 
l'autre  :  voila  ce  que  nous  déclarons  vouloir  libre- 
ment, comme  nous  le  voulons  réellement  en  J.-C. 
N.S. 

Le  gouvernement  français,  employant  les  pré- 
textes les  plus  injustes  et  les  plus  frivoles,  porte  at- 
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teinte  a  notre  pouvoir  spirituel  et  temporel;  mais 
nous  avons  Dieu  pour  témoin,  et  toutes  les  na- 
tions pour  garant  de  notre  conduite;  et  c'est  pour- 
quoi nous  avons  jugé  a  propos  de  vous  faire  con- 
naître en  particulier,  notre  éminenlissime  frère, 
quelles  sont  les  bases  des  susdits  prétextes  ,  et 
quelle  a  toujours  été  notre  immuable  et  constante 
détermination. 

Et  d'abord,  quelle  preuve  le  gouvernement 
français  n'a-t-il  pas  de  notre  zèle  constant  a  nous 
réconcilier  avec  cette  foule  de  ses  babitans  qui  s'é- 
taient éloignés  de  l'église  catholique,  apostolique 
et  romaine?  Quels  moyens  n'avons-nous  pas  es- 
sayés pour  y  consolider  l'autorité  publique  et  par- 
ticulière? Avant  même  d'être  élu  a  la  chaire  du 
successeur  de  Saint-Pierre,  notre  cœur  était  si 
vivement  affecté,  que  nous  ne  pûmes  nous  défendre 
du  dfrsir  de  nous  sacrifier  tout  entiers  pour  rendre 
la  paix  ,  l'union  et  la  tranquillité  a  une  nation  qui, 
les  maius  fumantes  encore  du  sang  de  ses  frères 
sacrifiés  dans  tout  état  ,  dans  toute  condition , 
avait  attiré  l'indignation ,  et  sur  elle-même  et  sur 
les  enfans,  eu  versant  le  sang  de  son  légitime  sou- 
verain. 

Attaché  a  l'administration  de  l'église  d'Imola 
par  le  saint-siége ,  et  depuis  comme  évêque ,  nous 
cherchâmes  a  faire  connaître  notre  penchant  et 
notre  affection  pour  cette  nation ,  lorsque  nous 
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eûmes  une  entrevue  avec  le  clief  de  l'arme'e  fran- 
çaise en  Italie,  lequel  nous  menaçait  de  ruine  et 
de  carnage  ,  et  de  près  et  dans  le  lointain. 

Les  e'crits  pleins  de  zèle  et  de  vérité  que  nous 
adressâmes  a  notre  peuple  démontrent  et  garantis- 
sent suffisamment  la  tendresse  et  la  sincérité  de  nos 
sentimensacette  époque, et  au  milieu  des  craintes 
et  des  angoisses  nous  eûmes  la  satisfaction  d'obtenir 
de  ce  même  chef  le  pardon  et  la  vie  pour  ceux  de 
nos  enfans  qui ,  a  main  armée ,  avaient  assassiné  les 
anciens  commissaires  de  notre  cité. 

Elevé  parla  divine  Providence  a  la  dignité  de 
Pontife  suprême,  après  la  mort,  glorieuse  du  grand, 
de  l'immortel  Pie  VI,  notre  prédécesseur  d'heu- 
reuse mémoire,  est  investi  de  la  plénitude  de  l'au- 
torité de  saint  Pierre  et  du  Saint-Siège,  que  n'avons- 
nous  pas  fait?  Quels  moyens,  quelles  preuves, 
quels  sacrifices  de  notre  part,  pour  convaincre  le 
gouvernement  français  de  notre  sollicitude  et  de 
nos  soins  paternels  ! 

L'univers  en  est  témoin,  et  Dieu  connaît  l'objet 
de  nos  vœux  ;  et  comment  ce  même  gouvernement 
peut-il  sans  crime  aujourd'hui  vouloir  nous  oppri- 
mer ,  nous  humilier ,  nous  exiler  ?  Mais  non  ,  Pie  VII 
est  sans  crainte,  il  ne  résiste  pas  ,  il  ne  s'avilit 
pas.  Notre  force,  notre  consolation,  notre  espoir, 
sont  en  J.-C.  et  en  sa  religion;  les  persécutions  se- 
ront notre  gloire,  et  la  mort  notre  triomphe.  Les 
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moyens  que  nous  avons  mis  en  usage  pour  gagner 
une  nation  si  éloigne'e  du  bon  chemin ,  se  sont 
manifestés  lors  du  congrès  de  Lyon,  que  nous 
avons  modifié,  approuvé,  confirmé ,  toutefois  sans 
compromettre  le  dogme  ni  la  discipline  la  plus  es- 
sentielle; et  quand  nous  nous  sommes  cru  a  l'abri 
de  toute  attaque,  on  a  préparé  de  nouvaux  at- 
tentats contre  nous.  Le  gouvernement  français, 
qui  venait  de  déclarer  et  proclamer  Bonaparte 
pour  son  chef  et  son  empereur,  nous  fit  proposer 
si  nous  voulions  abandonner  notre  siège  et  nous 
transporter  a  Paris,  pour  sacrer  et  couronner  le 
nouvel  empereur.  Dans  la  vue  d'obvier  au  plus 
grand  des  inconvéniens,  et  d'arrêter  des  maux  qui 
pouvaient  se  reproduire,  nous  avons  de  bon  gré 
quitté  notre  siège ,  et  nous  nous  sommes  exposé  a 
un  voyage  pénible  et  désagréable.  Nous  nous  ren- 
dîmes a  Paris ,  pour  cette  cérémonie ,  et  ayant  placé 
sur  la  tête  de  Napoléon  le  diadème  impérial ,  nous 
pensâmes  que  dès  lors  la  paix,  la  sûreté  et  la  bonne 
union  étaient  loyalement  établies  entre  ce  souve- 
rain et  nous,  entre  la  religion  catholique  et  ses 
peuples,  qui  avaient  déjà  donné  toutes  les  marques 
de  respect,  de  vénération  et  de  dévouement  pour 
elle.  Nous  crûmes  que  l'on  essayerait  en  vain  de 
s'élever  contre  elle,  et  que  nous  ne  devions  con- 
cevoir aucune  inquiétude. 
Depuis  peu,  nous  avons  reçu  de  ce  gouverne- 
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ment  une  lettre  basée  sur  les  prétextes  inadmis- 
sibles et  injustes  dont  nous  vous  avons  déjà  donné 
connaissance  dans  le  consistoire  secret  tenu  a  cet 
effet,  et  que  nous  jugeons  a  propos  de  rappeler  a 
votre  mémoire,  afin  qu'en  applaudissant  à  nos  im- 
muables résolutions,  vous  souteniez  notre  courage 
et  notre  disposition  à  tout  souffrir  avec  constance 
pour  le  soutien  de  la  sainte  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  et  pour  la  conservation 
des  droits  du  Saint-Siège.  Il  est  vrai  que  ,  dans  tous 
les  temps,  l'Eglise  de  France  a  joui  de  privilèges 
reconnus  pour  nos  prédécesseurs,  et  bien  loin  que 
nous  ayons  voulu  lesdétruire  ou  les  diminuer,  nous 
lui  en  avons  accordé  de  nouveaux  qui  ne  se  sont 
point  trouvés  en  opposition  avec  notre  conscience, 
ainsi  que  tout  le  monde  catholique  en  est  instruit. 
Que  pouvait-on  faire  de  plus  et  vouloir  encore  de 
nous?  Il  fut  décidé  de  mettie  notre  constance  à 
l'épreuve,  et  d'anéantir  notre  autorité.  O  gouver- 
nement !  ô  peuple  !  eu  te  mettant  contre  nous,  tu 
te  mets  contre  toi-même. 

i.°  Le  gouvernement  français  demande  aujour- 
d'hui un  patriarche  indépendant  de  nous;  il  le 
nomme,  le  reconnaît,  nous  le  propose  revêtu  de 
notre  autorité,  et  nous  somme  de  vouloir  le  recon- 
naître. Nous  avons  protesté  et  nous  protestons  non 
seulement  que  nous  ne  le  reconnaissons  pas  a  ces 
conditions,  mais  que  nous  le  déclarons  intrus  et 
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rejeté  a  jamais  du  sein  de  l'Eglise  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine. 

2.0  On  veut  que  le  code  soit  publié  et  mis  do- 
réna\ant  en  activité  dans  nos  Etats.  Mais  ce  code 
étant  contraire  a  notre  autorité  souveraine,  opposée 
aux  saints  canons  et  aux  saints  conciles ,  nous  avons 
maifesté  notre  refus. 

3.°  On  entend  que  tous  les  cultes  soient  libres 
et  publiquement  exercés.  Mais  nous  avons  rejeté 
cet  article  comme  contraire  aux  canons  et  aux 
conciles  ,  a  la  religion  catholique,  a  la  tranquillité 
de  la  vie  et  au  bonheur  de  l'Etat,  par  les  funestes 
conséquences  qui  en  dériveraient. 

4.°  On  désire  la  réforme  des  évêchés,  et  que 

-  les  évêques  soient  indépendansdenous.  Mais  cela 
étant  opposé  aux  intentions  de  notre  législateur  et 
Seigneur  J.-C,  qui  a  ordonné  qu'il  existât  entre 
saint  Pierre  et  les  Apôtres  une  union  représentée 
aujourd'hui  par  celle  des  évêques  avec  nous,  lors- 
qu'il lui  dit  qu'il  était  Pierre,  et  qu'il  serait  comme 
la  pierre  fondamentale  sur  laquelle  il  bâtirait  son 
Eglise  ,  ajoutant  de  plus  au  même  Pierre  qu'il  de- 
vait maintenir  l'union  de  ses  frères  avec  lui  et  les 
confirmer  dans  la  foi ,  et  tu  conversus  confirma 

fratres  tuos  ;  en  conséquence ,  nous  protestons 
vouloir  conserver, par  nous  et  pur  nos  successeurs, 
la  plénitude  de  notre  primauté  ,  et  la  dépendance 
des  évêques  envers  notre  siège,  ainsi  que  la  chose 
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«st  ordonnée  par  le;  bulles  pontificale?,  les  sacre's 
canons  et  les  cr  nciles. 

5  °  On  demande  que  les  belles  p  mifioales  qui 
regardent  la  collation  des  évêchésetdes  paroisses 
de  notre  juridiction  soient  et  demeurent  abolie?. 
Comme  cet  article  serait  un  sujet  de  désordre  et 
d'indépendance,  ainsi qu'unedéclaration  puissante 
contre  notre  autoriiéet  le  Saint-Siège,  nous  le  re- 
jetons avec  une  égale  fermeté. 

6.°  On  insiste  pour  que  nous  décrétions  l'abo- 
lition générale  des  ordres  ecclé.siastiques  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe.  Mais  nous  n'avons  aucun  mol  if  pour 
l'effectuer;  au  contraire  ,  nous  croyons  qu'il  est  de 
notre  devoir  de  les  conserver  et  de  les  encourager. 
7.0  On  demande  l'abolition  du  célibata  l'avenir, 
et  que  les  personnes  consacrées  au  culte  de  la  rer- 
ligion  ,  même  celles  engagées  par  un  vœu  solennel, 
puissent  se  marier.  Ce  n'est  qu'un  article  opposé  U 
la  sainteté  et  a  la  pureté  de  cette  même  religion,  et 
contradictoire  avec  les  promesses  que  les  personnes 
religieuses  ont  faites  a  Dieu  en  faisant,  pour  un 
plus  grand  bien ,  le  sacrifice  volontaire  de  leur 
liberté. 

8.°  Enfin ,  le  gouvernement  français  nous  si- 
gnifie de  couronner  et  sacrer  roi  de  Naples,  Joseph 
Bonaparte.  Mais  comment  pourrions-nous  le  faire 
sans  délit  ?  Ferdinand  Bourbon  ,  souverain  légitime 
de  ce  pays,  est  plein  de  vie:  nous  n'avons  pas  con- 
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naissance  qu'il  ait  fait  cession  de  ses  Etats,  et  même 
nous  sommes  pleinement  assuré  des  prétentions 
qu'il  y  a.  Comment  pourrions-nous  lui  substituer 
un  autre  souverain,  sans  être  injuste  et  inconsi- 
déré ? 

Voila,  éminentissime  frère,  les  prétentions  du 
gouvernement  français,  avec  la  décision  dont  nous 
les  avons  accompagnées.  Elles  nous  préparent  un 
travail  bien  épineux,  et  malgré  les  menaces  que 
l'on  nous  fait ,  nous  désirons  et  nous  déclarons  avec 
une  égde  constance  que  nous  ferons  tous  les  sacri- 
fices qui  pourraient  tourner  a  l'avantage  de  la  re- 
ligion et  du  Saint-Siège. 

On  est  sur  le  point  de  s'emparer  militairement 
des  Etats  de  l'Eglise,  et  nous  allons  être  environ- 
né des  individus  d'une  nation  qui ,  naguère ,  nous  a 
douné  tant  de  preuves  de  dévouement,  de  respect 
et  d'attachement  a  la  religion  et  a  notre  personne. 
On  nous  dit ,  d'un  ton  menaçant ,  que  nous  devons 
nous  attendre  a  voir  un  nouveau  souverain  dans 
ces  Etats,  et  on  laisse  a  notre  volonté  le  choix  du 
lieu  où.  il  nous  plaira  nous  transférer,  pourvu  que 
ce  soit  hors  de  nos  provinces  chéries,  et  tout  cela 
pour  punir  notre  opposition  a  d'aussi  injustes  pré- 
tentions. 

Dieu  éternel!  vous  qui  connaissez  le  cœur  des 
hommes,  et  en  découviez  les  secrets  les  pins  ca- 
chés, de  grâce,  ayez  pitié  de  nous,  mais  encore 
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plus  d'une  nation  plongée  dans  les  ténèbres,  et 
aveugle'e  par  les  erreurs  qui  entraînent  son  cœur  ! 
Nous  nous  offrons  nous-mème  en  saciifice;  et  si, 
pour  expier  sa  faute,  notre  sang  e'tait  nécessaire, 
nous  ne  refusons  pas  de  le  re'pandre.  Nous  nous 
prosternons  a  vos  pieds  sacrés,  nous  implorons 
vos  saintes  bénédictions  sur  nous,  afin  d'être  rem- 
pli de  force  et  de  persister  dans  la  sainte  résolution 
de  plutôt  tout  souffi  ir  que  de  perdre  une  si  grande 
portion  de  notre  troupeau  dispersé  et  abandonné 
de  vous.  Nous  remettons  entie  vos  mains  la  défense 
de  la  religion  catholique.  Frappez,  oui ,  frappez  le 
pasteur;  mais-pardoniiez  aux  brebis  que  nous  pla- 
çons sons  votre  sauve-garde,  et  maintenez- les 
réunies  a  vous.  Que  vos  divines  plaies,  ô  grand 
Dieu!  soient  notre  a^ile  et  notre  sûreté;  votre 
sang,  notre  tranquillité;  votre  mort,  notre  exemple  ! 
Et  vous,  notre  cher  fils  et  éminentissime  frère, 
recevez  cette  circulaire  qui  vous  est  adressée, 
comme  un  téino'gnage  de  notre  sollicitude  pater- 
nelle et  de  la  considération  que  nous  avons  pour 
vous,  pendant  que  nous  songeons  à  soulager  nos 
maux  ,  en  vous  en  faisant  connaître  la  source.  Nous 
vous  prions  de  vous  unira  nous  dans  vos  prières, 
afin  que  par  sa  grâce  Dieu  nous  accorde  une  cons- 
tance inébranlable  a  soutenir  la  religion,  la  justice 
et  la  vérité;  rappelons-nous  toujours  que  les  Fran- 
çais n'ont  pas  été  les  premiers  persécuteurs  de  la 
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religion  de  Jésus-Christ  et  de  son  vicaire  sur  la 
terre,  et.  qi;e  nous  ne  serons  pas  les  premiers  mar- 
tyrs, si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  verser  noire  sang 
pour  elle.  Nous  vous  donnons  noire  bc'nédictioa 
apostolique. 

Le  5  f'tiviier  1808. 

N.°  IV. 
Déclaration. 

Sa  Sainteté  N.  S.  le  Pape  Pie  VII,  n'ayant  .pu 
adhérer,  dans  toute  leur  étendue,  aux  demandes 
qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  du  gouvernement 
fiançais,  parce  que  ses  devo'rs  sacrés  et  sa  cons- 
cience le  lui  défendaient  _,  voit  bien  qu'elle  ne  peut 
éviter  les  conséquences  désatreuses  qui  lui  avaient 
été  déclarées,  si  elle  n'adhérait,  sans  réserve,  a  la 
totalité  des  propositions,  et  que  la  capitale  même 
où  elle  fait  sa  résidence  va  être  occupée  par  les 
troupes  françaises. 

Résigné,  comme  il  est  dans  l'humilité  de  son 
cœur ,  aux  jugemens  impénétrables  du  Très-Haut , 
le  Suint- Père  met  sa  cause  entre  les  mains  de 
Dieu;  et,  ne  voulant  pas  toutefois  manquer  a  l'o- 
bligation indispensable  où  il  est  de  garantir  les 
droits  de  sa  souveraineté,  il  nous  a  commandé  de 
protester,  comme  il  proteste,  en  son  nom  et.au 


(  **5  ) 

nom  de  ses  successeurs,  contre  toute  occupation 
de  ses  domaines,  et  il  entend  que  les  droits  du 
Saint-Siège  sur  ces  domaines  demeurent,  a  présent 
et  à  l'avenir,  intacts  et  entiers.  Vicaire  sur  la  terre 
de  ce  Dieu  de  paix  qui  a  enseigné  par  son  divin 
exemple  la  douceur  et  la  patience, il  ne  doute  pas 
que  ses  chers  sujets,  dont  il  a  sans  cesse  reçu  tous 
les  témoignages  d'obéissance  et  d'attachement,  ne 
s'appliquent  aussi  à  conserver  le  repos  et  la  tran- 
quillité, tant  privée  que  publique.  Il  les  y  exhorte, 
et  le  leur  ordonne  expressément.  Il  ne  doute  pas 
non  plus  que,  bien  loin  de  leur  faire  le  moindre 
tort,  ni  la  moindre  offense,  ils  ne  respecteut  les 
individus  d'unenaliondout  Sa  Sainteté  reçut,  dans 
son  voyage,  cl  durant  sou  séjour  a  Paiis,  tant  de 
marques  de  dévouement  et  d'affection. 

Dorme'  au  palais  Quirina! ,  le  2  février  1808. 

Le  Cardinal  Philippe  Casoni. 

N.°  V. 
A.  M.  V Ambassadeur  Alquiltî. 

Du  palais  Quirinal,  le  2.5  février  1808. 

Le  cardinal  pro-secrétaire  d'état  s'est  fait  un 
devoir  de  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Sainteté  la 
note  de  votre  excellence,  en  date  du  25  courant. 
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Le  Saint-Père  a  été' singulièrement  surpris  d'ap- 
prendre que  M.  Champagny,  et  Sa  Majesté  impé- 
riale et  royale,  elle-même,  avait  déclaré  a  son 
éminence  le  cardinal  Caprara ,  dans  l'audience  du 
9  de  ce  mois,  qu'elle  avait  ordonné  l'occupation 
de  Piome  ,  sur  le  refus  qu'a  fait  Sa  Sainteté  d'adhé- 
rer a  ses  demandes.  Il  voit  aujourd'hui  que,  par 
une  contradiction  manifeste,  on  allègue,  pour 
motiver  une  mesure  aussi  hostile ,  l'asile  donné 
dans  ses  Etats  a  certains  brigands  venus  de  Naples. 
D'après  ce  que  Sa  Sainteté  a  fait  déclarer  a  cet 
égard  a  votre  excellence,  dans  la  note  du  28  jan- 
vier ,  elle  a  été  également  surprise  que,  sans  indi- 
quer aucun  de  ces  brigands  ,  Ton  continue  de  par- 
ler de  leur  présence  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  et 
dans  la  ville  même  de  Rome;  que  l'on  accuse  le 
gouvernement  romain  de  faiblesse  ,  pour  les  y 
avoir  laissé  établir-,  et  que  l'on  porte  l'outrage 
jusqu'à  le  soupçonner  de  connivence  avec  eux  ,  en 
les  tolérant  :  taudis  qu'au  contraire  le  gouverne- 
ment a  fait  arrêter  et  consigner  tous  ceux  dont  l'ar- 
restation lui  a  été  demandée. 

Sa  Sainteté  désire  que  la  bonne  foi  de  votre 
excellence  réponde  a  cette  accusation ,  sans  cesse 
répétée  avec  des  expressions  génériques,  sans  ja- 
mais en  donner  aucune  preuve  ;  accusation  d'ail- 
leurs démentie  soit  par  le  fait  en  lui-même,  soit 
par  les  renseignemens  demandés  et  jamais  obtenus, 
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Si  les  prétendus  rebelles  au  gouvernement  île 
Naples  eussent  existé  a  Rome  ,  ou  dans  les  Etats  du 
Saint-Siège,  comment  n'a  liraient- ils  pas  été  ar- 
rêtés par  la  troupe  française  qui  occupe  Rome  et. 
l'état  de  l'Eglise  :  elle  qui,  violant  le  droit  des 
gens,  s'est  permis  de  procéder  à  diverses  arresta- 
tions même  euvers  les  sujets  du  Pape  ?  Sans  doute 
cette  troupe  n'aurait  pas  eu  recoins  aux  mesures 
et  a  l'autorité  du  gouvernement  pontifical,  qui  ne 
les  a  jamais  refusées,  et  qui  ne  les  refusera  j.unai-, 
pourvu  toutefois  qu'on  lui  donne  les  indices  cl  les 
reuseignemens  nécessaires. 

S»  Sainteté  trouve  également  vagues  et  généri- 
ques les  assertions  répétées  de  complots  que  tra- 
ment dansRoiue  des  agens  étrangers.  Elle  trouve, 
en  outre,  on  ne  peut  pas  plus  injurieuse,  l'impu- 
tation que  l'on  fait  a  des  sujets  de  Sa  Sainteté, 
d'être  les  instigateurs  d'intrigues  aussi  abomina- 
bles, tandis  que,  par  leur  caractère  et  par  leurs 
principes,  ils  sont  bien  loin  de  prendre  part  a  des 
desseins  aussi  vils  et  aussi  pervers. 

Au  milieu  de  tous  ces  objets  de  douleur  et  de 
surprise,  le  Saint-Père  a  enjoint  de  signifier,  en 
réponse  a,  votre  excellence,  qu'après  avoir  déclaré 
a  plusieurs  reprises,  que  tant  que  Rome  serait  en- 
vahie, Sa  Sainteté,  se  regardant  comme  privée  de 
sa  liberté,  et  dans  l'état  d'un  véiiiable  emprisonne- 
ment, se  refuserait  a  toute  espèce  de  négociation: 
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il  était  certainement  bien  loin  de  s'attendre  aux 
demandes  qu'on  ose  avancer  dans  la  note  de  votre 
excellence. 

Sa  Sainteté  a  ordonné  au  soussigné  de  renou- 
veler cette  déclaration  a  votre  excellence,  et  de 
lui  dire  avec  franchise  que,  soit  avec  vous,  soit 
avec  l'individu  qui  pourrait  vous  remplacer  dans 
votre  absence,  elle  n'entend  traiter  que  dans  le 
seul  cas  où  la  troupe  aurait  évacué  la  capitale; 
condition  sans  laquelle  Sa  Sainteté  ne  peut  donner 
de  réponse  aux  demandes  qu'on  lui  fait  mainie- 
nantj  et  qui  pourraient  lui  être  faites  a  l'avenir. 
Elle  a  été  enfin  frappée  d'étonnement  de  ce  que 
votre  excellence,  en  parlant  des  égards  dont  ou 
doit  user  avec  les  troupes  françaises,  les  qualifie 
de  tioupes  amies  de  Sa  Sainteté. 

Le  Saint- Père  les  a  considérées  comme  telles 
par  le  passé;  mais  il  déclare  expressément  que, 
quoiqu'il  ait  eu  et  ait  encore  pour  elles  tous  les 
égards  qui  lui  sont  suggérés  par  son  caractère  ,  il 
ne  peut  plus  certainement  regarder  comme  amies 
des  troupes  qui ,  au  mépris  de  ses  protestations  les 
plus  solennelles,  sont  entrées  dans  Rome,  ont 
violé  sa  propre  résidence,  se  sont  rendues  maî- 
Iresses  de  la  ville  et  du  château;  qui  ont  tourné 
les  canons  contre  sa  propre  habitation;  qui  sont 
entièrement  a  la  charge  de  son  trésor  et  de  ses  su- 
jets ,  et  qui  ont  osé  attenter  a  sa  liberté. 


(  **7  ) 
Telle  est  la  re'ponse  que  le  Saint-Père  a  expres- 
sément ordonné  au  soussigné  de  faire  a  votre  excel- 
lence. Il  a  l'honneur  de  lui  renouveler  l'expression 
de  sa  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Cardinal  Joseph  Dori  a.  Pampiiili. 

N.°  VI. 
A  31.  V Ambassadeur  d'Espagne. 

Du  palais  Quiiiual ,  le  2G  février  180S. 

Le  cardinal  Poria  Pamphili ,  phi-secrétaire 
d'Etat ,  a  reçu  lu  note  de  voue  excellence  ,  et  ii 
fait  un  devoir  de  la  mettre  sous  les  yeux  de 
Sa  Sainteté. 

Parmi  tant  de  sujets  de  douleurs ,  qui  percent 
l'âme  pure  et  sensible  du  Saint-Père,  il  ne  peut 
assurément  considérer  comme  un  des  moindres, 
celui  qu'il  éprouve  en  apprenant  la  violation  qui 
a  été  faite  de  la  demeure  de  V.  E. ,  et  que 
l'on  ait  manqué,  comme  on  l'a  fait,  au  respect  el 
aux  égards  qui  sont  dus  a  l'auguste  Souverain  des 
Ëspagues,  avec  lequel  Sa  Sainteté  est  unie  par  les 
liens  de  la  plus  loyale  et  de  la  plus  sincère  amitié. 

Mais  votre  excellence  connaît  la  triste  position 
de  Sa  Sainteté,  qui  est  tous  les  jours  témoin  des 
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nombreuses  atteintes  portées  a  sa  propre  dignité. 
Vous  pouvez  bien  peser  et  évaluer ,  dans  vos  lu- 
mières ,  quel  appui  elle  peut  prêter  a  votre  juste 
réclamation. 

Sa  Sainteté  a  néanmoins  ordonné  au  soussigné 
de  faire,  a  cet  égard,  toutes  les  démarches  qui  sont 
en  son  pouvoir  :et  si  elles  doivent  être  sans  succès, 
comme  elle  n'a  que  trop  lieu  de  le  craindre ,  il  ne 
lui  restera  qu'a  se  consoler  par  la  conviction  qu'elle 
a  d'être  entièrement  étrangère  a  l'affront  dont 
votre  excellence  se  plaint,  et  que  le  Saint-Père 
condamne  hautement. 

Le  cardinal  soussigné,  en  faisant  passer  cette 
note  a  votre  excellence,  lui  renouvelle  l'expres- 
sion de  sa  considération  particulière. 

Le  Cardinal  Joseph  Doria  Pamphili. 

N.°  VII. 

Note  biographique. 

Le  vénérable  archevêque  de  Naples,  le  car- 
dinal Louis  R"ffo  Scilla,  est  le  premier  de  tous  les 
princes  de  l'Eglise,  sur  lequel  la  persécution  de 
Napoléon  s'est  exercée.  Fidèle  a  son  Roi  légitime, 
autant  qu'a  son  chef  dans  l'ordre  de  la  Religion ,  il 
refusa  de  prêter  serment  a  l'usurpateur  Joseph,. 
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cy t 1 1  voulait  s'asseoir,  par  violence,  sur  le  trône  des 
Deux-Siciles.  Aussitôt  il  fut  précipité  de  son  siège, 
transféré  par  des  gendarmes  a  Paris,  dès  l'année 
1806.  La,  tout  fut  employé  pour  vaincre  sa  résis- 
tance. On  avait  besoin,  pour  faciliter  la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  qu'un  grand  exemple  de 
défection  fût  donné  aux  Napolitains,  par  un  per- 
sonnage dont  ils  révélaient  les  rares  vertus,  disons 
plus,  l'éminente  sainteté:  prières,  caresses^  hon- 
neurs, fortune,  menaces,  exil,  il  résiste  a  tout  avec 
une  fermeté  invincible,  et  d'autant  plus  admirable, 
qu'elle  s'unit  a  une  patience  sans  bornes,  a  une 
bonté,  a  une  douceur  qui  auraient  ému  tout  autre 
qu'un  tyran  féroce  et  inaccessible  aux  sentimens 
lmnnètes.  Mêlant  a  ses  cruautés ,  l'outrage  et  la  dé- 
rision ,  il  avait  ordonné  d'enfermer  le  cardinal 
Ruffo  a  Cbarenton  avec  les  fous;  mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécuté. 

Dans  son  exila  Saint-Quentin,  on  vint  encore 
offrir  au  cardinal  Louis  Ruffo,  une  pension  du  gou- 
vernement, dans  l'espoir  qu'abattu  parle  malheur, 
il  céderait  enfin  à  la  nécessilé.  Il  rejeta  ,  comme  il 
l'avait  déjà  fait,  cette  offie  perfide.  On  l'interrogea 
sur  ses  moyens  d'existence  ;  on  le  somma  de  nom- 
mer les  personnes  qui  l'assistaient  de  leurs  pieuses 
aumônes  :  «  Je  n'ai  rien  a  vous  répondre,  dit  son 
»  éminence  :  quelle  lâcheté  vous  me  proposez  !  » 
11  trouvait  toujours  qu'on  était  trop  libéral  envers 
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lui;  il  voulait,  pour  toute  nourriture,  le  pnin  tics 
pauvres,  et  partageait  avec  les  indigens  les  secours 
de  la  charité. 

(Extrait  d'un  article  de  M.  MUTIN,  l'un 

des  rédacteurs  du  Journal  des  Débats.) 

N.°  VTII. 

Aux  Ministres  étrangers. 

Du  palais  Quirinal ,  le  -27  mars  1808. 

Le  cardinal  Gabiielli,  pro-secre'laire  d'Etat,  a 
reçu  de  Sa  Sainteté  l'ordre  positif  de  communiquer 
a  votre  excellence  qu'elle  n'aurait  jamais  cru  que 
l'attentat  commis  par  la  troupe  française  sur  la 
personne  des  cardinaux  natifs  du  royaume  de 
Naples ,  dût  se  renouveler  sur  les  cardinaux  natifs 
du  royaume  d'Italie  et  des  domaines  réunis  a  la 
France. 

Le  Saint-Père  ne  peut  plus  ignorer  qu'on  ne 
veut  pas  seulement  détruire  sa  souveraineté  tem- 
porelle; mais  qu'on  attaque  de  front  le  régime 
spirituel  de  l'Eglise  romaine,  représentée  dans  le 
sacré  Collège ,  qui  forme  le  sénat  du  souverain 
Pontife. 

Tout  le  monde  a  vu  avec  le  plus  grand  éton- 
nement ,  que  ce  principe  et  cette  maxime  des- 
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trn  clive  des  liens  les  plus  sacrés,  qui  attachent  les 
cardinaux  an  Pape  par  la  force  du  serment,  ont 
été  produite  et  se  sont  mariifeste's  dans  le  temps  que 
le  chef  do  l'Eglise  se  trouve  au  milieu  des  tribula- 
tions. On  n'en  rencontre  d'exemple  que  dans  Phis- 
Ibire  du  temps  républicain,  qui  fui  pour  Rome  le 
temps  subversif  des  principes  les  plus  sacrés. 

Jamais  aucun  prince  séculier,  qui  protège  la 
religion  catholique,  n'est  allé  jusqu'à  obliger  les 
cardinaux  de  l'église  romaine  a  rentrer  dans  leurs 
propres  pays ,  sous  prétexte  qu'ils  sont  sujets  de  ces 
Etats.  Chacun  a  respecté  en  eux  le  caractère  émi- 
nent  qui  les  lie  étroitement  au  Souverain  Pontife  ; 
jamais  aucun  n'a  entrepris  de  les  faire  sortir  et  dé- 
porter par  la  force ,  et  d'arracher  ainsi  tant  de  coo- 
pérateurs  de  l'église  universelle  à  son  chef. 

Cet  attentat,  qui  forme  un  sujet  de  scandale 
pour  le  temps  présent  et  a  venir,  a  pénétré,  d'une 
manière  incroyable,  l'âme  sensible  du  Saint-Père, 
soit  a  cause  de  l'insulte  énorme  qn'on  a  faite  a  la 
dignité  du  cardinalat,  soit  à  cause  de  l'outrage  que 
l'on  commet  contre  sa  personne  sacrée,  puisqu'on 
n'a  pas  même  épargné  son  vicaire,  son  premier 
ministre,  ni  les  évêques  qu'où  a  détachés  de  leurs 
diocèses  respectifs. 

•  Le  Saint- Père,  connaissant  le  préjudice  qui  en 
résulte  pour  le  régime  spirituel  de  l'Eglise  ,  a  char- 
gé le  soussigné  de  réclamer  hautement  contre  de* 
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mesures  aussi  affligeantes,  et  de  demander  en  mêlOi 
temps  la  restilution  de  ses  cardinaux  ,  qu'on  lui  a 
enlevés  parla  force  contre  le  droit  des  gens.  Quant 
au  leste,  le  S  ai  ut-Père,  toujours  résigné  aux  juge- 
mens  de  Dieu  ,  rassuré  en  même  temps  par  la  pu- 
reté de  sa  conscience,  sachant  qu'il  souffre  pa- 
tiemment pour  la  justice,  les  traitemens  les  plus 
durs,  sans  les  avoir  méiités,  et  fidèle  à  ses  devoirs 
sacrés,  après  avoir  fait  tout  son  possible  pour  dé- 
tourner la  tempête  qui  n^ite  le  Saint-Siège,  en 
laisse  au  ciel  le  soin  et  la  protection,  et  a  la  posté- 
rité le  jugement  de  cette  cause. 

Tels  sont  les  sentimens  que  Sa  Sainteté  a  or- 
donné au  pro-secrétaire  d'Etat  de  manifester  a 
votre  Excellence. En  se  faisant  un  devoir  d'exécuter 
les  ordres  qu'il  a  reçus,  il  lui  renouvelle  l'expres- 
sion de  sa  considération  distinguée. 

N.°  IX. 

BKB*  de  N.  S.  P.  le  Pape,  Pie  VIT,  à 
notre  très -cher  fils,  V  Empereur  des 
Français. 

«  Depuis  que,  par  une  disposition  divine ,  nous 
<(  avons  été,  sans  aucun  mérite  de  notre  part, 
«  élevé  au  suprême  pontificat,  vous  avez  été  té- 
a  moin  de  nos  désirs  pour  la  paix  de  tous  les  peu- 
ii  pies,  et  pour  la  paix  de   l'Eglise  catholique; 
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«  vous  avez  été  témoin  de  nos  -  r  la  pais? 

«sntrituelle  du  peuple  fran»  ib,  et  «le  ih.îic  cou* 
dance  paternelle;  vous  ares  été  tt:m<r»i:i 
k  de  nos  faveurs  a  l'égard  de  H  t  gallicane  et 
«  de  vns  Hijets;  vous  avez  été  témoin  que  nous 
«  nous  sommes  prête*,  en  toutes  circonstances  ) 
..  jeara'oà  pouvait  s'étendre  le  pouvoir  de  notre 
..  ministère,  dans  les  concessi  >ns  el  les  coneordaH 
ree  l'empire  français  et  !«•  royaume  d'Italie; 
«  enlin  vous  avez  été  témoin  dea  sacrifices  im- 
i  uu-nses  que  nous  avons  t  lits  el  a  ppi  rtés  pour 

•  la  bien  être  et  le  repos  de  h  nation  françai*  et 
a  italienne,  au  pré  udi<  e  de  noti  e  peuple,  quoique 
.  déjà  réduit  à  la  «luette  et  a  ffimptussance,  pas 

*  les  vicissitudes  qu'il  avait  sonfiertes; 

<(  Cependant,  malgré  tant  «le  faveurs  signal 
<(  vous  D'avec  pas  cessé  'le  déchirei  notre  oosur,  et 
nous  réduire ,  sous  de  vain-,  prétexteSj  dans 
<t  un  état  d'affliction  la  pins  profonde,  et  de  met* 

,i  1  " * -' f i i « •  n \ e  nos  dei "i  eti 

».  eienee.  Tu  compensation  de  t  onrordat  ecclé- 

ous  in-  noua  i\  et  rendu  que  la  d 
k  traction  de  ce   mets  rdat,  par  des  lois 

<(  séparées,  diles  organique*.  Voua  nous  ares 
«  fait  des  propositions  étudiées  a  dessein,  incon- 
h  ciliibles  avec  la  morale  évangélique,  avec  les 
«  maximes  de  I* Eglise  universelle.  En  compcnsa- 
«  tion  de  la  paix  et  de  nos  faveurs,  depuis  long- 
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«  temps  les  domaines  dn  Saint-Siège  ont  diî  snp- 
«  porter  la  charge  énorme  «le  vos  troupes,  et  les 
<(  vues  ambitieuses  de  vos  commandans,  en  sorte 
«que,  depuis  1807  jusqu'à  présent,  elles  ont 
«  consommé  a  peu  près  ciuq  millions  d'écus  10- 
«  lupins,  sans  maintenir  la  promesse  solennelle  du 
((  remboursement  du  royaume  d'Italie.  En  r.ompen- 
«  sa t ion  decessacrific.es,  vous  nous  avez  dépouillé 
«  du  duché  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo,  tout 
«  en  promettant  au  Saint-Siège  les  récompenses 
«les  plus  généreuses;  pour  complément,  vous 
U  nous  avez  présenté  quelques  articles  a  notre 
«  sanction,  contraires  au  droit  des  gens,  a  Puni  lé 
«  et  aux  canons  de  l'Eglise  catholique,  et  au  bien- 
«  être  des  catholiques  dispersés  dans  les  royaumes 
«  étrangers,  destructifs  de  notre  indépendance  et 
«  de  la  liberté  ecclésiastique;  pour  complément  et 
«  compensation  ,  vous  avez  envahi  hostilement  nos 
«  domaines  qui  furent  donnés  par  la  magnificence 
«  et  la  piété  des  monarques,  principalement  Fran- 
«  çais,  au  Saint-Siège  apostolique,  et  consacrée  à 
«  l'indépendance  et  a  la  liberté  des  successeurs 
«  de  saint  Pierre,  et  confirmés  depuis  plus  de  dix 
«  siècles  jusqu'à  présent,  par  tous  les  princes  ca- 
«  tboliques,  au  père  commun  de  tous  les  fidèles 
«  de  l'Eglise  catholique,  afin  qu'il  pût  demeurer 
«  au  milieu  des  enfans  premiers-nés,  dans  une 
<(  liberté  et  une  indépendance  absolue.  EuEd  , 
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«  vous  avez  envahi  hostilement  la  cipîtale  même, 
<v  et  vous  avez  rendu  rebelle  la  milice;  vous  avez 
«  occupé  les  postes  et  les  imprimeries;  vous  avez 
«  arraché  tle  noire  sein  les  conseillers  intimes 
«  pour  la  direction  des  affaires  spirituelles  de  l'E- 
«  glise,  les  ministres  d'Etat;  et  vous  nous  avez 
«  constitué  nous-même  prisonnier  dans  notre  ré- 
«  sidence  apostolique  ,  en  pesant  militairement 
«  sur  noue  peuple.  >Tous  en  appelons  pour  la  dé- 
«  cision  sur  cette  manière  d'agir  de  votre  part, 
«  au  droit  de  tous  les  peuples,  a  vos  devoirs  sa- 
«  crés,  et  a  ceux  de  votre  peuple;  nor.s  en  appe- 
«  Ions  a  vous-même,  comme  a  un  fds  consacré  et 
«  assermenté,  pour  réparer  les  dommages  et  pour 
«  soutenir  les  droits  de  l'Eglise  catholique;  nous 
«  en  appelons  enfin  a  la  justice  du  Très-H-mt. 
«  Vous  abusez  de  la  force,  foulant  aux  pieds  tous 
«  les  devoirs  sacrés,  et  principalement  au  préju- 
«  dice  de  l'Eglise;  vous  nous  forcerez  ainsi,  a  ce 
«  que  nous  fassions,  dans  l'humilité  de  notre  cœur, 
«  usage  de  cette  force  que  le  Dieu  tout-puissant  a 
«  mise  en  nos  mains,  si  par  la  suite  vous  nousdonnez 
«  des  motifs  ultérieurs  de  faire  connaî're  a  l'uni — 
«  vers ,  la  justice  de  notre  cause  :  car  les  maux 
«  qui  pourront  eu  résulter  tomberont  sur  votre 
«  responsabilité.  » 

Contiesigné  au  secrétariat  de  l'ambassade. 
Le  27  mars  1808. 
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N.°  X. 

A  M.  le  général  Miollis. 

Du  palais  Quirinal,  le  7  avril  1808. 

Un  détachement  Français  s'est  présenté,  ce 
matin,  vers  les  six  heures,  a  la  grande  porte  du 
palais  de  Sa  Sainteté.  Le  suisse  qui  était  de  garde, 
a  déclaré  a  l'officier  du  détachement,  qu'il  ne  pou- 
vait permettre  l'entrée  a  des  gens  armés,  mais 
qu'il  ne  la  lui  refuserait  pas  à  lui-même,  pourvu 
qu'il  entrât  seul.  L'officier  français  a  paru  satis- 
fait, et  a  ordonné  a  sa  troupe  de  faire  halte.  Alors 
le  suisse  a  ouvert  la  petite  porte,  et  a  permis  a 
l'officier  d'entrer.  Celui-ci  s'est  avancé;  et  tout  en 
entrant,  il  a  fait  signe  a  sa  troupe,  laquelle  s'est 
élancée  aussitôt,  en  tournant  la  baïonnette  contre 
le  suisse. 

Etant  ainsi  entrée  par  fourberie,  elle  s'est  por- 
tée au  local  des  gardes,  destiné  aux  milices  du 
Capitule,  dans  l'intérieur  du  palais,  a  enfoncé  la 
porte,  et  s'est  emparée  des  carabines  dont  on  se 
sert  ordinairement  pour  monter  la  garde  dans  une 
des  antichambres  de  Sa  Sainteté.  La  même  vio- 
lence s'est  opérée  au  quartier  des  gardes  nobles  du 
Saint-Père,  où  la  troupe  française  a  également 
enlevé  les  carabines  qui  servaient  a  monter  la 
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garde  dans  la  plus  voisine  antichambre  de  l'appar- 
tement de  Sa  Sainteté.  Un  officier  français  s'est 
porté  chez  le  capitaine  des  Suisses,  et  lui  a  intimé 
à  lui  et  a  un  peiit  nombre  de  ses  soldats  qui 
étaient  présens,  qu'à  compter  de  ce  jour ,  la  garde 
suisse  dépendrait  des  ordres  du  général  fiançais  : 
a  quoi  elle  s'est  refusée. 

La  même  intimation  a  été  faite  au  commandant 
de  la  garde  sédentaire,  destinée  aux  fmnnces;  le- 
quel s'y  étant  refusé,  a  été  conduit  au  château. 

Cependant  divers  détachemens  tournaient  dans 
la  ville.  Us  ont  arrêté  et  conduit  au  château  les 
gardes  nobles,  sans  en  excepter  leurs  coraman- 
dans. 

Le  Saint-Père,  instruit  de  ces  énormes  atten- 
tats, dans  la  douleur  que  son  âme  en  ressent,  a 
expressément  ordonné  au  cardinal  Gabrielli,  pro- 
secrétaire d'Etat,  de  s'en  plaindre  hautement,  et 
de  vous  dire,  monsieur,  avec  franchise,  que  cha- 
que jour  on  comble  de  plus  en  plus  la  mesure  des 
outrages  contre  sa  personne  sacrée,  et  qu'on  foule 
aux  pieds  ses  droits  souverains.  La  troupe  fran- 
çaise, non  contente  d'avoir  signait1  son  entrée,  en 
plaçant  des  canons  contre  son  palais,  et  de  violer 
aussi  indignement  sa  résidence,  a  voulu  porter  la 
violation  jusqu'à  forcer  la  garde  suisse;  entrer  a 
main  armée  dans  l'habitation  pacifique  du  Souve- 
rain Pontife;  s'emparer  du  peu  d'armes  destinées 
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plutôt  a  la  décence  qu'a  la  défense  de  sa  personne 
sacre'e;  arrêter  ses  gardes-  du-corps;  le  dépouiller    ( 
enfin  de  tonte  espèce  de  gardes,  même  des  gardes 
d'honneur. 

Sa  S.unteté  demande ,  en  premier  lieu,  qu'on 
fasse  sortir  promptement  du  fort  tous  les  individus 
de  sa  garde,  qui  ont  été  emprisonnés  sans  raison, 
et  contre  toute  espère  de  droit  :  elle  déclare  so- 
lennellement, qu'elle  n'a  opposé,  ni  n'opposera 
jamais  a  ces  outrages,  que  la  patience;  a  la  dureté 
de  paieils  traitemens,  que  la  mansuétude  qui  lui 
est  enseignée  par  son  divin  maître;  et  qu'étant  de- 
venue par  son  injuste  et  longue  prison  ,  un  spec- 
tacle au  monde,  aux  anges  et  aux  hommes,  elle 
attend  avec  une  sainte  résignation ,  accompagnée 
toujours  de  ta  fermeté  îuaftéiable  de  ses  principes, 
tout  ce  que  la  force  voudra  tenter  contre  le  chef 
de  la  Religion  catholique;  étant  bien  assurée  que 
les  humiliations  qu'elle  souffre  tourneront  a  la 
gloire  de  cette  même  Religion. 

Voila,  Monsieur,  les  Sr>ntùnens  précis  que  le 
soussigné  a  reçu  ordre  de  Sa  Sainteté  de  vous  ma- 
nifester. En  obéissant  fidèlement  a  Sa  Sainteté,  i 
vous  renouvelle,  en  son  particulier,  les  téinoi 
guages  de  sa  sincère  considération. 

Le  Cardinal  Gabrillli. 


(  «%  ) 

N.°  XL 

Note  de  S.  Ex.    M.  de  ChJMPJGNT,  à 

son   éminence  le  cardinal  Cjfr^RJ  , 
légat  apostolique  ,  à  Paris. 

Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures 

de  S.  M.  l'empereur  «les  Fiançais  et  roi  d'Italie, 

.1  mis  sous  les  yeux  de  S.  M. ,  la  note  de  S.  E.  le 

cardinal  Caprara,  et  il  a  été  chargé  de  faire  la 

ose  suivante  : 

L'Empereur  ne  saurait  reconnaître  le  principe 
que  les  prélats  ne  sont  p'-int  sujets  du  souverain 
sous  le  domaine  di.quel  ils  £nnt  i 

Quanta  la  seconde  question,  la  proposition  pont 
l'Empereur  ne  se  départira  jamais,  c-t  :  que  toute 
l'Italie,  Rome,  Naples  et  Milan,  forment  une  ligue 
offensive  et  défensive,  afin  d'élo:gner  delà  pres- 
qu'île les  désordres  de  la  guerre.  Si  le  Saint-Père 
adhère  a  cette  proposition,  tout  est  terminé  ;  s  il 
s'y  refuse,  il  annonce,  par  oeite  détermination, 
qu'il  ne  veut  aucun  arrangement,  aucune  paix 
avec  l'Empereur,  et  qu'il  lui  déclare  la  guerre.  Le 
premier  résultat  de  la  guerre  est  la  conquête,  et 
le  premier  résultat  de  la  conquête  est  le  change- 
ment de  gouvernement  ;  car  si  l'Empereur  est  forcé 


(    260    ) 

d'entrer  en  guerre  avec  Rome,  ne  l'est— il  pas  en- 
core d'en  faire  la  conquête,  d'eu  changer  le  gou- 
vernement ,  d'en  établir  un  autre  qui  fasse  cause 
commune  avec  les  royaumes  d'Italie  et  de  Naples, 
contre  les  ennemis  communs?  Quelle  autre  ga- 
rantie aurait-il  de  la  tranquillité'  et  de  la  sûreté  de 
l'Italie ,  si  les  deux  royaumes  étaient  séparés  par  un 
Etat,  ou  leurs  ennemis  continueraient  d'avoir  une* 
retraite  assurée? 

Ceschangemens,  devenus  nécessaires,  si  le  Saint- 
Pèie  persiste  dans  son  refus,  ne  lui  feront  pas 
pour  cela  perdre  aucun  de  ses  droits  spirituels; 
car  il  continuera  d'être  évêque  de  Rome,  comme 
l'ont  été  ses  prédécesseurs,  dans  les  huit  premiers 
siècles,  et  sous  Charlemagne.  Néanmoins,  ce  sera 
un  motif  de  douleur  pour  Sa  Majesté,  que  de  voir 
l'imprudence,  l'aveuglement,  détruire  l'ouvrage 
du  génie,  de  la  politique  et  des  lumières. 

Au  moment  même  que  le  soussigné  recevait 
l'ordre  de  faire  cette  réponse  a  M.  le  cardinal  Ca- 
prara ,  il  recevait  aussi  la  note  que  son  éminence 
lui  fit  l'honneur  de  lui  envoyer,  le  3o  mars. 

Cette  note  a  deux  objets  :  le  premier,  d'annoncer 
la  cessation  des  pouvoirs  du  légat  du  Saint  Siège; 
de  la  notifier  contre  l'usage  et  les  formes  ordi- 
naires, et  a  la  veille  de  la  semaine  sainte,  temps  où. 
la  Cour  de  Rome,  si  elle  avait  été  encore  animée 
d'un  véritable  esprit  évangélique,  aurait  cru  de- 
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voir  multiplier  les  secours  spiiituels,  et  prêcher., 
par  son  exemple,  l'union  entre  tous  les  fidèles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Saint-Père,  ayant  retiré 
ses  pouvoirs  a  son  éniinence,  ne  le  reconnaît  plus 
pour  légat. 

L'Eglise  gallicane  rentre  dans  toute  l'intégrité 
de  sa  doctrine...  Ses  lumières,  sa  piété,  conti- 
nueront de  conserver  en  France  la  Religion  catho- 
lique, que  l'Empereur  mettra  toujoius  sa  gloiie  a 
faire  respecter  et  défendre. 

Le  second  objet  de  la  note  de  son  éminence 
M.  le  cardinal  Caprara,  est  de  demander  ses  pas- 
se-ports comme  ambassadeur.  Le  soussigné  a  l'hon- 
neur de  les  lui  adresser.  Sa  Majesté  voit  avec 
regret  cette  demande  despa.^se-ports,  dont  l'usage 
de  nos  temps  modernes  a  fait  une  véritable  décla- 
ration de  guerre...  Rome  est  donc  en  guerre  avec 
la  France,  et  dans  cet  état  de  choses,  Sa  Majesté 
a  dû  donner  les  ordres  que  la  tranquillité'  de  l'Italie 
rendait  nécessaires. 

Le  parti  qu'a  pris  la  Cour  de  Rome,  de  choisir, 
pour  cette  rupture ,  un  temps  où  elle  pouvait  croire 
ses  armes  plus  puissantes,  peut  faire  prévoir  de 
sa  paît  d'autres  extrémités;  mais  les  lumières  du 
siècle  en  arrêteraient  l'effet  :  le  temporel  et  le  spi- 
rituel ne  sont  plus  confondus.  La  dignité  royale, 
consacrée  par  Dieu  même,  est  au-dessus  de  toule 
atteinte. 


(  **  ) 

Le  soussigné  désire  que  les  observations  qu'il  a 
reçu  ordre  de  transmettre  a  son  éminence  M.  le 
cardinal  Caprara,  puissent  déterminer  le  Saint- 
Siégc  a  accéder  aux  propositions  de  Sa  Majesté,  et 
il  a  l'honneur  de  renouveler  a  son  éminence  les 
sentiinens  de  sa  considération  distinguée. 

Champagny. 

î>°.  XII. 

Réponse  deS.E.  le  cardinal  Gjerieeli, 
pro  -  secrétaire  d'Etat  ,  ci  la  Note  de 
S.  E.  M.  de  Chjmpjgny  ,  adressée  d 
M-  Lefèfre  ,  chargé  d'affaires  pour 
l'Empire  français. 

Du  palais  Quirinal,  le  19  avril  1803. 

Depuis  que  vous  avez  fait  connaître,  Monsieur, 
au  Saint-Père,  que  la  volonté  décisive  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale  et  Royale  est  qu'il  entre  dans  une 
ligue  offensive  et  défensive  avec  les  princes  d'I- 
talie, comme  son  excellence  monsieur  de  Cham- 
pagnv  l'avait  déclaré  par  sa  note  du  5  du  courant 
a  monsieur  le  cardinal  Capvara ,  on  a  reçu  les 
dépêches  de  ce  cardinal,  qui  a  transmis  la  note 
originale  dudit  ministre. 

Le  Saint- Père ,  après  l'avoir  lue  et  examinée 
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attentivement ,  a  ordonné  au  cardinal  Gabrielli., 
pro-secrétaire  d'Etat,  de  voi. s  manifester  ses  sen- 
timens  sur  les  aiticles  qu'elle  renferme. 

Commençant  par  celui  qui  forme  la  base  de  tocs 
les  autres,  Sa  Sainteté  a  vu  avec  peine  que  la  der- 
nière proposition  qu'on  lui  fait  d'une  ligue  offen- 
sive et  défensive,  est  accompagnée  de  la  raenme 
dètre  dépouillée  de  son  domaine  temporel,  si  elle 
n'y  adhère  pas. 

Si  les  considérations  humaines  étaient  le  mcb'le 
de  la  conduite  du  Saint- Père,  il  aurait,  dès  le 
commencement,  cédé  aux  volontés  de  Sa  Majesté, 
et  il  ne  se  serait  pas  exposé  a  souffrir  tant  de  ca- 
lamités; mais  le  Saint— Père  ne  se  règle  que  sur  la 
considération  de  ses  propres  devoirs,  et  d'après  sa 
conscience. 

Comme  ses  devoirs  et  sa  ronsiience  l'ont  empê- 
ché île  consentir  a  la  f  dération,  ils  l'-erapèchent 
de  même  de  consentir  à  la  ligue  offensive  et  dé- 
fensive, qui  ne  diffère  guère  de  la  fédération  que 
par  le  nom ,  puisque  de  sa  nature  elle  n'excepte  au- 
cun piincedont  le  Pape  ne  puisse  devenir  l'ennemi. 
Sa  Sainteté  trouve  même  que  e  t  article  rend  £a 
condition  pire,  au  lieu  de  l'am  fliorar. 

Dans  les  articles  présentes  à  M.  le  cardinal  de 
Bayanne,  on  proposait  la  fédération  contre  les 
seuls  Infidèles  et  les  Anglais  :  mais  dans  celui-ci 
on  pale  en  termes  gêné;  aux;  et  si  l'on  n'indique 
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aucun  peuple,  comme  ennemi,  on  n'exclut  aussi 
aucun  gouvernement,  aucune  nation  du  cas  de 
pouvoir  le  devenir.  Puis  donc  que  Sa  Sainteté 
crut  ne  pouvoir,  en  conscience,  se  prêter  a  cette 
féde'ration,  elle  ne  peut  se  prêter  aujourd'hui  a 
cette  ligue. 

Le  Saint-Père  ne  devrait  pas  seulement  s'en- 
gager, par  cette  ligue ,  a  une  simple  et  pure  défense, 
mais  encore  a  une  aggression.  Le  ministre  du  Dieu 
de  la  paix  viendrait  alors  se  mettre  dans  un  état 
permanent  de  guerre  !  Le  père  commun  viendrait 
s'élever  contre  sesenlans  !  Et  le  chef  de  la  Religion 
s'exposerait  a  voir  détruire  ses  rapports  spirituels 
avec  les  catholiques  des  puissances  contre  les- 
quelles il  serait  obligé  par  la  lieue  d'agir  hostile- 
ment! Comment  Sa  Sainteté  pourrait-elle  dénaturer 
son  propre  caractère,  et  sacrifier  ses  obligations 
essentielles,  sans  se  rendre  coupable  devant  Dieu 
des  dommages  qui  en  résulteraient  pour  la  Religion  ? 

L'autorité  du  Saint-Père  se  distinguant  de  celle 
des  autres  princes,  comme  on  l'a  démontré  plu- 
sieurs fois,  par  le  double  caractère  dont  il  est  re- 
vêtu, de  souverain  Pontife  et  de  prince  temporel, 
Sa  Sainteté  ne  peut,  en  vertu  de  ce  dernier, 
prendre  des  eugagcmens  dont  le  résultat  doive 
s'opposer  a  sa  principale  et  première  qualité,  et 
être  nuisible  a  cette  Religion  dont  il  est  le  chef }  le 
propagateur  et  le  vengeur. 
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Le  Saint-Père  ne  peut  donc  entrer  dans  une 
ligue  offensive  et  défensive,  qui  l'entraînerait,  par 
un  système  stable  et  progressif,  dans  l'inimitié  avec 
toutes  les  puissances  auxquelles  Sa  Majesté  vou- 
drait déclarer  la  guerre;  car  les  domaines  d'Italie 
qui  dépendent  actuellement  de  Sa  Majesté,  ne 
pourraient  jamais  se  dispenser  d'y  prendre  part ,  et 
Sa  Sainteté  serait  aussi  obligée,  en  vertu  de  la 
ligue,  d'y  participer. 

Ce  système  déviait  commencer,  pour  le  Saint- 
Père,  dès  a  présent,  et  commencer  contre  quelque 
prince  catholique  (1),  en  lui  faisant  la  guerre  sans 
aucun  motif.  Il  devrait  ensuite  la  faire  aux  puis- 
sances catholiques  ou  non  catholiques,  qui  devien- 
draient,  pour  un  motif  quelconque,  ennemies  de 
quelque  prince  d'Italie;  et  voila  que  le  chef  de 
l'Eglise,  accoutumé  a  gouverner  paisiblement  ses 
Etats,  serait  contraint,  dans  un  moment,  de  s'ar- 
mer et  de  de\enir  guerrier,  pour  attaquer  les  en- 
nemis d'autrui,  et  défendre  les  Etats  d'autrui  ! 

Uu  pareil  engagement  est  trop  contraire  aux  de- 
voirs sacrés  de  Sa  Sainteté,  et  trop  préjudiciable 
aux  iutéi  êts  de  la  Religion ,  pour  que  son  chef  puisse 
le  prendre. 

Sa  Sainteté  trouve  totalement  cloLné  de  la  vé- 


(i)  Le  roi  de  Portugal. 

M 
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rite,  qu'en  refusai!'  d'entrer  dans  la  ligue  offensive 
et  défensive,  elle  annonce  ,  par  cette  déiermii.a- 
tion,  ne  vouloir  aucun  arrangement,  aucune  paix 
avec  l'Empereur,  et  qu'elle  lui  déclare  la  guérie. 

Comment  peut-on  penser  que  le  Saint-Père  soit 
capable  de  nourrir  cette  idée,  puisque,  pour  ne 
pas  entrer  en  guerre  contre  aucune  puissance,  il 
souffie  depuis  si  longtemps  les  traitemens  les  plus 
liostiles,  et  qu'il  se  lient  préparé  a  la  perte  de  ses 
domaines  temporels,  dont  il  est  menacé?  Dieu 
est  témoin  des  inteulions  pures  du  Saint-Père,  et 
Je  monde  jugera  s'il  a  pu  former  un  si  étrange 
dessein. 

C'est  précisément  par  le  désir  ardent  de  s'ac- 
commoder, et  d'être  en  paix  avec  Sa  Majesté,  que 
le  Saint-Père  manifesta,  dans  la  noie  du  2b1  jan- 
vier dernier,  son  adhésion  a  tout  ce  qu'il  pouvait 
faire.  Mais  Sa  Majesté,  non  contente  de  toutes  les 
condescendances  qui  sont  possibles  au  caractère  du 
Saint-Père,  persiste  inflexiblement  a  exiger  de  lui 
ce  qu'il  ne  peut  point;  c'est-à-dire,  a  vouloir  l'en- 
gager dans  la  guerre ,  et  dans  une  guerre  perma- 
nente et  aggressive,  sous  piétexte  d'assurer  la 
tranquillité  de  l'Italie. 

Qu'aura  u  craindre  l'Italie,  si  le  Saint-Père 
n'entre  pas  dans  la  ligue  proposée?  Les  Etals  du 
Pape  étant  environnes  par  ceux  de  Sa  Majesté, 
elie  ne  pouvait  raisonnablement  craindre  que  du 
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coté  des  ports;  mais  Sa  Sainteté  s'est  offerte  a  les 
fermer,  durant  cette  guerre,  aux  ennemis  de  la 
France;  a  garnir  ses  rivages,  pour  empêcher  tout 
débarquement  }  a  concourir,  de  son  côté,  en  la 
manière  qu'elle  le  peut,  sans  trahir  ses  devoirs,  a, 
la  sûreté  et  a  la  tranquillité  de  l'Italie. 

Si,  malgré  cela,  Sa  Majesté  veut  s'emparer, 
comme  elle  eu  a  fait  la  menace,  des  Etats  du  Pape, 
respectas  de  tons  les  monarques  pendant  plus  de 
dix  siècles,  et  si  elle  veut  renverser  le  gouverne- 
ment, le  souverain  Pontife  ne  pourra  pas  l'empê- 
cher; il  se  contentera  de  gémir  dama  1  ameitume  de 
son  cœur,  pour  le  mal  dont  Sa  Majesté  se  chargera 
devant  Dieu;  et,  mettant  sa  confiance  en  la  pro-» 
tection  divine,  il  sera  parfaitement  tranquille,  bien 
assuré  de  n'être  pas  tombé  dms  ce  désastre  par 
imprudence,  par  obstination  et  par  aveuglement, 
mais  pour  conserver  l'indépendance  de  cette  sou- 
veraineté, qu'il  doit  transmettre  entière  a  ses  suc- 
cesseurs, telle  qu'il  l'a  renie;  pour  tenir  une  con- 
duite qui  l'assure  d'une  concorde  universelle  avec 
tons  les  princes,  si  nécessaire  au  bien  de  la  Reli- 
gion, et  pour  ètie  fidèle  a  ses  devoirs  sacrés.  11  se 
confoitera  par  les  paroles  du  divin  maître  :  Bien- 
heureux ceux  qui  soujfient  la  persécution  pour 
la  justice  ! 

Quant  a  l'article  concernant  la  déportation  des 
cardinaux,  Sa  Sainteté  n'a  pas  eu  besoin,  dans  ses 

M  2 
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plaintes,  d'examiner  le  principe  qui  les  rend  ses 
sujets.  Laissant  de  côté  la  liberté'  que  le  droit  des 
ens  accorde  a  tout  homme,  de  vivre  sous  le  ciel 
qui  lui  plait  davantage;  sans  parler  de  la  nouvelle 
sujétion  qu'on  acquiert  par  le  domicile  de  plu- 
sieurs années;  Sa  Sainteté  fait  observer  que  la 
sujélion  oiigiuaire  ne  peut  prévaloir  sur  les  enga- 
gemens  sacrés  que  les  cardinaux  contractent  envers 
l'Eglise  de  Dieu ,  par  les  sermens  qu'ils  font  en 
recevant  la  pourpre,  ni  sur  l'éminente  qualité  de 
consulteurs  du  souverain  Pontife  dans  les  affaires 
spirituelles  :  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  pas  être 
arrachés  de  son  sein. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cessation  des  pouvoirs  du 
légat,  et  son  départ,  le  Saint -Père  devait  s'at- 
tendre a  toute  autre  chose  qu'a  les  voir  attribuer 
aux  motifs  exprimés  dans  la  note  de  M.  de  Champa- 
gny.  Le  Saint-Père  le  répète  encore  une  fois,  après 
avoir  tenté  toutes  les  voies ,  pour  rappeler  Sa  Ma- 
jesté a  ses  premiers  sentimens  envers  le  Saint  Siège, 
et  concerter  un  remède  désiré,  a  tantd'iunovatious 
religieuses;  après  avoir  souffert  pendant  si  long- 
temps, avec  une  patience  et  une  douceur  inalté- 
rables, tant  d'outrages  et  tant  d'offenses;  après 
avoir  vu  infructueuses  toutes  les  réclamations  faites 
contre  les  procédés  hostiles  de  la  troupe  française, 
çt  après  avoir  supporté  en  paix  l'humiliation  de 
son  emprisonnement;  voyant  se  multiplier  avec 
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les  heures  du  jour,  les  désagrémens,  les  viola- 
tions et  les  insultes;  après  tout  cela,  le  Saint-Père 
a  dû,  quoique  avec  un  regret  infini,  proce'der  au 
rappel  de  son  légat,  pour  détruire,  au  moins  aux 
yeux  du  inonde,  la  fausse  et  scandaleuse  opinion 
de  son  consentement  taciie  a  ce  qui  lui  arrivait 
de  plus  injurieux. 

Dans  ce  i appel ,  dont  Sa  Sainteté  n'avait  pu  en- 
visager iVpocpie  précise  ,  elle  a  fait  voir  les  égards 
constans  et  affectueux  qu'elle  ncunit  pour  Sa  Ma- 
jesté, ayant  mis  dans  ses  mains  ,  et  fait  dépendre 
entièienient  de  sa  volonté,  le  déport  du  rcpiésen- 
tant  du  Pape.  Il  suffisait  que  Sa  Majesté  adhérât 
aux  justes  demandes  de  l'évacuation  de  Rome,  (t 
qu'elle  se  fût  contentée  de  cette  condescendance  , 
qui  est  compatible  avec  les  devoirs  du  Saint-Pèie, 
pour  que  le  légat  eût  continué,  suivant  les  prdres 
qu'il  avait  reçus ,  l'exercice  de  ses  fonctions  ;  mais 
sa  Majesté  s'est  montrée  inflexible  ;  et ,  au  lieu  de 
se  désister  d'un  seul  point  ,  elle  a  mieux  aimé  voir 
cesser  la  légation  ,  et  laisser  partir  le  représentant 
du  Souverain  Pontife. 

Ce  n'est  donc  point  le  Saint-Père  qui  déclare  la 
guerre  a  l'empereur ,  par  le  rappel  supposé  de  son 
légat  ,  c'est  l'empereur  qui  veut  la  déclarer  a  Sa 
Sainteté;  et,  non  content  de  la  déclarer  a  son  au- 
torité temporelle ,  il  menace  d'élever  dans  son  au- 
torité spirituelle  7  un  mur  de  division  entre  les  Ca- 
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tholiques  de  la  France  et  le  Souverain  Pontife,  en 
'assurant  dans  la  note  de  M.  de  Champagny  ,  qu'en 
ôtant  les  pouvoirs  a  M.  le  cardinal  légat ,  Y  Église 
Gallicane  rentre  dans  toute  L'intégrité  de  sa 
doctrine. 

Sa  Sainteté  a  une  trop  bonne  opinion  Je  l'illus- 
tre clergé  de  France,  pour  pouvoir  douter  que 
l'Eglise  Gallicane ,  aus<i  attachée  à  la  chaire  de 
Saint-  Pierre  ,  que  jalouse  <!e  ses  prérogatives  y 
ne  sache  pas  se  maintenir  dans  les  vrais  princi- 
pes ,  sans  s'attribuer  des  droits  qu'elle  n'a  pas  ,  et 
qu'elle  ne  peut  avoir  ,  et  sans  vouloir  devenir 
schisrnatique  ,  en  se  séparant  du  centre  de  l'unité 
eatholique. 

Ce  n'est  donc  pas,  on  le  répète ,  ce  n'est  pas  le 
Saint-Père  qui  veut  la  rupture.  Prince  pacifïqueet 
sans  armes,  quoiqu'il  se  soit  vu  dépouillé  ,  contre 
toute  équité  ,  des  Etats  de  Bénévent  et  de  Ponte- 
Cor^  c  ;  malgré  les  énormes  dépenses  qu'il  a  faites 
pour  maintenir  les  années  françaises;  ma'gré  l'u- 
surpation de  ses  provinces  ,  durant  Jes  négocia- 
tions d'un  traité  ;  malgré  la  violente  déportation 
de  tant  d'individus  respectables  qui  composaient 
son  sénat  sacré,  et  malgré  tant  d'autres  attentats, 
par  lesquels  ou  a  vilipendé  sa  dignité,*  Sa  Sainteté 
n'a  fait  que  recommandera  ses  peuples  le  respect 
pour  l'armée  française,  lorsqu'elle  est  entrée  dans 
Rome:  elle  n'a  fait ,  depuis  son  enttée,  que  lui 
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fournir  hospifalement  lout  ce  qu'elle  a  pu  ,  en  ré- 
clamant cependant nup:  es  de  Sa  Majesté,  p<>ur  être 
délivrée  da  surcroît  de  ses  charges,  de  tant  d'in- 
jures et  d'outrages  ;  elle  n'a  fait  ,  dans  ces  fàstés 
inomens ,  que  pleurer  entre  le  vestibule  et  l'autel , 
priant  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  son  peuple  ,  de 
diriger  la  grande  puissance  de  l'empereur  Napo- 
léon ';  de  ne  pas  permettre  que  l'héritage  du  siège 
Romain  ,  donné  par  la  Providence  an  chef  de  la  re- 
ligion catholique,  pour  son  libre  exercicc,fût  perdu 
et  avili. 

Voila  comment  Sa  Sainteté  déclare  la  guerre  ; 
voilà  comment  elle  s'est  conduite  jusqu'ici  envers 
Sa  Majesté.  Quoique  le  résultat  ne  soit  qu'affli- 
geant et  malheureux  ,  S;i  Sainteté  ne  veut  pas  ce- 
pendant encore  abandonner  entièrement  l'éspbn* 
que  Sa  Majesté  rejettera  les  suggestions  des  enne- 
mis du  Saint-Siège,  qui  ont  mis  en  oeuvre  tous  les 
artifices  ,  pour  faire  changer  son  cour  ;  et  qu'elle 
voudra  revenir  a  la  première  cotrespotidancte  ami- 
cale, et  se  contenter  des  concessions  c\prime'es 
dans  la  note  du  2?)  janvier. 

Si  par  les  desseïns  occultes  de  Dieu  ,  il  doit  en 
arriver  autrement  ,  et  que  Sa  Majesté  ,  sans  con- 
sulter sa  gloire,  sans  écouter  la  justice,  voulût 
consommer  ses  menaces,  s'emparer  des  Etats  de 
l'Église  ,  a  titre  de  conquête  ,  et  renverser  le  gou- 
vernement, comme  un  résultat  de  celte  conquête, 
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Sa  Sainteté  ne  pourra  point  rerae'dier  a  ces  funestes 
éve'nemens  *,  mais  elle  déclare  solennellement  que 
d'abord  ce  ne  sera  point  une  conquête, puisque  Sa 
Sainteté  est  en  paix  avec  tout  le  monde;  mais  l'u- 
surpation la  plus  violente  qu'on  ait  jamais  vue  ;  et 
en  second  lieu  ,  que  le  changement  de  gouverne- 
ment ne  sera  point  le  résultat  d'une  conquête, 
mais  la  suite  de  cette  même  usurpation  ;  elle  dé- 
tiare en  même  temps  que  ce  ne  sera  point  You- 
yrage  du  génie  ,  de  la  politique  et  des  lumiè- 
res ,  qui  sera  détruit  j  mais  l'ouvrage  de  Dieu 
même  ,  d'où  dérive  toute  souveraineté  ,  et  princi- 
palement celle  donnée  nu  chef  de  l'Eglise  ,  pour  le 
pins  grand  Lien  de  la  religion. 

Dans  ce  cas,  Sa  Sainteté  adorant  profondement 
jes  décrets  du  ciel,  se  consolera  par  la  pensée  que 
Dieu  est  le  père  et  maître  absolu  de  tout ,  et  que 
tout  cède  a  sa  divine  volonté  ,  quand  la  plénitude 
des  temps  qu'il  a  établie  est  arrivée. 

Voila  ,  monsieur  ,  la  réponse  précise  que  le 
Saint-Père  a  ordonné  au  soussigné  de  donner  a  la 
note  de  M.  de  Ghamuagny  ,  et  de  communiquer  a 
vous-même.  En  exécutant  l'ordre  qu'il  a  reçu  ,  il 
vous  renouvelle  les  sentiiuens  de  sa  considération 
distinguée. 

Le  cardinal  Jules  Gabrielli. 


(  *7*  ) 

N°.  XIII. 

Ier.   DÉCRET. 

Njpoléon  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par 
les  constitutions  de  l'État ,  empereur 
des  Français  ,  roi  d'Italie  ,  protecteur 
de  la  confédération  du  Rhin,  etc. 

Considérant  que  le  souverain  actuel  rie  Rome  ri 
constamment  refuséde  faire  la  guerre  aux  Anglais, 
et  de  se  coaliser  avec  les  rois  d'Italie  et  de  Naples , 
pour  la  défense  de  la  presqu'île  d'Italie  ; 

Que  l'intérêt  des  deux  royaumes  et  de  l'année 
d'Italie  et  de  Naples  exi:e  que  leur  communica- 
tion ne  soit  pas  interrompue  par  une  puissance  en- 
nemie ; 

Que  la  donation  de  Charlemagne  ,  notre  illustre 
prédécesseur,  des  pays  composant  l'Etat  du  Pap% 
fut  faite  au  profit  de  la  chrétienté ,  et  non  a  l'a- 
vantage des  ennemis  de  notre  sainte  Religion  ; 

Vu  la  demamle  des  passe  pnrts  ,  faite  ,  le  buit. 
mars ,  par  l'ambassadeur  de  la  cour  d^  Rome  ,  au- 
près de  nous  ,  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui 
suit  : 

Art.  premier.  Les  provinces  d'Urbin,  An- 
côue,  Mdcérata  et  Cainerùio,  seront  irrévocable-» 
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ment,  et  à  perpétuité  ,  réunies  a  notre  rovaumc 
d'Italie. 

II.  La  possession  desdits  pays  sera  formellement 
prise  ,  le  onze  de  mai  piochain,  et  les  armes  du 
royaume  y  seront  e'ieve'es. 

III.  En  même  temps  le  Code  Napoléon  y  sera 
publié;  les  dispositions  du  Code  n'auront  force  de 
loi  que  le  premier  de  juin  prochain. 

IV.  Lesdites  provinces  formeront  trois  dépar- 
temens  ,  organisés  tant  dans  l'administration  que 
dans  le  judiciaire,  suivant  les  lois  et  les  règlemens 
du  royaume. 

V.  Il  y  aura  a  Ancône  une  Cour  d'appel  et  une 
chambre  de  commeice,  et  a  Siniyaille  une  chambre 
de  commerce.  Il  y  aura  des  tribunaux  de  première 
instance  et  des  judicatures  dans  les  lieux  où  il  con- 
viendra d'y  en  établir. 

VI.  Les  trois  nouveaux  départemens  formeront 
une  division  militaire  ,  dont  Ancône  sera  le  chef- 
lieu. 

VII.  Les  plus  amples  facultés  sont  attribuées 
au  vice-roi,  pour  l'exécution  du  présent  décret. 

Donné  en  notre  palais  impérial  de  Sainl-Cloud, 
le  deux  avril  180O. 

Signé  Napoléon. 
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N°.  XIV. 

A  M.  U  chevalier  Alt.t.t.tj  ,  eliar^. 
d'affaires  du  royaume  d'Italie. 

Du  plais  Quirinal ,  le  19  tan  1808. 

Sa  Sainteté  ayant  appris  l'affligeante  nouvelle 
do  l'incorporation  de  ses  quatre  provîntes ,  «1  1  1  - 
bïnj  M  1  ■  ;  , r .1 ,  Ancôneel  Caniérino,aoTOyitanie 
d'Italie;  dans  la  douleur  que  lui  a  musée  cet  «:\>;- 
neraent,  a  chargé  le  cardinal  Gabriclli,  pnxéarë^ 
Taire  d'état  ,  de  vous  notifier  ,  monsieur  ,  ses  dé- 
clarations ,  avrc  franchise  r-t  loyauté. 

I  ,.  5airtt-P<  1  •  vu,  avec  une  peint  inexpri- 
rnahle,  q'ie  1'- '•  des  raisons  énoncées  dans 

la  nui.*  du  dit-neuf  avril,  adressée  k  monsieur  Lfe- 
febvre,  cftargé  d'affaires,  n'a  point  empèclié  Sa 
Majesté  impériale  et  royale  d'effectuer  ses  mena- 
ces; cjiie  ce  puissant  monarque ,  dans  la  droite  de 
qui  U  avait  mis  ,  au  pied  des  autels  ,  le  ticeph 
tre  et  la  verge  de  la  justice  ,  en  est  venu  jusqu'à) 
le  dépouiller,  contre  toute  espèce  de  droit,  de 
la  plus  belle  portion  des  domaines  qui  lui  res- 
taient. 

Mais  quelle  a  été  la  surprise  de  Sa  Sainteté  de 
voir  un  décret  antérieur  d'un  jour  â  la  note  de 
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M,  de  Cbampagny  ,   par  lequel  la  destination  des 
quatre  provinces  usurpées  avait  été  arrêtée,  avant 
cjue  le  ministre  eut  communiqué  ses  propositions 
Ct  en  eut  reçu  la  réponse. 

Le  Saint-Père  a  été  bien  plus  étonné  d'enten- 
dre qu'on  alléguait  pour  juste  motif  de  l'enva- 
hissement des  quatre  provinces ,  qu'il  avait  cons' 
ta  minent  refusé  de  faire  la  guerre  aux  An- 
glais ,  et  de  ne  coaliser  avec  les  rois  d'Italie  et 
de  JVaples. 

Sa  Sainteté  n'avait  cessé  de  représenter  que  son 
caractère  sacré  de  ministre  de  paix,  comme  tenant 
la  place  du  Dieu  de  paix;  que  sa  qualité  de  chef  de 
la  religion ,  de  pasteur  universel  et  de  père  com- 
mun de  tous  les  fidèles  ,  que  les  saintes  lois  de  la 
justice  ,  dont  il  doit  être  le  gardien  et  le  vengeur  , 
étant  le  représentant  de  ce  Dieu  qui  en  est  la  sour- 
ce, ne  lui  permettaient  pas  d'entier  dans  un  sys- 
tème permanent  de  guerre,  et  beaucoup  moins  de 
]a  déclarer  sans  aucun  motif  an  gouvernement  bri- 
tannique ,  dont  il  n'avait  pas  reçu  la  moindre  of- 
fense. 

Le  Saint  Père  avait  conjuré  Sa  Majesté  de  con- 
sidérer que,  n'.  yaut  poi.it  et  ne  devant  point  avoir 
d'ennemi  ,  étant  vicaire  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
venu  au  monde  non  pour  fomenter,  mais  pour  dé- 
truire les  unirait  es  ,  il  ne  pouvait  s'engager  a  per- 
pétuité ,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  a  comme 
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l'empereur  le  voulait, a  faire  la  guerre  pour  les  in- 
térêts d'autrui. 

Il  avait  aussi  fait  observer  les  dommages  incal< 
culables  qu'aurait  eu  a  so-.iiu  ir  la  i  eligion ,  s"l  était 
entré  dans  un  système  de  fédération  perpétuelle. Il 
avait  représenté  qu'il  ne  pouvait  s'exposer,  par  la 
coalition  proposée  ,  a  devenir  ennemi  de  tous  les 
souverains  ,  même  non  catholiques  ,  et  s'obliger  a 
leur  déclarer  la  guerre  ,  sans  blesser  son  honneur, 
suis  encourir  la  haine  universelle  ,  sans  trahir  ses 
devoirs  et  sa  conscience  ;  mais  toutes  les  représen* 
talions  et  toutes  les  taisons  exposées  tant  de  fois  a 
Sa  Majesté,  avec  une  douceur  paternelle  ,  u'out 
jamais  été  écoutées. 

Le  second  motif  qu'on  a  produit  pour  pallier 
l'usurpation  des  quatre  provinces,  est  que  les  in- 
té  éts  des  deux  royaumes  et  dvs  deux  années 
d'Italie  et  de  Naples  exigent  (pie  leurs  continu- 
nientio  »s  ne  soient  pas  interrompues  par  une  puis- 
sance ennemie» 

Si  par  puissance  ennemie  ou  a  voulu  entendre 
l'Angleterre,  l'histoire  de  près  de  deux  siècles  dé- 
ment ce  spécieux  prétexte.  Les  monaïques  catho- 
liques de  l'Espagne  ^t  de  la  maison  d'Autriche, 
dépens  l'empereur  Charles  -  Quinl  jusqu'au  roi 
Charles  II ,  possédèient  le  royaume  de  Naples  et  le 
duché  île  Milan,  q<  i  liprme  aujnurd  hui  la  princi- 
pale  pui lion  du  royaume  d'Italie.  Ils  ne  vkeut  ce- 
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pendant  jamais  leurs  intérêts  compromis,  et  ne  trou- 
vèrent jamais  ce  prétendu  obstacle  à  la  communi- 
cation de  leurs  armées.  Ils  furent  souvent  en  guerre 
avec  l'Angleterre ,  et  souvent  même  avec  la  Fran- 
ce,* ils  ne  craignirent  point  cependant  un  débar- 
quement dans  l'Etat  ecclésiastique  ;  ils  prétendirent 
bien  moins  encore  obliger  les  pontifes  de  ces  temps- 
la  a  se  coaliser  avec  eux ,  sous  menaces  de  les  dé- 
pouiller  de  leurs  possessions. 

Mais ,  sans  recourir  a  l'histoire  ,  quel  danger 
pom  ait-il  y  avoir  pour  les  deux  royaumes  séparés? 
La  neutralité  du  Saint-Père  ,  reconnue  et  respectée 
par  toutes  les  puissances ,  et  les  mesures  qu'il  avait 
prises  pour  qu'elle  ne  fût  point  violée,  étaient  plus 
que  suffisantes  pour  les  mettre  en  sûreté. 

D'ailleurs,  pour  les  préserver  de  toute  atteinre, 
€t  ôter  toute  sorte  de  prétexte,  Sa  Sainteté  avait 
porté  sa  condescendance  aussi  loin  qu'elle  avait 
pu;  elle  avait  déclaré  qu'elle  était  disposée  a  fer- 
mer ses  ports  aux  Anglais  durant  la  guerre  pré- 
sente, et  a  garantir  avec  ses  forces  les  côtes  de  ses 
domaines  de  toute  aggression  ennemie. 

Mais  quelle  aggression  pouvaient  craindre  les 
deux  rovaumes  qui  touchent  l'Etat  ecclésiastique  , 
puisque  les  troupes  françaises  ,  violant  depuis  si 
longtemps  la  neutralisé  du  Saint-Père  ,  au  grand 
préjudice  des  intérêts  tant  particuliers  que  publics, 
avaient  occupé  ses  ports  et  garni  ses  côtes? 
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Que  si,  par  puissance  ennemie,  on  a  voulu  en- 
tendre la  personne  du  Saint-Père,  son  caractère 
bien  connu  de  douceur  et  de  pnix  le  met  a  cou- 
vert de  cette  imputation  injuiieuse;  mais  pour 
mieux  le  démentir,  Sa  Sainteté  en  prend  a  te'moin 
l'empire  français  et  le  royaume  d'Italie,  en  faveur 
desquels  il  a  signe'  deux  concordats ,  dont  la  viola- 
tion a  e'té  l'objet  d'une  allliction  continuelle  pour 
son  cœur,  et  dont  elle  a  toujours  réclamé  en  vain 
l'observation  fidèle.  Elleen  prend  a  témoin  l'Europe 
qui  la  vit ,  dans  un  âge  avancé,  durant  la  plus  rude 
saison  de  l'année ,  abandonner  sa  résidence,  traver- 
ser les  A Ipeset  se  rendre  a  Paris,  malgréla  jalousieet 
le  mécoutentement  d'autres  grandes  puissances, 
pour  consacrer  et  couronrer  Sa  Majesté  impériale  et 
royale.  Elle  en  prend  à  témoin  depuis  le  premier 
commandant  jusqu'au  dernier  soldat  des  armées 
liane  n'scs,  qui,  soit  dans  le  passage,  soit  dans  le 
■ir  qu  ils  ont  fait  dans  l'Etat  ecclésiastique,  ont 
trouvé  dans  le  gouvernement  papal  l'accueil  le 
plus  graciera  et  l'hospitalité  la  plus  généreuse: 
bospitalité  et  accueil  qui  coûtèrent  des  larmes 
amères  au  cœur  sensible  du  Saint- Père,  obligé  de 
grever  de  charges  ses  sujets,  pour  nourrir  et  solder 
les  troupes  françaises.  Sa  Sainteté  invoque  enfin  le 
témoignage  de  Sa  Majesté  elle-même  a  laquelle 
elle  a  toujours  témoigné  avec  pLiïir,  et  dans  toutes 
les  occasions,  les  égards  les  plus  distingués. 
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Mais  si  Sa  Sainteté  a  été  surprise  des  deux  pre- 
miers pi  éiextes  qu'on  a  produits,  pour  justifier  l'en- 
vahissement des  quat'e  provinces,  quel  a  été  son 
étonnement,  en  lisant  le  troisième  !  Il  est  fondé  sur 
la  donation  de  Charlemagne  ,  et  l'on  ajoute  qu'elle 
fut  faite  au  profit  de  la  chrétienté ,  et  non  pour 

l'avantage  des  ennemis  de  notre  sainte  re~ 
o 

ligion. 

Il  est  assez  notoire  que  ce  célèbre  et  glorieux 
monarque,  dont  la  mémoire  sera  eu  éternelle  bé- 
nédiction dans  l'Eglise,  ne  donna  point  au  saint- 
siége  les  provinces  actuellement  usurpées.  On  sait 
qu'a  une  époque  bien  plus  reculée,  elles  étaient 
au  pouvoir  des  pontifes  romains ,  par  la  reddition 
libre  des  peuples  abandonnés  par  les  empereurs 
d'Orient;  que  dans  la  suite  l'exarcat  de  Ravenne 
et  la  Peutapole,  qui  comprennent  ces  provinces, 
ayant  été  envahies  par  les  Lombards,  l'illustre  et 
religieux  Pépin  ,  père  de  Charlemagne ,  les  enleva  de 
leurs  mains,  et  les  rendit,  par  un  acte  de  donation, 
au  pape  Etienne;  que  ce  grand  empereur, l'orne- 
ment et  l'admiration  du  huitième  siècle  ,  loin  de 
prétendre  voul  jir  lévoquer  l'acte  pieux  et  généreux 
de  Pépin  ,  son  père,  le  confirma  et  l'approuva  sous 
Adrien;  que  loin  de  dépouiller  le  siège  romain  de 
ses  possessions ,  il  ne  pensa  qu'a  les  revendiquer 
aussi  et  a  les  augmenter  ;  qu'il  en  vint  jusqu'à  im- 
poser dans  son  testament,  a  ses  trois  fils ,  la  loi  ei- 


(3f1  ) 

presse  de  les  défendre  par  leurs  armes;  qu'il  ne  lais- 
sai ses  successeurs  aucun  droit  de  révoquer  ce  que 
lu;  et  Pépin  ,  son  père ,  avaient  fait  en  faveur  do  la 
chaire  de  Saint-Pierre;  que  sa  volonté  fut  seule- 
ment de  protéger  les  pontifes  romains  contre  leurs 
ennemis,  et  non  de  les  contraindre  à  se  déclarer 
contre  eux  ;  que  dix  siècles  postérieurs  au  temps  de 
Charlemagne,  que  mille  années  de  possession  pa- 
cifique rendent  inuiile  toute  recherche  antérieure 
et  toute  interprétation  postérieure.  En  supposant 
même  que  ce  prince  religieux,  au  lieu  de  restituer 
ou  donner  librement  au  saint  siège,  eût  rendu  ou 
donné  au  profit  de  la  chrétienté ^  c'est  précisé- 
ment pour  le  bien  de  la  chrétienté,  ou,  a  parler 
plus  juste,  pour  le  bien  de  la  religion  catholique, 
que  le  Saint-Père  vent  la  paix  avec  tout  le  monde  : 
qu'il  ne  veut  provoquer  le  ressentiment  d'aucune 
puissance,  ni  se  mêler  en  rien  dans  leurs  affaires 
politiques;  que  si  l'on  fait  tant  de  bruit  contre  les 
papes,  qui,  quoique  pour  de  très-justes  raisons  sont 
entrés  en  guerre,  le  Saint- Père  ne  voit  pas  com- 
ment on  peut  lui  faire  un  crime  de  ce  que,  n'étant 
pas  provoqué,  et  seulement  pour  complaire  a  la 
volonté  d'autrui ,  il  refuse  de  déployer  un  carac- 
tère belliqueux  au  préjudice  de  la  chrétienté  et  de 
ses  sujets. 

Sa  Sainteté  ne  peut  dissimuler  le  toit  qu'on  lui 
fait  djjns  le  décret  en  question ,  où ,  en  déclarant 
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«  que  la  donation  de  Charlemagne  n'a  pas  clé  faite 
au  profit  des  ennemis  de  la  religion,  »  on  l'accuse  par 
là  môme  d'en  trahir  les  intérêts.  Celte  accusation  a 
profondément  pénétré  le  cœur  du  Saint-  Père,  qui 
depuis  près  de  trois  ans  souffre  la  persécution  ,  et  la 
souffre  précisément  pour  le  bien  de  la  religion,  et 
pour  être  fidèle  aux  devoirs  de  l'apostolat.  Il  la 
souffie  pour  n'avoir  pas  voulu  s'engager  dans  un 
système  permanent  de  guerre,  et  pour  n'avoir  pas 
voulu  mettre  par  le  fait,  un  obstac'c  au  libre  exer- 
cice du  cuite  catholique.  Il  la  souffie  pour  n'avoir 
pi  admettre  les  principes  qui  lui  ont  été  intimés 
expressément  et  plusieurs  lois  :  a  Que  si  le  Saint— 
Père  est  souv.erain  de  Rome,  Sa  Majesté  en  est 
l'empereur....  que  le  Saint-Pere  doit  lui  ëtie  sujet 
dans  le  temporel,  comme  elle  doit  l'être  au  Pape 
chnsle  spirituel....  que  l'Etat  ecclésiastique  appar- 
tient a  l'empire  français,  et  en  fait  partie....  que, 
par  une  prérogative  de  sa  couronne ,  le  Pape  doit  a 
présent  et  pour  toujours,  faire  cause  commune 
avec  l'empereur  et  ses  successeurs,...  qu'il  doit 
constamment  reconnaître  pour  ses  ennemis  ceux 
de  la  France,  et  qu'il  doit  par  conséquent  entrer 
<3ans  la  fédération  de  son  empire.  > 

Les serme ns  solennels  faits  par  le  Saint  Père,  de 
conserver  la  libertcet  l'indépendance  si  nécessaires 
au  bien  de  la  religion  catholique,  et  au  libre  exer- 
cice de  son  souverain  pouvoir  spirituel,  Pont  ab- 
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salaient  empêché,  de  souscrire   a  ces  maximes 
destructives  et  funestes. 

Il  souffre  cette  persécution  pour  n'avoir  pu 
adhérer  aux  prétentions  de  Sa  Majesté,  qui  exi- 
geait vue  les  eardiiaux  français  formassent 
à  perpétuité  le  tiers  du  sacré  collège  :  ce  qui 
renverseiail  les  bises  fondamentales  de  sa  consti- 
tution, atténuerait  l'indépendance  de  son  pouvoir 
ituel ,  et  rouvrirait  le  chemin  aces  désastres  qui 
f. >u r  encore  pleurer  l'Eglise  de  Dieu. 

11  la  snntfieen  un  mot  pour  n'avoir  pas  voulu 
s'engager  dans  une  li^ue  offensive  et  défensive,  s2 
lais/er  entraîner  dans  l'kûmitié  progressive  de  tou- 
tes les  puissances  même  catholiques, pour  n'avoir 
pas  voulu  dcisepir  guerrier  et  aggresseur  au  pré- 
jndce  évident  de  la  rel  . 

Dieu, -l'Eglise j  le  monde,  la  postérité  décide- 
ront si  oela  s'appelle  trahir  les  saints  intéièts  do  la 
religion. 

Le  Saint-Père  est  Lion  sur  de  n'avoir  fait  ancuu 
tort  ni  à  Sa  Majesté  ni  a  la  Fiance  ;  mais  en  sup- 
posant même  qu'on  eût  quelque  mol  if  de  se  plaindre 
de  lui  personnellement ,  on  ue  pourrait ,  ni  on  ne 
devrait  pour  cela  punir  dans  su  personne  l'Eglise 
romaine,  pir  l'expropriai  ion  perpétuelle  et  irré- 
vocable de  ces  domaines  qui  sont  déclarés  dans  le 
décret,  avoir  été  donnés  au  profil  de  la  chré- 
tienté ;  cette  Eglise  qui  les  possède  eu  propriété, 
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et  non  le  Pape,  qui  en  est  simplement  le  déposi- 
taire et  le  gardien  ;  cette  Eglise,  qui  ayant  la 
sollicitude  spirituelle  sur  toutes  les  autres  .  fut 
dès  les  premiers  jours  de  la  paix  de  Constantin  , 
par  la  pie'ié  des  monarques  et  des  peuples  «  selon 
l'ordre  admirable  de  la  Providence,  d'abord  dote'e 
de  vastes  patrimoines,  et  ensuite  d'e'tats  pour  sou- 
tenir avec  plus  de  décence,  plus  de  liberté,  plus 
de  fruit  son  gouvernement  spirituel  ;  cette  Eglise 
enfin  qu'on  veut  réduire  a  un  état  d'avilissement, 
et  empêcher  d'exercer  sa  primatie  divine. 

Sa  Sainteté  ne  saurait  assez  déplorer  l'erreur  où 
tombe  S;i  Majesté,  puisqu'en  usurpant  au  saint- 
siége  une  portion  de  ses  domaines,  et  en  déclarant 
qu'elle  s'en  empare,  afin  qu'ils  ne  tournent  pas 
à  l'avantage  des  ennemis  de  la  religion  catho- 
lique ,  elle  ordonne  qu'on  y  publie  un  code  contre 
lequel  lechefde  la  religion  a  tant  de  fois  réclamé, 
quoiqu'inutilement ,  pour  les  articles  qu'il  con- 
tient, et  nommément  pour  ceux  du  mariage  et  du 
divorce ,  contraires  aux  lois  de  l'Evangile  et  de 
l'Eglise. 

Sa  Sainteté  a  vu  enfin  avec  étonnement  que 
dans  ledit  décret,  on  rappelle  la  demande  des 
passe-ports  faite  par  le  cardinal  Caprara ,  quali- 
fié simplement  d'ambassadeur  de  la  cour  de 
Ro?ne ,  et  qu'on  la  produit  comme  un  quatrième 
titrepourjuslifieiToccupation  des  quatre  provinces. 
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D'après  tout  ce  que  le  soussigné  eut  l'honneur 
de  répondre  ,  le  dixiieuT  avril  dernier,  a  la  note 
de  M.  Champagny,  Sa  Sainteté'  croit  avoir  détruit 
l'objet  de  cette  accusation.  On  fit  voir  que  l'ordre 
de  la  demande  des  passe-ports  était  lié  a  la  juste 
condition  qu'on  évacuât  Rome  ,  et  qu'on  se  désis- 
tât des  prétentions  que  le  chef  de  l'Eglise  ne  pou- 
vait admettre.  Sa  Sainteté  ne  peut  donc  que  répé- 
ter, qu'il  dépendait  de  la  volonté  de  l'empereur, 
et  q  Telle  avait  mis  dans  ses  mains  de  fixer  entière- 
ment, ou  bien  le  départ  de  Monsieur  le  Cardinal 
Caprara  ,  non  comme  simple  ambassadeur  de 
Rome,  mais  aussi  comme  légat  apostolique j  ou 
bien  la  continuation  de  sa  résidence  à  Paris  :  d'où, 
il  suit  qu'on  se  plaint  a  tort  dans  ce  décret. 

Si  l'injustice  de  ce  décret  a  été  pour  le  Saint- 
Père  le  sujet  de  la  plus  piofonde  allliction  ,  il  n'a 
pas  ressenti  moins  de  douleur  en  voyant  un  second 
décret  du  même  jour  ,  où,  il  est  ordonné  aux  car- 
dinaux ,  aux  prélats ,  aux  officiers  et  a  tous  les 
employés  a  la  cour  de  Rome,  natils  du  royaume 
d'Italie,  de  rentrer  dans  ledit  royaume,  sous  peiue 
de  confiscation  ,  en  cab  de  désobéissance. 

Maintenant  il  n'est  que  trop  clair,  dit  Sa  Sain- 
teté, qu'on  n'en  veut  pf;s  seulement  a  sa  souverai- 
neté temporelle,  mais  encore  a  sou  autorité  spiri- 
tuelle ,  quoique  dans  le  premier  décret  on  fasse  une 
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abstraction  étudiée  du  souverain  temporel  deRome, 
d'avec  la  personne  du  vicaire  de  Je'sus-Chiist ,  afin 
de  simuler  le  respect  pour  celui-ci. 

Qui  ne  voit  que  celte  loi  tend  a  rendre  impos- 
sible a  Sa  Sainteté  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs, a  dissoudre  son  S!;nat  sacré,  a  déconcerter 
le  régime  de  l'Eglise,  et  a  lui  enlever,  avec  des 
personnes  aussi  chères  ,  l'unique  consolation  qui 
lui  restait  a  la  fin  de  l'exercice  pénible  de  son 
apostolat  ? 

Le  Pape  n'est  pas  simplement  E  véque  de  Ro?ne , 
connue  on  l'a  assuré  très-improprement,  mais  il 
est  encore  le  Pasteur  de  l'Fglisc  universelle,  et  il 
a  ,  par  la  même,  le  droit  de  choisir  ses  minisires 
et  ses  coopérateurs  dans  l'apostolat ,  parmi  toutes 
les  nations  de  la  terre.  En  efl'et,  dès  les  premiers 
jours  du  christianisme  ,  le  clergé  de  Rome  fut 
toujours  composé,  non  de  seuls  Romains,  mais 
d'individus  de  toute  nation,  comme  il  parait  évi- 
demment par  le  nombre  des  étrangers  aggrégés  au 
clergé  romain  ,  qui  montèrent  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

C'est  donc  avec  raison  qne  Sa  Sainteté  se  plaint, 
et  qu'elle  réclame  contre  une  loi  qui  n'épargne 
point  ces  ecclésiastiques  distingués,  et  choisis  pom- 
per: er  une  main  secourable  dans  le  régime  dç 
l'Eglise  de  Dieu, 
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Sa  Sainteté  réclame  également,  et  protest°  hau- 
tement ,  a  l.i  face  de  ront.  la  terre,  contre  1  \ i ii n r — 
p.ii ion  de  ses  domaines,  et  déchire  solennellement 
qu'elle  est  injuste,  nulle  et  d'aucune  valeur; 
qu'on  ne  pourra  jamais  détruire  le.  droits  ine.on- 
tc-tables  et  légitimes  de  domaine  et  dj  possession 
de  Sa  Sainteté,  et  de  ses  successeurs,  a  peipé- 
tuité;  et  que  si  la  force  lui  en  ôte  l'exercice,  elle 
entend  les  conserver  entièrement  dans  son  cœur, 
afin  que  le  saint  sié^e  puisse  en  reprendre  possession 
quand  il  plaira  a  Dieu,  à  ce  Dieu  Jidele  et  vrai 
qui  juge  et  qui  combat  avec* justice ,  et  qui 
porte  écrit  sur  .ses  vélemens  et  sur  sa  personne  : 
Roi  des  rois  ,  et  Seigneur  des  dominateurs, 
(Àpoc.  XIX.  16.) 

Sa  Sainteté  adresse  en  attendant  des  vœux  ar- 
dens  au  Père  des  miséiicordes,  afin  qu'il  inspire  a 
ceux  de  ses  sujets  qui  sont  arrachés  par  la  force  a 
sou  autorité,  et  qui  sont  et  seront  toujours  l'objet 
de  sa  tendresse ,  l'esprit  de  patience  et  de  résigna- 
lion,  pour  attendre  avec  soumission  ,  du  ciel,  la 
consolation  et  la  paix,  et  conserver  intactes  dans 
leur  cœur  la  religion  et  la  foi.  Le  Dieu  d'Israël 
en  donnera  la  vertu  et  la  force  à  son  peuple, 
(  Ps.  LXVI1.  dern.  vers.  ) 

Tels  sont  les  sentimens  et  les  protestations  que 
Sa  Sainteté  a  ordonué  au  soussigné  de  vous  coin  mu- 
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niquer ,  monsieur ,  comme  étant  chargé  d'affaires 
du  royaume  d'Italie  ,  auquel  ses  provinces  ont  été 
incorporées  ;  en  se  faisant  un  devoir  d'obéir  a 
l'ordre  qu'il  a  reçu ,  il  vous  renouvelle  les  sentimens 
d'une  sincère  considération. 

Le  cardinal  Jules  Gabrielli. 

N.°  XV. 
A  MM,  les  Cardinaux. 

Du  palais  Quirinnl ,  le  19  mai  1808. 

Le  cardinal  ,  pro- secrétaire  d'état,  a  l'honneur 
de  transmettre  a  votre  éminence  une  copie  de  la 
note  offiiiellequi,  par  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté, 
a  été  envoyée  a  monsieur  le  chevalier  Alberti , 
chargé  d'affaires  du  loyaume  d'Italie. 

Le  soussigné  profite  de  cette  occasion  pour  re- 
nouveler a  votre  éminence  les  protestations  du  dé- 
vouement sans  bornes  avec  lequel  il  lui  baise  uès- 
l^umblement  les  mains. 

Le  cardinal  Jules  Gabrielli. 
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A  MM.  les  Ministres  étrangers. 

Du  palais  Quirtnal ,  le  ig  mai  1808. 

Si  les  évéoemeos  douloureux  qui  se  sont  suc- 
cédés avec  tant  de  rapidité  ,  et  qui  sont  venus 
frapper  l'âme  du  Saint- Père,  avaient  été  capables 
de  l'abattre ,  le  coup  qui  lui  a  éié  porté  en  dernier 
lieu  par  la  cour  de  Fiance  aurait  produit  certai- 
nement cet  effet,  et  déconcerté  son  courage;  niais 
Sa  Sainteté  y  était  déjà  préparée;  et  Tune  d.ms  la 
résolution  de  ne  point  trahir  ses  devoirs  sacrés,  et 
de  ne  point  déplaire  a  Dieu  pour  s'attirer  les  suf- 
frages des  hommes ,  elle  a  souffert  avec  constance 
le  nouveau  dépouillement  qu'elle  a  essuyé  de  la 
meilleure  partie  des  état!  qui  étaient  1  estes  en  son 
pouvoir. 

Le  Saint- Père,  devant  cependant  a  l'Eglise,  au 
monde,  et  se  devant  a  lui-même  de  venger  son 
honneur  des  accusations  qu'on  lui  impute  dans  le 
décret  du  2  avril  dernier,  par  lequel  les  provinces 
de  ses  états  sont  incoiporées  au  royai.me  d'Italie, 
a  ordonné  au  cardinal  G.ibrielli ,  pio  -  secrétaire 
d'état,  de  présenter  une  note  à  M.  le  che\  alier  Àl- 
berti,  chargé d'affiires  de  ce  royaume,  pour  démon- 
trer l'iu validité  des  motifs  par  lesquels  ou  a  pré- 
tendu justifier  l'usurpation,  pour  réclamer  centre 
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la  dureté  du  décret  de  la  même  date,  et  pour 
protester  en  même  temps  contre  la  violence  de 
cette  spoliation. 

Sa  Sainteté,  voulant  que  ses  sentimens  soient 
connus  de  toutes  les  cours ,  a  ordonné  expressé- 
ment au  soussigné  de  transmettre  a  votre  excel- 
lence la  copie  des  deux  décrets  et  de  la  note  re- 
mise au  chevalier  Alberti ,  afin  qu'elle  puisse  les 
faire  passer  a  sa  cour. 

Le  cardinal  soussigné ,  en  même  temps  qu'il  a 
l'honneur  d'exécuter  l'ordre  qu'il  a  reçu  de  Sa 
Sainteté,  renouvelle  a  votre  excellence  l'expres- 
sion de  sa  considération  la  plus  distinguée. 

Le  cardinal  Jules  Gabrielli. 

N.°  XVI. 
II.™  DÉCRET. 

NjpoLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par 
les  constitutions  de  l'Etat,  empereur  des 
Français ,  roi  d'Italie ,  protecteur  de  la 
confédération  du  Rhin ,  etc. ,  avons  dé- 
crété ce  qui  suit  : 

Art.  premier.  Les  cardinaux,  prélats,  offi- 
ciers et  employés  quelconques  auprès  de  la  Cour 
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de  Rome,  natifs  du  royaume  d'Italie,  seront  te- 
nus, après  le  vingt-cinq  de  mai  prochain,  de 
rentrer  dans  le  royaume  ,  sous  peine  de  confisca- 
tion de  leurs  Liens  ,  en  cas  de  désobéissante. 

II.  Le  séquestre  scia  mis  aux  Liens  de  tous 
ceux  qui  n'auraient  pas  obéi  le  cinq  de  jniu  pro- 
ch  in. 

III.  Les  ministres  de  notre  royaume  d'Italie 
sont  charges,  chacun,  de  l'exécution  du  présent 
décret,  lequel  sera  publié  et  inscrit  dans  le  Bulletin 
des  loi-. 

Donné  dans  notre  palais  de  Saint  -Cloud,  le 
deux  a vi il  ioo3. 

Signé  >\\POLLON. 
>*.°  XVII. 


A  AT.   le  général  Miollis. 


Du  palais  Quirioal ,  le  11  avril  180S. 

Le  Saint-Père  a  été  informé  de  la  dépoitation 
violente  de  monseigneur  Cava'cln'ni ,  gouverneur 
de  Rome,  pourFénestrelles,  laquelle  a  eu  lieu  ce 
matin,  au  milieu  des  larmes  de  tons  les  honnêtes 
gens,  malgré  les  représentations  et  lesn-clamations 
qui  ont  été  faites  a  votre  excellence,  par  une  lettre 
du  20  du  couraot. 

N  2 
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Cette  nouvelle  a  rouvert  dans  le  cœur  de  Sa 
Srin  été  ,  la  pbtie  profonde  qu'y  ont  faiie  les  abus 
nombreux  de  la  foce;  abus  qui  se  sont  rapidement 
succédés,  depuis  le  jour  mémorable  de  rentrée  de 
l'armée  franc  lise  à  Ro  i'C. 

Le  Siint  Père  a  dû  voir,  avec  une  vive  émo- 
tion ,  que  ce  n'est  plus  le  crime  que  l'on  punit  , 
niais  la  vertu  et  les  sentimens  de  fidélité,  qui  font 
le  patrimoine  le  plus  précieux  de  l'homme  d'hon- 
neur; sentiment  dont  la  nation  française  a  été  ja- 
louse dans  tous  les  temps. 

Le  Saint  -Père,  qui  est  plus  sensible  aux  trjbu- 
lations  d'autrui  qu'aux  siennes  propres,  est  pénétré 
nuit  et  jour  de  la  pensée,  que  trois  de  ses  offi- 
ciers de  ligne  ont  été  conduits  a  la  forteresse  de 
Manloue,  en  récompense  de  leur  fidé.ité  ;  qu'en 
récompense  également  de  leur  (idéliié  ,  les  nobles 
individus  de  sa  garde- du-corps  ont  été  renfermés 
dans  le  fort  St-Ange  ,  où  ils  sont  encore  injuste- 
ment détenus:  qu'enfin  un  prélat  d'une  intégrité 
si  notoire  ,  et  qui  est  un  des  ministres  principaux 
de  L'autorité  gouvernante,  a  été,  par  un  résultat 
également  douloureux ,  déporté  a  la  forteresse  de 
Fénestrelles. 

Sa  Sainteté  veut  que  le  cardinal  Gabrielli ,  pro- 
secrétaire d'état,  réclame  de  nouveau  contre  ces 
abus  de  la  force  ;  et  quoique  l'expérience  ait  dé- 
montré au  Saint  -  Pèie  que  ses  cris,  qui  ne  sont 
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autre  chose  qne  la  voix  de  la  justice,  n'auront  pas 
le  succès  désiré  ,  il  ne  veut  pas  pour  cela  les 
étouffer  el  manquer  au  devoir  de  souverain  et  do 
père. 

En  conséquence,  il  demande  de  nouveau  ,  el 
avec  une  plus  vive  instance,  la  liberté  des  trois 
officiers  conduits  h  Mantoue;  la  liberté  Je  tous  les 
chevaliers  conduits  et  détenus  dans  le  fort  Saint- 
Ange;  et  la  liberté  de  monseigneur  Cavalchïni'J 
gouverneur  de  Rome,  conduit  a  Fènestrelles  :  il  la 
demande,  moins  en  son  nom  qu'eu  celui  do  l'in- 
nocence et  de  la  justice. 

Le  soussigné,  en  même  temps  qu'il  h  Phonnenr 
cVexécutrr  les  ordres  de  Sa  S  u'nteté,  n  celui  de  re- 
nouveler a  votre  eicellence  les  sentimètta  de  sa 
considération  la  plus  distinguée. 

A,r  cardinal  JULES  G  \Br.ii.LLl. 

>\°  XV  III. 

Aux  Evéqnes  des  provinces  réunies  au 
royaume  d'Italie. 

De  Rome,  le  21  mai  180S. 
ILLI  >TKlsMME  ET  RÉVERF.NMJIiSIME  SBIGNEUS  , 

Avant  reen  de  Sa  Sainteté  Tordre  de  trans- 
mettre a  vo'.re seigneurie  illustrissime  quelques  pa- 
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piers,  afin  qu'ils  lui  servent  de  règle  quand  les  cas 
qui  y  sont  pris  en  considération  viendront  a  se 
vérifier,  je  me  sers  d'un  moyen  particulier  pour 
vous  les  faire  parvenir  avec  sûreté  ,  et  ce  moven 
seralapcrsonnequi  vousremettralapre'sente.  Après 
avoir  exécuté  les  volontés  du  Saint-père,  il  ne  me 
reste  qu'a  vous  réitérer  l'assurance  des  seniimens 
de  la  sincère  estime  avec  laquelle  je  vous  baise  les 
mains. 

Ije  cardinal  Jules  Gabrielli. 

Instruction. 

Quoique  le  Saint-Père,  dès  l'instant  que  les 
troupes  françaises  se  sont  emparées  de  l'état  ponti- 
fical, ait  ressenti  la  douleur  la  plus  amère,  non 
pour  ses  intérêts  particuliers,  mais  principalement 
pour  ceux  de  son  Eglise,  et  ceux  de  ses  sujets  et 
fils  chéris,  aux  maux  et  aux  peines  desquels  son 
cœur  paternel  ne  pouvait  qu'être  très-sensible,  il 
n'en  a  pas  moins  éprouvé  de  consolation  et  de 
soulagement  dans  tous  ces  temps  (après  avoir  mis 
sa  première  confiance  dans  l'appui  du  Dieu  tout- 
puissant,  dont  il  défend  plus  particulièrement  la 
cause  que  la  sienne  propre),  par  les  renseigne- 
ment ceitains  qu'il  a  constamment  reçus,  tant  de 
la  sagesse  et  de  la  tranquillité  que  ses  sujets  ont 
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isolleinent  observées,  soit   entre  eux,   - 
envers  les  usurpateurs,  que  de  leur  fidélité  im- 
muable et  de  leur  attachement  sincère  au  Saint- 
ce  et  a  sa  personne  sacrée. 
Anu>iine  preuve  aussi  longue  et  aussi  peu  équi- 
voque, Sa  Sainteté  ne  peut  douter  que  ses  sujets 
ne  soient  capables  de  conserver,   dans   ton--,  les 
évéucmens  futurs,  les  même;  senlimens  vertueux 
et  cette  même   louable  conduite  par  laquelle  ils 
ont  fait  l'édification,  et  ont  mérité  les  applaudis- 
semens  de  toutes  les  nations.  C'est  de  quoi  elle  se 
tient  encore  plus  assurée  et  plus  convaincue,  sur- 
tout depuis  qu'elle  leur  a  manifesté,  non  seulement 
a  eux,  mais  même  a  tout  l'univers,  sa  façon  de 
penser,  et'sai  volonté  formelle  et  imperturbable  dans 
les  différentes  protestations  et  déclarations  qu'elle 
a  faites   contre  tout  ce  qui  était  et  pouvait 
attenté  au  détriment  et  au  préjudice  de  1  indépen- 
dance et  de  la  souveraineté  temporelle  du  Saint- 
Siège.  Si  une  possession  si  ancienne  et  non  con- 
testée pendant  taut  de  siècles  (même  abstraction 
faite  de  tant  d'autres  raisons),  ne  suffit  pas  pour 
la  garantir  de  toute  prétention  et  invasion ,  aucune 
possession,  aucune  propriété,  aucun  droit  ne  sau- 
rait demeurer  sûr  et  stable  parmi  ko  hommes.  Mais 
attendu  que  nous  sommes  parvenus  à  des  temps  si 
malheureux,  qu'on  fait  consister  le  bon  droit  dans 
la  force,  et  que  Ton  a  presque  réussi,  par  la  inul- 
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tiplieité  des  attentats,  a  ôter  la  tache  d'infamie  aux 
spoliations  sacrilèges  de  l'Eglise,  Sa  Sainteté  ayant 
daigné  se  servir  de  moi,  pour  assurer  ses  sujets  fi- 
dèles et  chéiis  de  sen  entière  sansfaction  pour  leur 
conduite  passée,  m'ordonne  de  leur  faire  connaître 
la  présente  instruction,  afin  qu'elle  leur  serve  de 
règle  pour  leur  conduite  a  venir  dans  la  situation 
où,  Dieu  le  permettant  ainsi  par  un  effet  de  ses 
jugemens  impénétrables,  ils  sont  tombés  par  suite 
des  dernières  opérations  du  gouvernement  français. 
JLe  caractère  de  père  et  de  maître  des  fidèles, 
que  Sa  Sainteté  réunit  a  celui  de  souverain  de 
ses  sujets ,  l'oblige  a  les  prévenir  contre  les  em- 
barras et  les  angoisses  de  conscience  où  ils  peuvent 
se  trouver,  puisque  l'expérience  des  événemens, 
des  vicissitudes  passées  et  des  funestes  révolulions 
de  tant  d'Etats  n'a  fait  que  trop  connaître  la  néces- 
sité d'une  règ'e  qui  fisse  autorité,  et  qui  fixe  les 
principes  et  la  conduite  des  gens  de  bien ,  pour  ne 
laisser  aucun  prétexte  aux  inquiétudes,  aux  con- 
testations, aux  reproches  réciproques,  aux  per- 
plexités, aux  scandales,  et  antres  funestes  effets 
occasionnés  dans  de  pareilles  circonstances,  par  les 
sentîrcens  dîlïerens  de  théologiens  particuliers  et 
de  partis  opposés.  Un  tel  besoin  devient  encore 
plus  indispensable  dauslecas  présent,  où,  h  cause 
de  sa  singularité,  beaucoup  de  règles  que  les  p-i- 
blicistes  et  même  les  théologiens  ont  coutume  de 
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donner,  pourraient  être  mal  appliquées  a  la  circons- 
tance où  ?e  trouvent  des  sujets  infortune's,  tombés 
au  pouvoir  d'un  gouvernement  usurpateur. 

En  outre  de  la  le'yilhuité  de  son  origine ,  qui  est 
la  plus  grande  qu'on  puisse  imaginer,  et  d'une 
possession  pacifique  pendant  le  cours  de  tant  de 
siècles,  d'après  quoi  il  ne  peut  y  avoir  aucun  vrai 
tiire  pour  colorer  l'usurpation  dont  il  s'agit,  l'on 
reconnaît,  dans  la  souveraineté  pontificale,  beau- 
coup d'autres  particularités,  et  beaucoup  d'autres 
rapports  propres  a  elle  seule  ,  et  qui  la  rendent 
tout-a-fait  singulière  et  unique  au  monde  dans 
ses  droits,  dans  ses  prérogatives  et  dans  son  im- 
portance. Telles  sont  évidemment  et  indubitable- 
ment les  propriétés  de  la  souveraineté  qui  ne  réside 
point  dans  la  personne  du  prince  actuel,  lequel 
n'en  est  (pie  L'usufruitier  et  le  dépositaire;  la  re- 
ligion du  serment  par  lequel  il  s'est  engygé  à  con- 
server cette  même  souveraineté  a  l'Eglise,  a  qui 
elle  appartient,  et  a  la  transmettre  a  ses  succes- 
seurs, pour  qu'ils  en  soient  ies  dépositaires  a  leurr- 
tour;  la  liaison  très-étroite  de  cette  souveraineté, 
avec  les  intérêts  et  le  bien-être  de  la  très-sainte 
Religion  catholique,  a  laquelle  il  importe  tant  que 
son  chef,  maître  et  père  commun  de  tous  les  fi- 
dèles, soit  indépendant,  et  qu'il  puisse  librement, 
sûrement  et  avec  impartialité  exercer  la  puissance 
spirituelle  que  Diai  lui-même  lui  a  donnée  sur  le 
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monde  entier;  la  croyance  constante  de  ces  vé- 
rités, qui  fit  toujours  une  loi  non  seulement  aux 
souverains  pontifes  de  la  conserver  dans  tous  ses 
droits,  au  prix  de  toute  espèce  desacri  -ce  de  leur 
part ,  ainsi  qu'il  résulte  des  pontificaux  ,  de  leurs 
constitutions  et  de  l'histoire  de  l'Eglise ,  mais  aussi 
aux  empereurs,  et  aux  rois  catholiques,  en  pro- 
portion de  leur  piété  et  de  leur  religion,  delà 
défendre  même  les  armes  a  la  main,  et  de  la  pro- 
téger comme  le  patrimoine  du  prince  de?  Apôtres, 
sentiment  qui  fut  transmis  dans  son  testament  a 
ses  enfans,  par  le  glorieux  fondateur  de  l'empire 
d'Occident,  Charlemagne,  et  qui  a  passé  à  ses 
successeurs  comme  un  héritage  précieux  ,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  les  capitulaires  de  France  ; 
'enfin  le  soin  visible  que  Dieu  a  témoigné  vouloir 
prendre  de  conserver  a  l'Eglise  sou  patiimoine  a 
travers  tant  de  siècles,  tant  de  révolu ; ions  poli- 
tiques en  Europe ,  et  le  renversement  de  tant 
d'états,  soin  qui  n'a  pu  être  c  rtainement  qu'un 
effet  d'une  providence  particulière  envers  son 
Eglise  et  son  vicaire. 

Telles  sont  les  particularités,  tels  sont  les  sin- 
guliers rapports  qui  ont  toujours  fait  regarder 
comme  sacrée  et  digne  de  vénération,  la  souve- 
raineté temporelle  de  l'Eglise ,  qui  ne  peut  être 
mise  en  parallèle  avec  aucune  autre,  et  a  laquelle 
les  souverains  Pontifes  ne  peuvent  porter  atteinte, 
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ni  renoncer,  snns  se  vendre  conpnbles  de  conduite 
arbitraire,  et  sans  devenir  eux-mêmes  complices 
et  coopérateurs  sacrilèges  des  susdits  dommage»* 
de*  graves  injures  qui  en  résultent  pour  l'Eglise 
de  Dieu. 

Si  ce  qu'on  vient  de  dire,  se  trouvait  être  vrai 
dans  tout  autre  cas  d'une  invasion  étrangère,  il  le 
ser  lit  bien  plus  dans  celui-ci,  où  il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  substituer  au  Gouvernement  des 
Emis  de  l'Eglise,  un  Gouvernement  quelconque 5 
mais  un  Gouvernement  notoirement  envahisseur, 
dans  tous  les  lieux  où  il  s'étend,  de  la  puissance 
spirituelle,  et  protecteur  de  toutes  les  sectes  et  do 
tous  les  cultes.  La  formule  de  ses  sermens,  ses 
constitutions,  son  code,  ses  lois,  ses  actes  respirent 
en  tout,  au  moins  l'indifférentisrae  pour  toutes  lei 
Religions,  sans  en  excepter  la  Juive,  essentielle- 
ment ennemie  implacable  de  Jésus-Christ;  et  ce 
système  d'indifférentisroe ,  qui  ne  suppose  aucune 
Religion,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  injurieux  ,  et  de 
plus  opposé  a  la  Religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  laquelle,  paire  qu'elle  est  divine,  est 
nécessairement  seule  et  unique,  et  par  la  même  ne; 
peut  faire  d'alliance  avec  aucune  autre;  de  même 
que  le  Christ  ne  peut  s'allier  avec  Bélial ,  la  lu- 
mière avec  les  ténèbres,  la  vérité  avec  l'erreur,  la 
vraie  piété  avec  l'impiété.  La  protection  jurée,  et 
fi  vantée  du  souveiaiu  des  Fiançais  pour  tous  les 
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cultes,  n'est  autre  chose  qu'un  prétexte  et  qu'une 
couleur  pour  autoriser  la  puissance  se'culière  a 
s'immiscer  dans  les  affaires  spirituelles;  puisqu'on 
montrant  du  respect  pour  toutes  les  sectes  avec 
toutes  leurs  opiuions,  toutes  leurs  coutumes  et 
tontes  leurs  superstitions,  le  Gouvernement  fran- 
çais ne  respecte  en  effet  aucun  droit,  aucune  insti- 
tution, aucune  loi  de  la  Religion  catholique.  Sous 
«ne  telle  protection  ,  cependant,  se  cache  et  se 
déguise  la  perse'cution  la  pins  dangereuse  et  la 
plus  astucieuse  qu'il  soit  possible  d'imaginer  contre 
l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  malheureusement  la 
mieux  concertée,  pour  y  jeter  la  contusion,  et 
même  la  détruire,  s'il  était  possible  que  la  force 
et  les  ruses  de  l'enfer  pussent  jamais  prévaloir 
contre  elle. 

Celui-là  ne  connaît  point,  ou  n'aime  point  cette 
Irès-sainte  Religion,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point 
d'espérance  de  salut,  qui  ne  frémit ,  et  n'éprouve 
point  la  plus  grande  horreur,  a  la  seule  pensée  de 
la  situation  dans  laquelle  elle  va  tomber  sous  le 
nouveau  Gouvernement;  et  qui  ne  comprend  pas 
de  lui-même,  qu'on  ne  peut,  non  seulement  sans 
«ne  injustice  manifeste,  mais  encore  sans  un  sacri- 
lège énorme,  prêter  aucune  sorte  d'adhésion,  de 
faveur,  d'approbation,  de  coopération  a  ce  même 
Gouvernement.  Non  seulement  celui  qui  en  est 
l'auteur,  mais  encore  quiconque  eu  est  complice, 
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se  rend  coupable,  et  encourt  les  peines  qui  sont 
attachées  a  ces  sortes  d'actions.  Parmi  celles-là  ,  il 
est  connu  de  lout  le  monde,  et  il  n'est  pas  néces- 
saire de  rappeler  ici  de  quelle  espèce,  et  combien 
sont  terribles  celles  que  l'Eglise  fulmine  contre 
les  envahisseurs  et  les  usurpateurs  do  ses  droits  et 
de  ses  biens. 

11  suit  nécessairement  d'un  principe  si  incon- 
testable, qu'on  ne  peut  regarder  comme  permis 
aux  sujets  du  souverain  Pontife,  tant  ecclésias- 
tiques qae  laïques,  tout  acte  qui  tendrait  directe- 
ment ou  indirectement  à  seconder  une  usurpation 
aussi  notoirement  injuste  que  sacrilège ,  et  a 
en  établir  ou  consolider  l'exercice.  Il  suit  d'après 
cela  : 

i".  Qu'il  n'est  point  permis,  s'il  venait  a  être 
jamais  intimé  bar  le  Gouvernement  intrus,  de  lui 
prêter  serment  île  fidélité,  d'obéissance  et  d'atta- 
chement,  exprimé  dans  des  termes  illimités,  et 
qui  comprendraient  en  eux  la  déclaration  d'une 
fidélité  et  d'une  approba'on  positive  ;  parcp  que 
ce  serait  un  serment  d'infidélité  et  de  félonie  en- 
v  is  le  souverain  légitime,  par  lequel  on  serait 
tenu  de  s'opposer  aux  protestations  etauxrécla- 
matioi  s  faites  pat  le  Pape,  pour  lui  et  poui  l'K- 
glise,  contre  une  injustice  si  notoire;  un  serment 
<f un  scandale  grave,  qui  favoriserait  un  fait  qui 
ne  peut  tourner  qu'««  détriment  de  la  foi  et  à 
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la  perle  des  âmes;  un  serment  dans  tous  les  sens 
répréhensible  ,  injuste  et  sacrile'ge. 

2°.  Qu'il  n'est  pas  non  plus  permis  d'accepter, 
et  bien  moins  encore  d'exercer  des  emplois  et  des 
commissions  qui  auraient  une  tendance  plus  ou 
moins  directe  a  reconnaître,  a  appuyer,  a  aider, 
à  consolider  le  nouveau  Gouvernement  dans 
l'exercice  de  son  pouvoir  usurpé;  puisqu'il  est 
évident  qu'on  ne  peut  faire  cela  sans  y  prendre 
pprt,  et  sans  en  devenir  acteur  volontaire.  Que  si 
de  plus,  de  pareils  emplois  et  de  pareilles  com- 
missions devaient  directement  influer  sur  l'exécu- 
tion de  lois  et  ordonnances  contraires  aux  prin- 
cipes et  aux  lois  de  l'Eglise,  leur  acceptation  et 
l'exercice  qu'on  en  ferait,  seraient  beaucoup  plus 
coupables  :  étant  de  principe  général ,  qu'il  n'est 
point  permis  d'entrer  et  de  persévérer  dans  un 
clat,  quoique  nécessaire  a  sa  subsistance,  s'il  est 
incompatible  avec  la  conscience  et  avec  les  inté- 
rêts du  salut  éternel. 

5°.  Qu'il  n'est  point  permis  aux  évêques  et  aux 
autres  pasteurs  ecclésiastiques,  de  se  prêter  au 
chant  du  Te  Deum,  s'il  venait  jamais  a  être  pres- 
crit, a  l'occasion  de  l'établissement  d-.i  Gouver- 
nement usurpateur.  Outre  qu'il  n'est  point  de  la 
compétence  de  la  puissance  séculière  de  prescrire, 
de  son  autorité  privée,  des  prières  publique*;  dans 
ce  cas-ci,  a  L'incompétence  du  pouvoir  se  joindrait 
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le  défaut  manifeste  de  convenance  de  l'objet,  quî 
rendrait  un  te:  chant,  plutôt  une  insulte  qu'un 
acte  de  religion  :  parce  que  tous  les  cantiques  spi- 
rituels, et  particulièrement  celui  deSaint-Ambroise, 
étant,  par  leur  nature,  l'expression  de  la  réjouis- 
sance, et  l'Eglise  ayant,  pour  cette  raison,  réservé 
ce  dernier  pour  les  solennités  consacrées  a  la  joie 
et  pour  les  occasions  d'une  all<:gtesse  publique,  le 
chanter,  dans  cette  circonstance,  serait  manifester, 
en  mentant  par  un  acte  public  et  sacré,  un  sen- 
timent tout-a-fait  contraire  a  celui  qui  doit  pé- 
nétrer tous  les  bons  sujets  et  fi's  de  l'Eglise,  dans 
un  événement  très— funeste ,  pi  écédé,  accompagné 
et  suivi  de  tant  d'opérations  violentes  et  injustes; 
qui  opérera  le  renversement  du  pouvoir  temporel 
de  l'Eglise,  et  l'intrusion  d'un  Gouvernement,  qui 
est  d'autant  plus  son  ennemi  par  ses  actions,  qu'il 
affecte  davantage  do  la  protéger  par  ses  discours; 
événement  enfin  qui  sera  la  ruine  temporelle  et 
spirituelle  de  l'état  pontifical,  et  le  bouleversement 
de  toute  l'Eglise  catholique. 

Telle  est  la  règle ,  qu'après  les  réflexions  les  plus 
sérieuses,  et  l'examen  le  plus  mûr,  Su  Sainteté  a 
cm  devoir  prescrire  a  ses  sujets  chéris,  l'intrusion 
du  Gouvernement  usurpateur  se  îé  disant,  comme 
elle  ne  s'est  que  tiop  réalisée  :  celle  règle,  quoi- 
que générale,  pourra  être  appliquée  aisément  aux 
cas  particuliers,  qui  ne  peuvent  pus  être  tous 
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prévus.  11  est  pourtant  à  croire,  pource  qui  regarde 
les  sermens,  que  l'expérience  elle-même,  ayant 
montré  les  conséquences  funestes  même  a  la  tran- 
quillité publique,  que  la  violence  qu'on  met  a  les 
exiger  a  coutume  de  produire  ;  cette  violence  ne 
sera  pas  employée  envers  les  sujets  du  Saint-Siège, 
afin  qu'ils  n'aient  pas  à  se  trouver  dans  la  dange- 
reuse alternative  de  trahir  leur  conscience,  ou  de 
s'exposer  a  des  dangers  et  a  des  maux  graves  et 
imminens. 

Mais  le  contraire  aussi  pourrait  arriver.  Le  nou- 
veau Gouvernement  pourrait  colorer  une  telle 
violence  du  prétexte  de  sa  sûreté  et  de  la  tranquil- 
lité publique;  dans  ce  cas,  on  peut  lui  donner 
satisfaction ,  sans  contrevenir  aux  principes  in- 
contestables que  nous  avons  établis  plus  haut,  par 
une  formule,  qui,  se  restreignant  a  une  promesse 
de  fidélité  er  d'obéissance  passive,  c'est-à-dire, 
de  soumission  et  de  non  opposition,  eu  même 
temps  qu'elle  garantit  la  sûreté  et  la  tranquillité 
publique  (qu'il  n'est  jamais  permis  aux  particu- 
liers de  troubler,  par  des  complots  et  par  des 
factions,  a  came  des  désordres  et  des  scandales 
plus  grands  qui  en  lésultent  pour  l'ordinaire),  ne 
fait  tort  ni  a  la  justice,  ni  a  la  Religion.  C'est 
pourquoi  Sa  Sainteté  ,  voulant  toujours*,  autant 
qu'il  lui  est  possible,  réclamer  pour  elle,  les  droits 
de  l'Eglise  romaine,  et  du  glorieux  prince  des  Apô- 
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fies,  en  protestant  hautement,  que  la  permission 
qu'elle  va  donner,  puisse  jamais  être  pi ise  pour  une 
abdication  ou  renonciation  h  la  souveraineté  sur 
ses  sujets,  et  aux  autres  droits  qui  lui  appar- 
tiennent, permet  à  ses  sujets  ecclésiastiques  et  se'- 
culiers,  lorsqu'ils  ne  pourront  s'exempter  de  le 
faire,  sans  un  grave  danser  ou  préjudice,  qu'ils 
prêtent  le  serment  conçu  dans  les  termes  suivons  : 
«  Je  promets  et  je  jure  de  ne  prendre  part  h  an- 
«  mue  conjuration  ,  complot  on  sédition  conlre 
«  le  Gouvernement  actuel,  comme  aussi  de  loi 
«  être  soumis  et  obéissant  dans  tout  ce  qui  ce 
«  sera  point  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de 
«  l'Eglise.  » 

Si  le  Gouvernement  actuel  n'a  point  véritable- 
ment d'autre  but  que  celui  qui  est  exprimé  ci-des- 
sus, il  ne  pourra  point  ne  pas  être  satisfait  de  cette 
formule.  S'il  n'eu  est  point  content,  il  fera  ('lanc- 
inent connaître  que  son  dessein  est  de  lier  et  obli- 
ger les  sujets  du  Pape  par  la  religion  du  serinent, 
et  de  les  rendre  ainsi  complices  de  l'usurpation  sa- 
crilège, faite  des  E:ats  de  Sa  Sainteté,  dessein  qui 
paraîtrait  avoir  déterminé  le  sens  perfide  de  la  for- 
mule proposée  par  lui,  dans  des  ternies  probable- 
ment captieux  et  ambigus  :  son  intention  ;-e  fera 
voir  d'autant  plus  clairement  ,  et  sera  d'autant 
plus  évidente  à  ce  sujet ,  qu'il  mettra  [lus  de  ît- 
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gtieur  a  exiger  qu'elle  soit  employée,  et  a  punir 
ceux  qui  s'y  refuseraient. 

Mais  quelque  grande  que  puisse  être  la  rigueur 
qu'on  voudra  exercer  sur  eux,  les  sujets  de  Sa 
Sainteté'  se  rappelleront  qu'ils  sont  Chrétiens,  et 
par  conséquent  disciples  de  ce  divin  Maître,  qui, 
en  promettant  de  grandes  récompenses  éternelles, 
dans  la  vie  avenir,  n'a  annoncé  et  n?a  prédit  pour 
cette  vie  mortelle  que  des  tribulations  et  des  per- 
sécutions; et  qui  pour  cela  leur  a  enseigné  a  ne 
point  craindre  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  ne  peu- 
vent aller  plus  loin,  mais  a  craindre  uniquement 
celui  qui  peut  livrer  l'âme  et  le  corps  a  la  perdi- 
tion éternelle. 

Le  Cardinal  Jules  Gàbuielli. 

N°.  XIX. 

Seconde  Instruction  du  souverain  Pontife 
Pie  VII ,  aux  Evêques  de  ses  Etats. 

De  Rouie,  le  29  mai  1808. 

Votre  seigneurie  illustrissime  aura  remarqué 
par  ma  dépêche  en  date  du  22  mai  dernier,  expé- 
diée par  une  occasion  particulière,  que  le  ser- 
ment ,  te!  qu'on  l'exige,  ne  peut  être  permis,  d'au- 
tant plus  qu'on  prétend  l'étendre  aux  lois,  parmi 
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lesquelles  se  trouvent  compris  le  Code  civil ,  et 
probablement  les  fameux  décrets  et  les  lois  orga- 
niques, destructives  du  concordat.  Elle  aura  égale- 
ment remarqué  tout  ce  qui  est  prescrit  relativement 
aux  emplois. 

Le  Saint-Père,  prévoyant  aujourd'hui  de  non- 
veaux  embarras,  dans  lesquels  votre  seignemie 
pourrait  se  trouver,  m'a  ordonné  de  lui  com- 
muniquer d'autres  instructions,  qui  sont  les 
suivantes. 

D'abord  ,  craignant  avec  raison  que  l'on  ne 
vienne  a  supprimer  des  couvens  et  des  monastères; 
afin  que  vous  ayess  une  règle  de  conduite,  et  que 
les  religieux  et  les  religieuses  qui  seraient  contraints 
d'abandonner  leurs  cloîtres  et  leurs  couvens,  n'é- 
prouvent point  d'inquiétude  de  conscience,  Sa 
Sainteté  vous  autorise,  dans  le  cas  ci-dessus,  a 
transporter,  dans  le  cas  de  nécessité,  les  indi- 
vidus des  couvens  et  des  monastères  supprimés, 
dans  des  couvens  et  monastères  conservés  ,  a 
mitiger  leurs  règles  respectives ,  lorsqu'elles  ne 
seront  point  compatibles  avec  celles  des  commu- 
nautés dans  lesquelles  ils  seront  reçus  ;  a  placer 
les  religieuses,  a  défaut  d'asiles,  ou  pour  quel- 
qu'autre  raison  grave,  dans  les  maisons  de  leurs 
païens,  ou  auprès  de  dames  respectables  et  hon- 
nêtes, en  leur  faisant  garder  leur  habit,  si  la  chose 
peut  se  faire  sans  inconvénient,  ou  même  en  les 
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dispensant  de  le  porter,  si  vous  croyiez  nécessaire 
de  le  faire  ;  a  permettre  aux  religieux  qui  n'auront 
point  pu  entrer  dans  d'autres  couvens,  de  rester 
dans  le  siècle  avec  leur  habit,  s'ils  peuvent  le  gar- 
der sans  crainte,  on  de  prendre  l'habit  de  prêtre 
séculier,  s'ils  sont  prêtres;  ou  un  habit  de'cent, 
s'ils  sont  laïques,  bien  entendu  cependant  que  tant 
les  moines  que  les  religieuses  dev/ont  porter  sur 
eux  ,  avec  les  précautions  nécessaires,  une  marque 
distinclive  des  habits  respectifs  de  leur  institut, 
s'ils  sont  dans  l'impossibilité  de  les  garder. 

De  celle  manière,  il  sera  pourvu  suffisamment 
aux  besoins,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  venir 
a  des  induhs  de  sécularisation  perpétuelle;  et  si 
quelque  religieux  avait  des  motifs  pour  les  deman- 
der, il  devra  en  faire  sa  requête,  pour  être  pré- 
sentée au  Saint-Père,  qui  se  îéserve  de  donner 
sur  ce  point,  dans  les  cas  particuliers,  les  provi- 
sions convenables. 

Pour  pourvoir  enfin  a  ce  qui  concerne  les  im- 
munités ecclésiastiques,  le  Saint- Père  confère  a 
votre  seigneurie  toi.s  les  pouvoirs  nécessaires,  pour 
qu'elle  puisse,  suivant  les  circonstances,  sans 
avoir  recours  à  ^a  Sainteté,  permettre  l'extraction 
des  biens,  des  lieux  pourvus  d'immunités;  mais 
en  usant  rependant  de  toutes  les  circonspections 
et  précautions  qui  pourront  être  mises  en  usag^, 
et  que  l'on  reconnaîtra  nécessaires,  pour  éloi- 
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gner  tout  scandale  public  et  la  surcharge  des 
particuliers. 

Enfin  ,  en  conservant  toujours  intactes  les 
maximes  énoncées  ci-dessus,  et  sans  préjudice  des 
droit-  incontestables  de  l'Eglise,  Sa  Sainteté  vous 
autorise  a  accorder  le  pouvoir  d'agir  tant  active- 
ment que  passivement;  de  connaître  des  causes 
ci\ îles  et  criminelles,  et  de  les  juger,  ainsi  que 
celles  qui  concernent  la  profanation  des  églises  et 
lieux  sacrés,  ou  attentatoires  aux  personnes  des 
ecclésiastiques,  et  autie?  revêtues  d'immunités.  Sa 
Saintetéaccorde  ces  pouvoirs  extraordinaires,  uni- 
quement dans  la  vue  de  pourvoir  aux  circonstances 
actuelles,  et  d'éviter  les  dommages  qui  pourraient 
résulter  pour  les  parties  intéressées,  vu  qu'elles 
ne  pourraient  obtenir  justice  d'un  autre  côté  que 
par  l'intermédiaire  des  tribunaux  laïques,  attendu 
l'oppression  qui  empêche  le  for  ecclésiastique 
d'exeiccr  ses  droits  légitimes  et  incontestables.  Le 
Saint-Père  vous  accorde  des  pouvoirs  aussi  étendus 
pour  l'espace  d'une  année,  si  toutefois  le  besoin 
1  exige  durant  autant  de  temps;  en  ayant  l'atten- 
tion d'exprimer  dans  les  actes  respectifs,  la  délé- 
gation expresse  que  vous  avez  reçue  a  cet  effet  du 
siège  apostolique. 

Au  resté,  Sa  Sainteté  recommande  a  votre  sei- 
gneurie, avec  toute  la  chaleur  possible,  de  redou- 
bler de  zèle  dans  les  circonstances  actuelles.  Elle 
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compte  que  votre  vigilance  pastorale  pre'servera 
votre  troupeau  des  maximes  perverses  qu'on  vou- 
drait lui  inculquer,  ainsi  que  de  la  corruption  des 
mœurs;  en  mesurant  toutes  vos  démarches,  de  telle 
manière  qu'elles  ne  p-  issent  jamais  se  trouver  en 
opposition  avec  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique, 
ni  porter  préjudice  aux  droits  et  aux  libertés  de 
cette  même  Eglise. 

Voila  tout  ce  que  je  suis  chargé  de  faire  con- 
naître a  votre  seigneurie,  pour  lui  servir  de  règle. 
Rempli  d'estime  pour  elle,  je  lui  souhaite  la  félicité 
la  plus  parfaite. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 

Na.  XX. 

A  M.  le  général  Miollis. 

Du  palais  Quirinal,  le  12  juin  1808. 

Deux  officiers  français  se  sont  présentés  hier, 
vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  par  ordre 
exprès  de  votre  excellence,  dans  l'appartement  du 
cardinal  Gabrielli,  pro-secrétaire  d'Etat.  Ils  se 
sont  permis  de  mettre  le  scellé  sur  le  secrétaire 
qui  renferme  des  porte-feuilles  de  son  ministère, 
déplacer  en  face  une  sentinelle,  et  d'intimer  au 


(  in  ) 

soussigné  de  pnrtir  de  Rome  dans  Peep.ice  de 
deux  jours,  pour  se  rendre  dans  son  évèché  de 
Simgaglia. 

Il  est  facile  de  se  représenter  quelle  a  été  la  sur- 
prise du  sonssiçné,  en  voyant  ira  il  tentât  aussi 
grave;  non  qu'il  en  ait  été*  frappé  pnr  aucun  motif 
de  considération  personnelle,  mais  envisageant 
uniquement  le  caractère  dont  il  est  revêtu,  et  le 
poste  qu'il  t>ccnpe. 

En  avant  rendu  compte  hier  an  soir  a  Sa  Sain- 
teté, le  S  iint-Père,  outré  et  indigné  de  l'énormité 
d'un  si  grand  nombre  d'attentats,  a  expressément 
ordonné  au  soussigné  de  déclarer  b  votre  excellence; 

Premièrement  :  Qu'il  était  réserré  au  dii— 
neuvième  siècle  d'accumuler  outrage  sur  outrage, 
d'ajouter  blessure  sur  blessure,  de  fouler  aux  piédsj 
sans  aucune  pudeur,  la  dignité  <lu  chef  de  l'Eglise , 
et  de  sévir  avec  cruauté  tontie  des  innocens  déjà 
opprimés. 

Secondement  :  Que  parmi  les  abus  prodigieux 
qui  ont  été  faits  de  la  force,  et  dont  le  souvenir 
surprendra  la  postérité,  le  plus  horrible  est  celui 
commis  hier  sur  la  personne  du  soussigné,  tant  en 
sa  qualité  de  cardinal,  d'évêque,  qu'en  celle  de 
ministre  d'état.  Abus  commis  pour  un  objet  pure- 
ment spirituel,  auquel  le  soussigné  n'a  eu  d'autre 
part  que  celle  qui  lui  est  prescrite  par  une  obéis- 
sance légitime;  abus  commis  contre  les  lois  les  plus 
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sacrées  et  les  plus  respectables  du  droit  des  gens, 
reconnues  par  tous  les  peuples,  et  dans  tous  les 
temps,  depuis  qu'il  existe  une  civilisation. 

Troisièmement  :  Que  si  le  domicile  d'un  am- 
bassadeur étranger  auprès  d'un  auïre  souverain  est 
répute  sacré;  si  l'on  considère  comme  une  infrac- 
tion du  droit  des  gens  tout  acte  de  violence  qui 
serait  commis  dans  son  domicile,  que  devra-t-on 
dire  de  la  violence  exercée  sur  la  personne  du  mi- 
nistre particulier,  sur  le  territoire  de  son  propre 
souverain,  et  dans  sa  propre  habitation  ?  Que  de- 
vra-t-on dire  de  cette  violence,  si  elle  s'est  portée 
jusqu'à  s'emparer  du  dépôt  le  plus  inviolable  de 
la  foi  publique,  tel  qu'est  le  porte-feuilie  de  ce  mi- 
nistre? Que  devra-t-on  dire  enfin  de  cette  violence 
bien  caractérisée  par  l'audace  qu'on  a  eue  déplacer 
une  sentinelle  chargée  de  le  garder  a  vue? 

Quatrièmement  :  Que  ce  ministre  n'est  pas 
seulement  ministre  politique  d'un  prince  temporel, 
mais  le  ministre  d'un  souverain,  dont  la  premièie 
qualité  est  d'être  le  chef  de  1  Eglise ,  et  que  ce 
iniuiitie  est  non  seulement  chargé  du  soin  des 
affaires  temporelles  de  son  souverain,  mais  en- 
core des  intérêts  spirituels  de  tout  l'univers  ca- 
tholique. 

Cinquièmement  :  Que  l'injure  qui  lui  a  été 
faite,  n'est  pas  seulement  la  plus  grande  violation 
que  l'on  puisse  coamietire  contre  tous  les  principes 
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du  droit  public,  mais  qu'elle  est  encore  la  plus 
outrageante  pour  la  dignité  du  premier  chef  de  la 
hiérarchie,  pour  la  liberté,  l'indépendance  et  la 
sûreté  dont  il  doit  jouir  par  tous  les  rapporta  reli- 
gieux de  sa  suprématie  spirituelle,  qu'on  proteste 
en  pnroles  de  vouloir  respecter,  mais  qu'on  foule 
aux  pieds  par  le  fait. 

Sixièmement  :  Qu'il  reconnaît  dans  cette  action 
une  violence  qui  n'a  point  de  nom  ,  une  violence 
dont  se  sont  toujours  lécipioquemenl  abstenus 
les  souverains  dans  leurs  déclarations  de  guerre, 
au  moment  même  de  l'ouverture  des  hostilités; 
une  violence  contre  laquelle,  api  es  avoir  protesta 
devant  Dieu,  Sa  Sainteté  entend  protestes  haute- 
ment en  face  de  l'univers  entier. 

Septièmement  :  Qne  sa  volonté  expresse  est 
que  le  soussigné  ne  s'éloigne  roïnt  de  ses  côtés ,  et 
qu'il  ne  se  soumette  point  a  Tordre  qui  lui  a  été 
intimé  par  une  puissance  illégitime,  qui  n'a  au- 
cun droit  sur  lui  :  que  si  la  force,  abusant,  sui- 
vant son  habitude,  de  ses  moyens,  et  Ibolanl  aux 
pieds  les  principes  les  plus  sacrés,  doit  l'arracher 
violemment  de  son  sein,  on  verra  se  renouveler 
un  spectacle  qui  offre  autant  de  sujets  de  b'âine 
pour  celui  qui  le  donne,  qu'il  est  gloiieux  pour 
celui  qui  en  est  la  victime. 

Voila  les  sentimens  précis  du  Saint- Père,  que 
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le  soussigné  a  l'ordre  exprès  de  faire  connaître 
fidèlement,  et  sans  la  moindre  altération,  a  votre 
excellence,  a  laquelle  il  a  l'honneur  de  renouveler 
l'assurance  de  sa  considération  distinguée. 

Le  Cardinal  Jules  Gabrielli. 

N°.  XXI. 
A  M.  le  général  Miollis. 

Du  palais  Quiiinal,  le  2  juillet  1808. 

On  vient  d'apprendre,  par  des  lettres  de  Vi- 
terbe,  que  le  commandant  fiançais  de  cet  endroit 
s'est  transporté  chez  M.  le  gouverneur,  pour  lui 
faire  savoir  qu'il  serait  dorénavant  défendu  a  tons 
les  ecclésiastiques,  tant  séculiers  que  réguliers,  de 
se  rendre  auprès  de  leur  souverain,  et  qu'en  con- 
séquence ,  il  n'avait  voulu  accorder  a  aucun  d'eux, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  les  passe-ports 
accoutumés  pour  parvenir  a  Rome. 

Sa  Sainteté  a  été  frappée  du  plus  grand  éton- 
nement  par  cette  nouvelle  violence.  Elle  ne  veut 
point  faire  aux  lumières  de  votre  excellence  le  tort 
de  penser  que  vous  ayez  pu  avoir  connaissance  de 
cette  mesure  étrange,  par  laquelle  on  cherche  a 
empêcher  la  communication  spirituelle  entre  le 
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chef  et  les  membres  Je  l'Eglise  catholique.  Malgré 
votre  qualité  de  militaire,  les  connaissances  dont 
l'esprit  de  votre  excellence  est  orné,  doivent  rem- 
pêcher  d'ignorer  combien  il  a  été  icndu  de  huiles 
apostoliques  relativement  aux  obstacles  qu'on  vou- 
drait apporter  au  libre  recours  des  fidèles,  au  chef 
de  l'Eglise. 

Sa  Sainteté  veut ,  par  cette  raison,  que  le  car- 
dinal Pacca,  pro-sccréiaire  d'état,  s'adresse  sur- 
le-champ  a  votre  excellence,  pour  porter  a  sa 
connaissance  i\n  ordre  aussi  formellement  con- 
damné par  l'Eglise,  persuadée  qu'elle  voudra  faire 
a  ce  sujet  les  reproches  convenables  a  ce  comman- 
dant français,  et  lui  prescrire  de  se  désister  incon- 
tinent d'une  prétention  si  destructive  de  toutes 
les  relations  spirituelles  et  religieuses. 

En  se  faisant  un  devoir  d'exécuter  Tordre  de  Sa 
Sainteté,  le  soussigné  prie  votre  excellence  de  re- 
cevoir ses  civilités,  et  lui  renouvelle  les  senlimens 
de  sa  haute  considération. 

Le  Cardinal  Bab.tiielemi  Pacca. 


G 
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>~\  XXII. 
Aux  Ministre»  et  rang 

Du  pilais  Q;  irir.al .  le  :5  août  1808. 

Le  cardinal  pro-secrétaire  d'E:at  a  tecu  Je  Sa 
S  re  furmel  de  faiie  psit  aux   cours 

g     s  .  par  l'entre; 
dant   .  T>         .  ité  de  ré- 

clamations contre  les  abus  de  violence 
v.pe  française  depuis  le  1 
r,  on  a  ie  avec  une  audace  eff;e'::ée  a 

outrager  sa  souveraineté,  et  a  personne 

sacrée. 

Le  i5  du  courant,  le  commandant  militaire 
fiançais  a  expédié  dans  les  divers  arrondissement 
de  Rome  de?  pîq  etsde  gens  armés,  pour  s'empa- 
rer, de  force,  de  toutes  les  procédures  qui  s'y  trou- 

envahies. 
A  cette  occasion,  on  a  violé  les  habitations  par- 
ticulières, et  insulté  a  la  personne  des  principaux 
::. 
On  n'aurait   jam  croire  qu'une  mesure 

accompagnée  .nation  la  plus  marquée  du 

droit  des  gens,  eôl  :  iieastère 

du  prince,  et  dans  l'intérieur  même  de  son  do- 
î.  Hais  . .  troupe  française,  qui  ne  veut  rien 
:  des  attentais  innom- 
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brablesqni  exciteront  l'horreur  de  la  postérité,  a 
eu  la  hardiesse  de  pénétrer  jusqu'au  palais  Qui- 
rinal,  armée  de  fusils  et  de  baïonnettes;  d'entrer 
dans  les  premières  pièces  de  l'appartement  où.  ré- 
side le  premier  ministre,  de  s'introduire  ensuite 
de  cette  manière  pies  du  secrétaire  d'Etat,  de  le 
forcer  a  quitter  l'emploi  qu'il  occupait  en  ce  mo- 
ment ;  de  se  faire  donner  les  clefs  de  l'appaite- 
ment,  et  d'y  placer  des  soldats  en  dedans  et  en 
dehors. 

Cet  attentat  a  été  commis  sur  la  simple  pré- 
somption qu'on  y  trouverait  deux  procédures  qui, 
en  effet ,  ne  s'y  tromèrent  point  ;  et  pour  un  sujet 
aussi  léger,  pour  un  seul  soupçon  ,  on  s'empare  a. 
main  armée  de  l'habitation  territoriale  ,  du  dicas- 
tère  suprême ,  qui  est  le  centre  des  correspondances 
intérieures  et  exléneures,  et  Ton  détruit  d'un  seul 
coup  tous  les  droits  de  la  souveraineté. 

Ce  n'est  point  la  première  ,  mais  la  troisième 
fois,  que  la  troupe  usurpatrice  a  osé  violer,  malgré 
l'indignation  de  tous  les  gens  de  bien,  le  domicile 
paisible  du  chef  suprême  de  l'Eglise.  L'outrage 
que  l'on  fait  a  Sa  Sainteté  ne  doit  pas  seulement 
enflammer  sou  indignation,  il  doit  encore  appeler 
l'attention  et  exciter  la  sensibilité  des  autres  puis- 
sances, surtout  des  souverains  catholiques  qui  re- 
connaissent leur  père  commun  dans  le  chef  de 
l'tglisc, 
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Quand  même,  -après  une  de'claration  solennelle 
de  guerre,  on  voudrait  éloigner  un  ministre  étran- 
ger d'auprès  du  prince,  on  n'aurait  pas  la  har- 
diesse d'y  entrer  à  main  année  dans  son  domicile, 
et  moins  encore  de  s'emparer  des  archives  de  son 
ministre.  Si  l'on  se  conduisait  différemment,  l'uni- 
vers entier  crierait  a  l'infraction  du  droit  public 
et  des  gens.  Quelle  ne  sera  donc  pas  l'horreur  des 
nations,  quand  elles  apprendront  la  violation  de 
la  maison  du  prince  même,  et  l'invasion  de  ses  ar- 
chives, lorsqu'on  paraît  en  paix  avec  lui,  et  que 
l'on  feint  de  respecter  l'auguste  caractère  dont  il 
est  revêtu  ! 

Chez  tous  les  peuples,  on  a  regardé,  en  tout 
temps,  comme  inaccessible  et  sacrée,  la  maison 
des  princes;  et  si  un  appartement  eut  jamais  cette 
prérogative,  c'est  sans  doute  celui  qui  renferme  le 
dépôt  de  leurs  relations  politiques.  Il  M'appartenait 
qu'au  vicaire  de  J.-C.  sur  la  terre  de  voir,  sans  au- 
cun ménagement,  profaner  son  domicile,  et  violer 
le  dépôt  de  sa  correspondance  tant  politique  que 
religieuse;  et  il  était  réservé  a  la  troupe  française, 
dans  le  siècle  de  perversité  et  de  corruption  où 
nous  nous  trouvons ,  de  commettre  cet  attentat 
politique  et  religieux  ,  lequel  était  encore  sans 
exemple. 

Si  Tin  magistrat  public,  tenant  en  sa  puissance 
un  prisonnier,  le  faisait  insulter  chaque  jour  dans 
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«  prison,  uc  l'accuserait-on  pas  unanimement  de 
cruauté  et  Je  barbarie?  Que  dîra-t-on  ,  en  voyant 
un  prince  innocent  ,  le  vicaire  de  J.  C,  méprise', 
bri floué  tous  les  jours  en  cent  manières  différentes, 
et  insulté  jusque  dans  sa  propre  maison,  et  dans 
le  lieu  de  sa  longue,  pénible  et  injuste  captivité? 

Le  Saint-Père,  toujours  plein  de  confiance  en 
ce  Dieu  dont  il  attend  la  patience  et  le  courage,  a 
voulu  que  tous  les  souverains  de  la  terre  apprissent 
combien  la  troupe  française  dans  Rome  a  foulé  aux 
pieds  les  principes  les  plus  sacrés  ;  combien  la  di- 
gnité pontifica'e  est  chaque  jour  outragée  et  son 
caractère  sacré  avili.  Elle  se  contente  de  protester 
solennellement  contre  l'indignité  de  tant  de  pro- 
cédés hostiles,  et  elle  veut  que  votre  seigneurie 
fasse  connaître  ces  protestations  a  votre  cour,  con- 
formément avec  la  copie  des  réclamations  relatives 
a  d'autres  désordres. 

Le  cardinal  Barthelf.mi  Pacca. 
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ff°.  XXIII. 

A  nos  très-ckers  Fils,  César  Branca- 
doro  ,  cardinal- prêtre  de  la  sainte 
Eglise  romaine ,  èvêque  de  Ferma  ;  et 
Jean  Castjllionco,  cardinal-diacre 

de  la  même  S.  E.  R. ,  évoque  d'Osimo 
et  de  Chigoli  ;  à  ceux  de  nos  vénérables 
Frères  les  archevêques  et  èvêques  des 
provinces  de  notre  domination ,  main- 
tenant occupées  par  les  troupes  fran- 
çaises ,  qui  ont  envoyé  vers  nous ,  à 
Rome,  nos  vénérables  Frères  Antoine 
M.,  archevêque-évêque  d'Iési,  et  Al- 
phonse ,  èvêque  de  Cagli,  et  d  ces  Evê- 
ques députés  y  agissant  tant  en  leur 
nom  qu'en  celui  de  leurs  collègues; 

PIE  VII,  PAPE. 

Très-chers  et  vénérables  Frères ,  salut  et  bénédic- 
tion apostolique. 

Nous  ne  pouvions,  vénérables  Frères,  vous 
manifester  plus  précisément  et  plus  définitivement 
que  nous  ne  i'avons  fait  par  notre  instruction  du 
22  mai,  nos  sentimens  sur  la  conduite  que  vous 
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avez  a  tenir,  ainsi  que  tous  antres  lres-anectionnéSi 
sujets  eles  provinces  pontificales  envahies  par  les 
troupes  françaises,  s'il  arrivait  que  le  gouverne- 
ment exigeât  de  vous  le  serment  de  fidélité.  Nous 
avons  successivement  répété  et  confirmé  a  chacun 
de  voua  en  particulier  ces  mêmes  sentimens  et  les 
motifs  particuliers  sur  lesquels  ils  étaienl  appuyés, 
lorsque,  nous  rendant  compte  de  ce  qui  se  passait, 
vous  nous  avez  communiqué  i  os  propres  réflexions, 
et  demandé  de  nouveaux  e'claiicisscmens. 

Instruit  de  votre  vertu  et  de  votre  attachement, 
ainsi  que  de  votre  respect  pour  le  Saint-Siège  , 
nous  étions  bien  certains,  qu'après  avoir  examiné 
une  semblable  intimation ,  et  refusé  la  foi  mule  par 
non -permise,  vous  auriez  tous,  supérieurs  a  toute 
crainte  humaine  comme  a  tonte  espérance  terres- 
tre ,  répondu  déterniiuément  par  celte  seutence 
apostolique:  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes. 

Nous  n'avons  point  été  trompés  dans  notre  at- 
tente :  fidèles  a  l'Eglise,  et  soumis  aux  décisions 
de  son  chef,  vous  vous  êtes  tous  refusés  a  toutes 
prétentions  illégitimes,  et  surtout  a  un  serment  de 
fidélité  et  d'obéissance  absolue  et  illimitée.  Et  dans 
cette  fermeté  sacerdotale,  nos  très  -  estimables 
Frères,  le  cardinal  évoque  de  Sinigaglia  ,  et  les 
évoques  d'Ascoli  et  de  Montait o,  s'étant  particu- 
lier émeut  dis  lingues,  se  sont  déjà  rendus  dignes  de 
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siuffrir  pour  la  justice  ,  au  grand  applaudissement 
et  a  la  grande  édification  de  tous  les  gens  de  bien  : 
l'évêque  de  Pésaro,  et  peut  être  maintenant  celui 
deFano,   ont  ultérieurement  subi  le  même  s  >rt. 
Après  vous  avoir,  ô  vénérables  Frères!  rendu  ce 
témoignage  de  notre  cœur,  que  nous  croyons  vous 
devoir  pour  la  conduite  que  vous  avez  tenue  jus- 
qu'à ce  jour,  nous  parlerons  de  la  respectueuse  re* 
montvance  dans  laquelle,  parla  voie  d'une  députa- 
tion  particulière,  vous  avez  jugé  devoir  nous  faire 
demander  en  substance  que,  d'après  les  considéra- 
tions par  vous  exposées  dans  le  mémoire  qui  nous 
a  été  présenté  en  votre  nom  collectivement,  nous 
mitigions,  ou  plutôt  nous  révoquions  notre  précé- 
dente décision. 

Mais  persuadé  de  la  sagesse  de  vous  tous  et  de 
votre  sagacité  ,  nous  sommes  certains  que  chacun 
de  vous  sera  intimement  convaincu  qu'une  telle  dé- 
cision n'a  été  rendue  qu'ap  es  l'examen  que  ré- 
clamait l'importance  de  la  matière,  et  d'après  une 
mûre  délibération  5  et  qu'éloignés  en  cela  de  tout 
intérêt  ou  de  toute  autre  fin  mondaine,  nous  n'avons 
eu  d'autre  guide  que  la  pureté  de  la  doctrine  dont 
nous  avons  été  établis  les  maîtres  par  la  volonté 
divine. 

Pendant  tout  ce  temps  de  notre  pe'nible  poni  ificat, 
nous  avons  donné  des  preuves  de  notre  constante 
modération  et  de  notre  condescendance  5  et  le  gou- 
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•semement  duquel  il  s'agir  ici  spécialement,  ne 
peut  nous  refuser  ce  témoignage.  Nous  avons  fait 
tous  les  sacrifices  que  nous  pouvions  faite  pour  ga- 
gner, s'il  e'tait  possible,  sa  protection  sincère  en 
faveur  de  la  religion  catholique;  nous  avons  épuisé 
tous  les  moyens  de  l'humilité,  de  la  douceur,  de 
la  g  mérosité ,  au  poiut  de  craindre  que  notre  coi  - 
duite  ne  fut  regardée  comme  faiblesse  et  relâche- 
ment de  la  part  de  ceux  qui  ignoraient  que  nous 
n'avions  en  même  temps  point  négligé  de  réclamer 
contre  les  torts  qu'on  n'a  cessé  de  faire  a  l'Eglise 
dans  le  temps  même  qu'on  nous  flattait  de  l'espé- 
rance de  les  voir  réparer. 

Et  même,  après  avoir  été  réduits  dans  cette  es- 
pèce de  captivité  où  nous  nous  trouvons  depuis  sept 
mois;  après  avoir  été  journellement  abreuvés  des 
plus  grandes  amertumes,  nous  n'avons  élevé  notre 
voix  apostolique,  qu'autant  que  l'exigeait  le  de- 
voir le  plus  précis  et  le  plus  indispensable  de  chef 
de  l'Eglise  et  de  légitime  souverain  ;  et  si  dans  notre 
instruction  précitée,  nous  avons  dit  d.^s  choses  dé- 
sagréables, Dieu  sait  combien  nous  aillions  désiré 
ne  pas  être  dans  la  nécessité  de  les  dire. 

Mais  nous  pouvons,  en  des  circonstances  sem- 
blables, nous  servir,  avec  raison,  des  paroles  de 
cette  grande  lumière,  l'évêque  Saint-Hilaire,  k 
l'empereur  Constance  : 

«  Jusqu'à  présent  nous  avons  supporté  avec  pa- 

06 


(  524  ) 

tïence  la  dureté  de  l'injure  qui  nous  a  e'té  faite  ré-  : 
cernaient  ;  nous  avons  gardé  le  silence.  Sans  doute  j 
que  tout  homme  sage  qui  considérera  notre  con- 
duite, ne  nous  accusera  pas  d'avoir  été  porté  a 
écrire  ceci  par  la  vicieuse  impulsion  de  quelque 
pas-ion  humaine;  il  sera  convaincu  que  nous  y 
avons  enfin  été  déterminé  parla  fidélité  que  nous 
devons  a  J.  C,  à  raison  de  la  liberté  qu'il  nous  a 
donnée.  Nous  ne  parlons  pas  trop  tôt ,  puisque 
nous  nous  sommes  lu  long-temps;  puisque  nous  ne 
parlons  qu'après  bien  d.s  délais  ;  puisque  nous- 
avons  gardé  le  silence  pendant  un  temps  si  consi- 
deiable;  puisqu'il  est  impossib'e  de  nous  soupçon- 
ner d'élever  la  voix  pour  notre  intérêt  personnel. 
C'est  pour  la  cause  de  J.  C.  que  nous  taisons  en- 
tendre noire  voix,  et  nous  comprenons  qu  il  est 
de  notre  devoir  de  ne  pas  nous  taire  plus  long- 
temps. )) 

Ainsi  vous  pouvez,  avec  les  lumièresdont  vous 
êtes  pourvus,  connaître  aisément  quelle  doit  êtie 
îa  i épouse  sur  l'objet  de  votre  demande.  JNous  n'a- 
vons pas  seulement  détendu  a  nos  sujets  le  serment 
de  fidélité  et  d'obéissance  absolue  et  indéfinie, 
nous  l'avons  de  plus,  dans  le  cas  où  nous  nous  trou- 
vons, déclarée  iiiicite.  Nous  avons  dit  et  répété 
les  motifs  sur  lesquels  est  appuyée  notre  déclara- 
tion :  nous  avons  surtout  relevé  les  circonstances 
jarticulières  du  cas  où  nous  nous  trouvons  ;  cir~ 
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constances  dont  quelques-unes,  loin  de  varier  ou 
de  s'adoucir,  ont  acquis  chaque  jour  plus  d'im- 
portance ,  et  partant  d'événemens  sut  venus,  et 
par  tant  d'edits,  de  d  crcts  et  de  circulaires  dont 
vous  n'avez  pas  seulement ,  vénérables  Frères ,  en- 
tendu parler,  mais  dont  vous  voyez  de  vos  propres 
yeux  la  teneur  et  dont  vous  connaissez  les  effets. 
Et  en  réfléchissant  pre'cise'ment  sur  de  telles  cir- 
constances d'abord  redoutées,  et  ensuite  malheu- 
sement  vërifie'es  au-delà  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vions craindre ,  nous  avons  dit  et  répété  que  le  ser- 
ment précité,  toutes  choses  restant  en  l'état  où. 
elles  sont,  serait  injuste  et  irréligieux,  et  consé- 
qncnnnent  illicite.  Or,  les  cii  constances  étant  iden- 
tiquement les  mêmes ,  ce  qui  était  illicite  hier, 
peut-il  être  licite  aujourd'hui?   Pourrions-nous , 
en  conscience,  juger  diffé  cinment  sans  des  raisons 
différentes?  Pourrions-nous  dispenser  les  ecclésias- 
tiques de  la  loi  positive  des  sacrés  canons,  prohi- 
bitive du  serment  de  fidélité  envers  les  laïques , 
desquels  ils  ne  reçoivent  aucun  temporel?  (Conc. 
de  Latran  ,  IV,  des  Sermeus.)  Pourrions  nous  enfin 
les  affranchir  du  droit  prohibitif  du  serment  con- 
traire a  la  justice,  et  beaucoup  [dus  encore  préju- 
diciable a  l'église  qu'a  la  religion? 

On  propose  et  on  exige  le  serinent  selon  la  for- 
mule approuvée  dans  le  concordat  du  i6s-p:eiubre 
ioo3.  Mais  n'est-ce  pas  là  vouloir  exiger  ce  ser- 
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ment  absolu  et  inde'fini  que  nous  avons,  dans  le  cas 
présent,  exclu  et  condamne'?  iN'est-ce  pas  indubi- 
tablement confondre  les  circonstances  et  eu  retran- 
cher ce  qui  peut  faire  perdre  de  vue  le  fondement 
de  notre  décision ,  pour  la  rendre  en  apparence 
contradictoire  et  déraisonnable? 

Par  ce  concoi  dat ,  on  entendit  fixer  un  règlement 
stable  en  ce  qui  regardait  les  affaires  ecclésiastiques, 
ainsi  qu'il  fut  énoncé  dans  le  pi  éliminai)  e,  par  rap- 
port aux  troubles  des  provinces  passées  sous  la  do- 
mination de  la  république  italienne  ,  et  contre  des 
traités  passés.  El  si  dans  la  vue  des  circonstances  où 
se  trouvaient  ces  provinces,  et  afin  de  remédier  aux 
très-grands  maux  de  leurs  églises,  nous  dûmes  con- 
descendre a  beaucoup  de  sacrifices,  nous  trouvâmes 
égale  compensation  dans  les  articles  convenus  en 
faveur  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  dont  les  véri- 
tables intérêts  demeuraient  par  ce  moyen  garautis 
autant  qu'il  était  possible.  Et  sous  un  tel  rapport, 
nous  reposant  toujours  sur  la  foi  publique  d'un 
traité  aussi  solennel,  nous  n'eûmes  point  de  diffi- 
culté de  permettre  aux  ecclésiastiques  le  serment 
d'obéissance  au  gouvernement  et  même  de  fidélité 
illimitée  et  sans  aucune  restriction;  puisqu'un  tel 
serinent  n'était  pas  ,  dans  de  telles  circonstances, 
susceptibles  de  funestes  interprétations,  et  ne  pou- 
vait, eu  aucune  manière  ,  paraître  ou  injuste  ou 
irréligieux. 
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Mais  qui  pou  n'a  jamais  croire  applicable  au  cas 
actuel  une  telle  condescendance?  Qui  ne  voit  au 
contraire  dans  la  différence,  ou  plutôt  dans  Pop- 
po-ition   des  circonstances,  l'obligation  où  nous 
sommes  d'agir  différemment ,  et  de  nous  opposer 
aujourd'hui  au  serment  que  nous  permettions  alors? 
Le  gouvernement  qui  demande  aujourd'hui  un  tel 
serment,  esl-il  légiiime  possesseur  des  éials  del'E- 
glise,  ou  n'en  est-il  pas  plutôt  l'usurpateur?  Ga- 
rantit-il les  droits  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  ou 
plutôt  n'en  renverse-t-il  et  n'en  ruine-t-il  pas  les 
lois  les  plus  sacrées  et  du  resssort  exclusif  du  sacer- 
doce? 11  faut  donc  le  repéter,  ô  vénérables  Frères! 
vous  le  touchez  au  doigt,  vous  le  voyez  de  vos 
propres  yeux,  et  ce  n'est  plus  le  bruit  public  qui 
vous  l'apprend;  la  destruction  qui  s'est  opérée  eu 
peu  de  jours,  dans  vos  diocèses  mêmes,  des  lois 
sacrées  de  l'Eglise;  l'usurpation  de  la  juridiction 
ecclésiastique  en  ce  qui  regarde  les  sacremeus;  l'ett? 
vahissemeni  de  tous  les  biens  désinstallions  pieu- 
ses; la  destruction  des  couVèns  et  des  monastères; 
la  violation  de  la  liberté  et  de  l'immunité  ecclé- 
siastique; la  licence  portée  en  triomphe,  et  tout 
cria  dans  les  états  de  l'Eglise,  ou  les  affaires  de  la 
religion  et  du  sanctuaire  étaient,  grâce  a  Dieu,  re- 
levées ei  remises  dans  l'état  le  plus  florissant.  Et 
en  voyant  de  telles  choses,  qui  pourra  regarder 
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comme  licite  le  serment  de  fidélité'  et  d'obéissance 
indéfinie  a  un  tel  gouvernement? 

Mais  sa  majesté  impériale  et  royale  a  dit  de  per- 
mettre que  les  évêqnes,  avant  de  prononcer  le  ser- 
ment du  concordat,  eussent  a  de'clarer  publique- 
ment s'ils  voulaient  le  faire  dans  le  sens  le  plus  droit 
et  purement  catholique.  D'ailleurs ,  vénérables 
Frères,  vous  voyez  vous-mêmes  que  la  difficulté  ne 
consiste  pasdanslesens  de  la  formule  en  elle-même, 
mais  bien  dans  les  rapports  du  serment  dans  ce  cas 
particulier,  lesquels  sont  :  les  qualités  du  gouver- 
nement qui  l'exige,  l'objet  pour  lequel  il  l'exige, 
les  pays  auxquels  appartient  ceux  de  qui  il  est  exigé, 
ainsi  que  nous  l'avons  longuement  et  clairement 
expliqué  dans  notre  instruction  et  dans  les  autres 
déclarations  q'ii  l'ont  suivie  ;  et  ces  rapports  demeu- 
rant tels  qu'ils  sont ,  ils  ne  peuvent  être,  ainsi  qu'on 
le  voudrait,  ni  atténués,  ni  modifiés  par  une  simple 
déclaration  générique,  verbale  et  détachée  du  ser- 
ment. 

Il  en  est  de  même  de  cette  déclaration  dont  on 
parle:  que  les  évoques  dans  leur  position  actuelle 
n'occupeut  aucun  emploi  politique  ou  militaire,  il 
n'y  a  pas  lieu  ni  a  garder  ni  a  exiger  d'eux  une  fi- 
délité active.  Cette  réflexion  po-.irrait  être  de  quel- 
que poids  sous  un  gouvernement  qui  laisserait  aux 
évêques,  dans  l'exercice  de  leur  ministère,  cepuu- 


(529  ) 
voir  et  cette  liberté  qui  leur  appartiennent  de  droit 
divin.  Mais  c'est  tout  l'opposé  sous  un  gmverne- 
ment  qui  les  considère  et  les  traite  comme  autant 
de  fonctionnaires  publics  non  moins  dépendant  de 
lui  que  les  fonctionnaires  civils  et  militaires;  nui 
met  la  religion  au  rang  des  autres  branches  de  l'ad- 
ministration politique,  comme  si  c'était  un  dépar- 
tement d'institution  humaine,  sujet  ;;  l'inspection 
d'un  ministre  d'Ktat  non  raoiiis  que  les  ministères 
des  finances  et  de  la  guerre. 

En  effet,  n'est-ce  pas  une  fidélité  active,  celle 
que  le  gouvernement  exige,  de  vous ,  par  la  loi  qu'il 
vous  impose  d'un  serment  dans  le  mode  et  dans  les 
termes  qu'il  a  déterminés?  El  n'est-ce  pas  une  fi- 
délité active,  que  celle  qu'il  exi^e  ,  en  vous  or- 
donnant de  rédiger  une  instruction  pastorale  comme 
préparatoire  au  sermeut  de  se  soumet're  a  l'auto- 
rité d'un  ministre  polilique?  Et  que  signifient  donc 
si  non  fidélité  jielivc,  tant  d'autres  lois  de  catbé- 
chisim-  h  adopter ,  d'hymnes  a  ebanter,  de  liturgies 
a  introduire,  de  tribunaux  à  former,  et  de  spolia- 
tions a  autoriser! 

Mais  outre  cela ,  n'avez  vous  pus  entre  les  mains 
la  lettre  dn  soi-disant  ministre  du  culte,  dans  la- 
quelle on  rejette  expressément  la  formule  de  ser- 
ment que  nous  avions  permise  ,  parce  qu'elle  n'au- 
torise qu'une  fidélité  passive  ?  Et  quelle  valeur 
peut-on  donc  donner  à.  une  déclaration  démentie 
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par  tant  de  faits  (tous  indubitables  et  authentiques), 
et  qui  vous  a  été'  faite  spécialement  dans  des  entre* 
tiens  privés  sans  aucune  forme  authentique? 

Nous  nous  sommes  appliqués  a  résoudre  toutes 
les  difficultés  qui  nous  ont  été  proposées  par  vos  re- 
présentaus,  o  vénérables  Frères,  afin  de  faire  voir 
toujours  plus  clairement  avec  quel  examen  nous 
avons  pesé  toutes  les  résolutions  contenues  dans 
notre  instruction.  Mais  vous  verrez,  si  vous  lisez 
attentivement  encore  une  fois  cette  instruction, 
qu'il  n'y  avait  pas  sujet  de  nécessité  pour  renou- 
veler ces  questions,  attendu  que  nous  les  avions 
prévenues,  et  que  déjà  nous  avions  pris  en  consi— 
de'raiiou  toutes  celles  qui  pouvaient  être  faites.  Il 
était  cependant  important  de  répondre  par  écrit  a 
d'aussi  dignes  frères,  qui  ont  montré  aussi  cons- 
tamment l'immuable  résolution  de  vouloir  ,  au 
risque  de  perdre  toutes  les  ressources  temporelles, 
se  conformer  aveuglement  a  nos  commandemens. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'a  louer  hautement  cette 
héroïque  détermination  .  et  a  les  féliciter,  ainsi 
que  vous,  dans  toute  l'effusion  de  notre  cœur.  Nous 
voyons  bien  tons  les  dangers  auxquels  vous  ex- 
pose une  aussi  courageuse  fermeté ,  et  toutes  les 
pertes  irréparables  qu'auront  a  souffrir  vos  dio- 
cèses; mais  nous  espérons  que  le  gouvernement, 
pesant  enfin  dans  sa  sagesse  la  validité  des  motifs 
qui  vous  forcent  a  ne  point  adhérer  a  ses  deman- 
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des,  ne  voudra  pas  que  vous  vous  couvriez  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  de  la  honte  atta- 
chée a  ses  arrêts, ni  que  l'on  dépose  tant  d'illustres 
prélats  qui  font  la  gloire  du  troupeau  qui  leur  a 
été'  confié. 

Quant  an  serment  de  soumission  et  de  fidélité 
que  Ton  peut  exiger  de  vous,  il  suffit  qu'il  soit 
conforme  aux  devoirs  do  votre  conscience,  et  nous 
vous  rappelons  simplement  celui  que  nous  avons 
déjà  permis  de  prêter  au*  autres  ecclésiastiques  et 
laïques  de  notre  juridiction  ;  les  ternies  en  sont 
prescrits dao&rinst ruct ion  ,  corne  il  suit  :  «  Je  pro- 
ie mets  et  jure  de  n'avoir  aucune  part  a  toute 
«  conspiration  ,  complot  et  soulèvement  contre 
«  notre  gouvernement  actuel,  comme  aussi  de  lui 
«  être  soumis  et  obéissant  en  tout  ce  qui  ne  sera 
«  pas  contraire  aux  lois  de  Dieu  tt  de  l'Eglise.  » 

Si  malgré  cela  ,  Dieu  permet  dans  ses  desseins 
impénétrables  (pie  l'on  emploie  la  violence  contre 
vous,  et  que  vous  soyez  éprouvé  dans  le  creuset 
des  tribulations,  vous  serez  soutenus  par  la  foi  qui 
vous  dira  que  toutes  les  choses  n'arrivent  que  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  l'honneur 
de  la  religion  divine  que  nous  professons.  «  C'est 
«  la  foi  qui  nous  fera  remporter  la  victoire  sur  le 
«  monde.  » 

Encouragés  par  cette  pensée  ,  nous  fiant  sur  les 
secours  delà  Providence  et  sur  votre  participation 
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a  nos  travaux  ,  nous  espérons  que  vous  ne  perdiez 
jamais  courage  et  que  vous  vous  reunirez  a  nous , 
afin  que,  suivaut  les  préceptes  de  l'apôtre,  «  nous 
«  courions  par  la  patience  dans  cette  carrière  qui 
«  nous  est  ouverte,  jetant  les  yeux  sur  Jésus-Christ 
<(  comme  sur  l'auteur  et  le  consommateur  delà  foi; 
«  lequel,  dans  la  vue  de  la  joie  éternelle  qui  lui 
((  était  proposée,  a  sonffert  la  croix  en  méprisant 
«  la  honte  et  l'ignominie  qui  y  étaient  attachées, 
«  et  est  înainienant  assis  à  la  droite  du  troue  de 
«  Dieu.  Pensez  donc  a  celui  qui  a  souffert  une  si 
«  grande  contradiction  de  la  part  des  pécheurs  .... 
«  ne  vous  découragez  point ,  ne  tombez  pas 
«  dans  l'abattement,  car  vous  n'avez  pas  encore 
«  résisté  jusqu'à  répandre  votre  sang,  en  combattant 
«  pour  le  péché.  » 

Telle  est  notre  réponse  commune  a  vous  tous, 
et  que  roua  pourrez  faire,  connaîire  a  tous  ceux  qui 
se  trouvent  dans  le  même  cas  que  vous ,  ou  qui 
croiraient  a  voir  besoin  de  lumière  pour  se  conduire. 
En  témoignage  de  'iotre  affection  particulière,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'a  vous  donner,  ainsi  qu'a  vos 
troupeaux  notre  bénédiction  paternelle  et  apos- 
tolique. 

Donné  a  Sainte-Marie-Majeure  ,  le  3o  août 
1808. 
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Ns.  XXIV. 

A  Messieurs  les  Ministres  étrangers. 

Du  palais  Quirinal,  le  6  septembre  1808. 

Ce  matin,  vers  les  quatre  heures  et  demie  ,  il 
s'est  présenté  dans  l'appartement  dn  cardinal  Pac- 
Cd ,  pco-Mcrétaire  d'Etat  de  cotre  seigneur  Je  pape 
Pie  Vil,  deux  officiers  français  avec  un  se^geut, 
pour  lui  intimer, au  nomdu  général  MioJlis, l'ordre 
de  partir  demain  pour  Bénéveet  sa  patrie,  escorté 
par  la  foi  ce  année,   en  lui  défendant  de  monter 
daus  l'appartement  de  Sa  Sainteté,  dans  l'idée 
qu'il  pourrait  en  résulter  quelque  grand  scandale. 
Pour  cet  effet,  l'officier  supérieur  a,  laissé  l'autre 
ollicier  dans  la  chambre  du  soussigné,  pour  le  gar- 
der à  vue,  afin  qu'il  ne  pût  en  sortir.  Le  soussigné 
a  répondu  qu'il  ne  connaissait  point  d'autres  ordres 
que  peux  de  Sa  Sainteté,  en  qualité  de  son  sou- 
verain légitime,  et  que,  si  elle  lui  ordonnait  de  res- 
ter, il  ne  partirait  certainement  pas.  Le  soussigné 
n'ayant  point  eu  la  liberté  de  monter  à  l'apparte- 
ment du  Saint-Père,  pour  lui  demander  ses  inten- 
tions suprêmes,  a  pris' le  parti  de  lui  faire  con- 
naître, avec  fidélité  et  exactitude,  les  termes  de 
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l'ordre  qu'il  avait  reçu  ,  au  moyen  d'un  billet  qu'il 
a  écrit  en  présence  de  l'officier }  et  qu'il  a  fait  sou- 
meltre  a  Sa  Sainteté. 

Le  Sa i nt -Père,  après  avoir  lu  cet  ordre,   a 
daigné  descendre  dans  la  chambre  du  soussigné, 
et  a  intimé,  d'un  ton  en  même  temps  résolu  et 
plein  de  dignité,  à  l'officier  français,  d'aller  dire 
de  sa  part  a  M.  le  général,  qu'il  était  fatigué  de 
souffrir  les  violences  et  les  outrages  qu'on  faisait, 
chaque  jour  ,  a  son  caractère  sacré;  qu'il  était  las 
de  se  voir  arracher  de  ses  côtés  les  ministres  qui 
le  servent,  non  seulement  en  sa  qualité  de  souve- 
rain temporel,  mais  encore  en  qualité  de  chef  de 
l'Eglise;  que  sa  volonté  expresse  était  que  le  car- 
dinal soussigné  n'obéit  point  a  l'intimation  qu'il 
avait  reçue  d'une  autorité  qui  n'a  aucun  droit  sur 
sa  personne;  qu'il  voulait  l'emmener  avec  lui  dans 
son  appartement  pontifical,  et  qu'il  partageât  do- 
rénavant sa  prison.  Que  ,  si  la  force  se  portait  jus- 
qu'à vouloir  l'arracher  violemment  de  son  sein,  il 
faudrait  auparavant  enfoncer  toutes  les  portes  qui 
conduisent  a  son  appartement;  mais  que,  dans 
un  pareil  cas,  il  déclarerait  M.  le  général  respon- 
sable de  toutes  les  conséquences  qui  pourraient 
résulter  de  cette  démarche,  tant  a  Rome  que  dans 
l'univers  catholique. 

Après  que  Sa  Sainteté  a  eu  chargé  l'officier  de 
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taire  connaître  a  M.  le  géne'ral  ses  scntimens  irré- 
vocables ,  elle  a  pris  le  soussigné  par  la  main  , 
et  l'a  conduit  dans  son  appartement,  où  elle  lui 
a  ordonné  de  vivre  comme  elle  en  qualité  de  pri- 
sonnier. 

Le  Saint-Père  a  fait  défendre  ensuite  a  sa  garde 
suisse  de  permettre  désormais  l'entrée  de  son  pa- 
lais a  quelque  soldat  fiançais  que  ce  fût;  et,  dans 
le  cas  où  il  se  présenterait  quelque  oflicier,  il  lui  a 
enjoint  d'avoir  a  lui  déclarer,  avec  toute  la  civilité 
possible,  que  le  cardinal  soussigné,  habitant  l'ap- 
partement de  Sa  Sainteté,  la  décence  s'opposait  a 
ce  qu'il  reçût  lis  officiers  fiançais;  mais  qu'ils 
avaient  la  liberté  de  communiquer  avec  lui  par 
écrit.  Sa  Sainteté  a  enfin  ordonné  au  soussigné  de 
faire  connaître  ce  nouvel  événement  a  messieurs 
les  ministres  élaogers  résidant  auprès  du  Saint- 
Siège,  afin  qu'ils  instruisent  leur  cour  de  cette 
nouvelle  violence,  des  résolutions  du  Saint-Père 
et  de  ses  protestations. 

Le  cardinal  soussigné  ,  fidèle  exécuteur  des 
ordres  qu'il  a  reçus  ,  prie  votre  excellence  d'a- 
gréer les  seniimens  de  sa  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

Le  cardinal  Barthélf.mi  Pacca. 
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N.°  XXV. 

A  Messieurs  les  Ministres  étrangers. 

Du  palais  Quirinal  ,  le  7  septembre  1808. 
Le  cardinal  Pacca,  pro-secrétaire  d'Etat,  après 
avoir  communiqué  a  votre  excellence,  par  l'ordre 
de  Sa  Sainteté  ,  la  n  uvelle  de  l'attentat  auquel 
on  s'est  porté  hier  sur  sa  personne  ,  doit  encore  , 
pour  obéir  au  Saint-Pèie,  vous  faire  connaître  une 
nouvelle  violence  que  la  force  militaire  française 
vient  de  se  permettre  sur  la  personne  de  monsei- 
gneur le  card'ual  Antonelii  ,  doyen  du  sacré  Col- 
lège. Hier  ,  vers  les  deux  heures  après  midi ,  il 
s'est  présenté  <  hez  monseigneur  le  cardinal  un 
officier  fiançais  avec  huit  grenadiers ,  pour  lui  in- 
timer l'ordre  de  son  arrestation  ,  laissant  des  sen- 
tinelles a  vue  devant  son  hôtel,  dans  sa  salle  et 
d.inb  son  antichambre.  Deux  heures  après,  l'offi- 
cier fiançais  est  revenu  pour  lui  signifier  l'ordre 
de  partir  de  Rome  dans  la  nuit  même ,  sans  égard 
pour  son  grand  âge,  pour  son  caractère  d'évêque, 
ni  pour  les  importans  services  qu'il  rendait  a  l'é- 
glise catholique,  en  qualité  de  Préfet  de  la  Sacrée 
Pénitencerie  et  de  secrétaire  des  brefs.  Arraché 
par  la  force ,  il  a  dû  partir  vers  les  six  heures  de 
celte  nuit ,  escorté  de  six  dragons  français. 
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La  troupe  française  s'est  permis  hier  une  autre 
violence  sur  la  personne  de  monseigneur  Arezzo, 
pro- gouverneur  de  Rome.  Ce  respectable  prélat 
vaquait  aux  fonctions  de  sa  charge  ,  dans  le  palais 
public  du  Gouvernement,  lorsqu'il  vit  se  présenter 
un  officier  français  avec  trente  grenadiers,  lequel 
lui  intima  son  arrestation  ,  et  l'obligea  de  se  ren- 
dre sur-le  -  champ  a  son  logis ,  où  il  le  fit  con- 
duire, escorté  par  quinze  grenadiers,  gardé  étroi- 
tement à  vue  ,  et  privé  de  la  liberté  de  parler  a 
personne.  Ce  prélat  a  été  déporté  vers  les  huit 
heures  du  soir  ,  suivant  ce  que  l'on  prétend  ,  en 
Toscane. 

Beaucoup  de  gouverneurs  des  provinces  ont  été 
arrêtés  et  conduits  a  Rome,  pour  s'être  fidèlement 
prêtés  a  l'affiche  de  la  déclaration  que  Sa  Sainteté 
leur  avait  ordonné  de  publier ,  par  laquelle  le 
Saint-Père  condamnait  l'enrôlement  de  quelques 
soldats  pontificaux  dans  une  troupe  civique  por- 
tant Cocarde  italienne  et  française. 

Ce  matin  on  a  appris  que  la  force  militaire  fran- 
çaise avait  arraché  violemment  de  son  diocèse,  et 
conduit  a  Rome,  l'évêque  d'Anagni ,  qui  a  été 
enfermé  au  château  Saint- Ange.  Le  palais  Quiri- 
nal ,  la  propre  habitation  de  Sa  Sainteté ,  est  blo- 
qué par  la  troupe  française  ;  des  sentinelles  sont 
placées  nuit  et  jour  autour  de  sa  demeure.  On 
porte  l'audace  jusqu'à  arrêter  et  visiter  les  voitures 
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qui  sortent  de  ce  palais.  On  a  arrêté  et  conduit 
chez  le  commandant  de  la  place  plusieurs  per- 
sonnes qui  en  sortaient  avec  des  commissions  , 
pour  les  visiter  ;  comme  il  est  arrivé  a  un  portier 
delà  secrétairerie  d'Etat,  qui  portoit  des  papiers 
officiels  a  la  Sacrée  Consulte.  Une  accumulation 
de  tant  de  violences  éclatantes,  que  l'on  ne  peut 
voir  s'exercer  sans  frémir  ,  et  qu'on  n'enteudra 
point  raconter  sans  frissonner  et  sans  horreur  ,  dé- 
montre clairement  que  la  persécution  se  dirige 
tous  les  jours  plus  directement  contre  le  cher  de 
l'église;  que  tout  tend  à  lui  rendre  l'exercice  de 
son  ministère  apostoliqne  plus  difficile ,  et  que  l'on 
cherche  tous  les  moyens  pour  rompre  le  frein  de 
sa  patience  héroïque. 

En  même  temps  que  le  soussigné'  proteste  au 
nom  de  Sa  Sainteté  contre  des  excès  aus.-i  abomi- 
nables ,  et  qu'il  déclare  que  la  persécution  ,  quelle 
qu'elle  puisse  être,  ne  sera  point  capable  d'ébran- 
ler ses  maximes  et  ses  principes  fondés  sur  la 
sainte  Religion;  il  a  reçu  l'ordre  de  porter  tous 
ces  événemens  a  la  connaissance  de  votre  excel- 
lence, afin  qu'elle  puisse  en  instruire  sa  Cour. 

Le  cardinal  soussigné  ,  en  exécutant  les  ordres 
de  Sa  Sainteté  3  a  l'honneur  de  renouveler  a  son 
excellence  les  sentimens  de  sa  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  cardinal  Barthélejh  Pacca. 
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N.°  XXVI. 
Aux  Ministres  étrangers. 

Du  palais  Quirinal ,  le  28  septembre  180S. 

La  justice  et  la  sainteté  de  la  cause  pour  la- 
quelle le  Souverain  Pontife  a  souffert  dans  l'inter- 
valle de  près  de  huit  mois  tant  de  violations  et 
tant  d'outrages ,  l'ont  force'  et  le  forcent  encore 
aujourd'hui  de  rompre  le  silence  sur  des  abus  con- 
tinuels d'autorité  que  se  permet  la  force  française, 
et  qui  forme  la  série  presqu'incroyable  de  l'injuste 
persécution  qu'il  éprouve. 

Déjà  on  a  vu  avec  horreur  a  Rome  une  com- 
mission militaire;  on  y  avait  vu  s'effectuer,  contre 
toute  espèce  de  dioit ,  tant  d'arrestations  et  tant  de 
déportations  des  sujets  de  Sa  Sainteté.  On  y  avr.it 
vu  même  s'exécuter  dans  cette  capitale  ,  sons  les 
yeux  du  souverain  ,  des  sentences  de  mort  sur  di- 
vers malheureux  condamnés  a  la  fusillade  •  mais 
ce  repréhensible  abus  de  foi  ce  u'avait  point  encore 
été  porté  contre  aucun  sujet  de  Sa  Sainteté.  Cet 
attentat  manquait ,  et  il  vient  d'être  enfin  com- 
mis conlre  le  nommé  Joseph  Vanni  de  Caldarola  , 
au  service  ,  dit-on  ,  de  sa  majesté  le  roi  Ferdi- 
nand IV  ,  en  qualité  de  colonel  des  troupes  de 
ligne  ;  lequel  ayant  débarqué  dans  le  voisinage  de 
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Cestia,fut  arrêté  comme  soupçonné  d'espionnage, 
traduit  au  fort  Saint-Auge,  et  ensuite  condamné 
par  la  commission  militaire  a  la  fusillade  ,  exécuté 
hier  sur  la  place  du  Peuple,  au  grand  frémisse- 
ment de  la  ville  de  Rome. 

Le  Saint-Père  ,  vivement  ému  par  l'énorraité 
de  ce  nouvel  attentat  qui  absorbe  et  détruit  a  la 
fois  dans  son  essence  même  les  droits  du  Souve- 
rain '}  de  cet  acte  qui  réunit  en  soi  la  violation  des 
personnes  et  du  territoire  ;  de  cet  acte  qui  carac- 
térise une  usurpation  manifeste  du  haut  domaine, 
lequel  n'appartient  a  personne  autre  qu'au  prince 
légitime,  troteste  hautement  qu'il  désapprouve 
et  condamne,  de  la  manière  la  plus  solennelle, un 
aussi  grave  et  sanglant  attentat. 

Sa  Saiuteté  veut  bien  faire  abstraction  de  tout 
autre  principe  du  droit  des  gens  5  mais  Vanni  est 
né  sou  sujet  j  et  quoique  le  lieu  d'origine  de  cet 
infortuné  soit  aujourd'hui  enlevé  injustement  au 
Saint-Siège,  le  Souverain  Pontife  qui  n'a  pas  voulu, 
qui  ne  veut  et  qui  ne  voudra  jamais  tant  qu'il  vi- 
vra, donner  aucun  acquiescement  ;  qui  réclame  et 
qui  réclamera  toujours  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  contre  la  violence  de  cette  spoliation ,  re- 
garde Vanni  comme  son  sujet ,  et  comme  tel,  en- 
tend que  s'il  était  vraiment  coupable,  il  n'appar- 
tenait a  nul  autre  de  le  punir  qu'au  magistrat 
suprême  de  son  véritable  et  légitime  souverain, 
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Sa  Sainteté  voulant  donc  que  tour,  les  ministres 
étrangers  ré-idant  près  le  Saint-Siège  aient  con- 
naissance des  torts,  des  injures  et  des  violences 
qu'elle  ressent  du  nouvel  attentat  qui  fait  débor- 
der la  mesure  du  nombre  infini  de  ceux  qu'on  n'a 
cessé  de  fiire  jusqu'à  présent  a  sa  Souveraineté;  et 
voulant  aussi  qu'ils  connaissent  toujours  sa  désap- 
probation et  ses  solennelles  protestations  afin  qu'ils 
en  tiennent  informées  leurs  Cours  respectives,  a 
ordonné  au  cardinal  Pacca  ,  co-secrétaire  d'état  , 
de  iransmettrea  votre  excellence  la  connaissance 
d<>  tout  ce  que  dessus;  et  en  se  faisant  un  devoir 
d'exécuter  fidèlement  les  ordres  de  son  Souve- 
rain, il  vous  renouvelle  l'expression  de  son  es- 
time. 

Le  cardinal  Bartiiêlemt  Pacca. 

Ko  XXVII. 
A  M.  le  général  l\liOLLls. 

Du  palais  QuiriDal,  le  i5  octobre   iîioS. 

I.ls  excès  auxquels  osent  s'abandonner  ,  sous 
l'ombre  de  la  protection  française,  les  scélérats  qui 
se  sont  inscrits  dans  la  troupe  civique  ,  sont  si 
énormes  et  ci  multiplies  ;  les  réclamations  contre 
leurs  atrocités,  qui  arrivent  chaque  jour  des  dif- 
férentes contrées ,  par  l'organe  des  curés  et  des 
cvêques,  sont  si  fréquentes  et  si  vives ,  que  Pindi- 
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gnalion  du  Saint-Père  est  parvenue  au  dernier 
terme.  En  conscience ,  le  cardinal,  pro-secré- 
taire  d'Etat ,  se  voit  force'  de  rompre  le  silence  qui 
lui  avait  été  imposé  par  l'inutilité  de  tant  de 
plaintes,  et  de  reprendre  la  parole  pour  entretenir 
encore  une  fois  votre  excellence  de  ce  détestable 
enrôlement,  contre  lequel  depuis  cinq  mois  crient 
à  haute  voix  les  droits  les  plus  sacrés  de  la  sou- 
veraineté reconnue  ,  et  de  l'homme  civilisé  ;  et 
pour  lui  dépeindre  les  attentats  les  plus  graves  et 
les  plus  scandaleux  ,  commis  en  dernier  lieu  ;  bien 
certain  que  votre  excellence  elle-même  ne  pourra 
les  connaître  sans  frémir  ,  et  sans  être  saisie 
d'horreur. 

Un  nommé  Nicolis  Fabrizi  ,  de  Torricé  , 
n'ayant  d'autre  propriété  que  celle  de  ses  vices  , 
ne  s'y  était  jamais  aband  »nné  en  toute  liberté  , 
jusqu'au  moment  où  il  a  cru  follement  que  la  co- 
carde française  qu'il  porte,  comme  soi-disant  ca- 
pitaine de  celte  troupe,  lui  accordait  l'impunité. 
Depuis  ce  temps-la,  il  n'y  a  point  d'excès  qu'il  ne 
se  permette,  point  d'impndicitc  dont  il  ne  se  fasse 
gloire  publiquement.  Ce  rebelle  ose  mal  parler , 
dans  le  publie ,  de  la  personne  auguste  et  sacrée 
de  Sa  Sainteté  ,  de  son  gouvernement  et  de  ses 
ministres  ,  cherchant  a  s'associer ,  dans  le?  pays 
voisins,  les  hommes  qui  professent  le  même  esprit 
d'immoralité  et  d'irréligion,  11  fait  exécuter  des 


(  343  ) 

arrestations  inspirées  par  l'esprit  de  vengeance  ;  il 
fiiit  publier  des  proclamations  dictées  par  l'avi- 
dité' des  exactions  que  respire  son  cœur  détesta- 
ble. Il  a  tendu  des  pièges  ,  plus  d'une  fois,  a  la 
vie  du  juge  du  pays.  Le  vingt-trois  du  mois  de 
septembre  élait  le  jour  destiné  pour  cette  victime, 
si  quelques  honnêtes  gens  ne  fussent  accourus, 
r  m  le  sauver,  dans  le  palais  public  ,  où  ledit 
Fal  rizi ,  escorté  de  plusieurs  de  ses  partisans, 
s'était  rendu  armé  d'un  fusil ,  d'un  pistolet  et  d'un 
couteau. 

Le  vingt-quatre  de  septembre ,  ce  même  scé- 
lérat parut  dans  la  foire  de  Casamari,  avec  un 
cortège  de  quelques  individus  de  la  garde  civique. 
Ils  commirent  une  infinité  d'actes  de  pouvoir  ar- 
bitraire et  de  eoncussioD  ,  ils  bàtonuèrent  et  bles- 
sèrent plusieurs  personnes  ;  ils  arrachèrent  avec 
audace  et  avec  mépris  une  ordonnance  qu'on  avait 
coutume  d'afficher,  pour  maintenir  le  b  n  ordre 
pendant  cette  foire  ;  ils  semèrent  la  confusion  et 
le  dé.-ordre;  enfin,  ils  tentèrent  tons  les  moyens 
de  provoquer  on  soulèvement  populaire.  L  jour 
suivant ,  Fabriziet  s<  s  satellites  s'étant  rendus  a 
Banno  ,  allèrent  s'établir  d^ns  le  couvent  des 
Pères  Conventuels,  obligeant  de  vive  forée,  et 
avec  les  manières  les  plus  brutales ,  ces  religieux 
à  le  nourrir  avec  sa  suite;  et ,  après  s'être  gorgés 
et  rassasiés  a  leur  volonté,  api  es  avoir  commis 
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mille  violences,  ils  leur  dérobèrent  un  grand  nombre 
d'effets. 

Un  nommé  Gaetani  Oipolla ,  de  Cipriano ,  se 
disant  fourrier  de  la  troupe  civique  ,  se  transporta 
avec  un  de  ses  soldats  au  moulin ,  et  prétendant 
que  la  cocarde  française  lui  accordait  l'exemption 
de  toutes  les  taxes  ,  voulut  faire  moudre ,  par  la 
force ,  une  quautité  de  grains  sans  être  muni  du 
billet  qu'on  a  coutume  de  porter.  Le  meunier  s'y 
opposa,  ferma  le  moulin,  et  s'en  fut.  Mais  ledit 
Cipolla  et  son  camarade ,  animés  du  même  espr.'t 
de  pouvoir  arbitraire  et  de  despotisme ,  qui  croît  a 
pas  de  géant  dans  cette  ville  ,  et  devenus  ennemis 
de  l'ordre,  tant  privé  que  public,  bâtonnèrent  a 
deux  reprises  le  meunier,  l'arrêtèrent  et  le  renfer- 
mèrent dans  le  quartier,  dont  ils  voulurent  a  toute 
force  les  clefs. 

A  Orviélo*  un  certain  Louis  Tucci,  ayant  fut 
cession  de  ses  biens  pour  différentes  dettes  ,  et  le 
juge  ayant  fait  mettre  le  scellé  a  la  porte  d'un 
hôtel  compris  dans  le  bilan  du  failli,  sous  la  garde 
d'un  cavalier ,  afin  que  les  effets  qui  y  étaient  ne 
fussent  pas  dissipés  au  préjudice  des  créanciers  ;  ce 
scélérat ,  ne  sachant  comment  éluder  les  lois  de  la 
justice,  a  arboré  la  cocarde  française,  a  rompu  a 
main  armée  les  scellés  apposés  par  l'ordonnance 
du  j'ige,  et  s'est  rendu  de  nouveau  le  maître  de 
tout ,  pour  le  dissiper  a  sa  guise. 
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Un  ce- tain  Eustache  Déandréis,  dePiperno, 
homme  connu  par  l'immoralité  de  ses  principes , 
a  la  têle  de  trente  de  ses  camarades  armes,  ramas- 
se's  de  plusieurs  endroits  voisins ,  munis  de  la  co- 
carde française  et  au  son  du  tambour,  a  ose'  se 
piésenter  dans  l'Eglise  champêtre  de  Notre-Dame 
des  Collines  de  Cèze  ,  où  se  célébrait  une  petite 
fêle  qui  avait  attire  un  concours  de  peuple  consi- 
dérable. Il  est  impossible  de  rapporter  les  insolences 
et  les  autres  actes  arbitraires,  que  le  chef  et  les 
satellites  se  permirent.  Cette  troupe  de  de'sespérés, 
qui  sont  la  lie  impure  de  leurs  villages,  se  permit 
encore  d'arrêter  deux  bourgeois  tianquilles,  qui 
allaient  a  la  chasse,  munis  de  la  permission  de  por- 
ter le  fusil ,  et  ne  voulurent  les  relâcher  qu'après 
leur  avoir,  fait  payer  a  chacun  seize  écus,  saciifice 
auquel  ils  durent  se  soumettre  pour  échapper  a  ces 
loups  affamés 

Ces  malfaiteurs,  s'é'.ant  rendus  ensuite  a  Pi- 
perno,  exigèrent  que  le  magistrat  leur  fournit  le 
logement  et  les  rations;  celui-ci  le  leur  ayant 
justement  refuse,  Déandréis  fit  arrêter  le  chef  de 
cette  magistrature.  Il  en  a  fait  autant  a  Sezze , 
ayant ,  pour  le  même  objet,  ordonné  d'arrêter  le 
chef  de  la  magistrature,  monsieur  Jean-Baptiste 
Saccij  vieillaid  lespectaole  et  septuagénaire  qu'il 
a  fait  conduire  a  Piperno.  Après  quoi  Déandréis , 
se  croyant  autorisé  a  disposer  des  fonds  publics , 

P5 


(  546  ) 

expédia  des  ordres  fiéquens  aux  magistrats  de 
Piperno,  en  exigeant ,  dans  l'instant ,  des  som- 
mes considérables  ,  sous  prétexte  de  payer  des 
voitures  pour  le  service  militaire ,  et  de  fournir  a 
la  subsistance  des  individus  emprisonnés  par  son 
ordre. 

Les  rapports  qui  arrivent  de  Sonnino  et  de 
Cave,  sont  tels  qu'ils  présagent,  si  l'on  n'y  re- 
médie ,  les  conséquences  les  plus  funestes.  La 
troupe  civique  de  ces  deux  ville-  parcourt  la  nuit 
les  rues,  insultant  tout  le  inonde,  et  paiticuliè- 
rement  les  femmes ,  chantant  les  chansons  les  plus 
obscènes  et  les  plus  insultantes;  elle  commet  des 
larcins  continuels  et  des  violences  a  tout  instant. 
Si  l'on  a  arrêté  quelqu'un  pour  dettes,  ou  pour 
quelque  délit ,  ces  scélérats  se  portent  aussitôt  aux 
prisons,  lui  donnent  la  cocarde  française,  et  en- 
suite fout  les  instances  les  plus  vives  a  l'autorité 
pour  les  faire  relâcher  :  sur  son  refus,  ils  enfon- 
cent les  portes  des  prisons,  et  l'enlèvent  de  force  , 
comme  membres  de  la  troupe  civique.  Cette  bande 
de  scélérats,  qui  foulent  aux  pieds  les  lois  divines 
et  humaines ,  se  sont  portés  jusqu'à  enfoncer,  pen- 
dant la  nuit,  la  porte  de  quelques  maisons,  s'y 
introduire,  et  d'insulter  au dacieusement  dans  son 
lit  une  femme  qui  dormait  aux  côtés  de  son  mari. 
Dans  quelque  autre  maison,  ils  se  sont  introduits 
parla  fenêtre,  avec  les  mêmes  intentions  abonii- 
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nables.  Une  masse  d'excès  de  cette  nature  était  ré- 
servée aux  temps  affreux  <le  l'anarchie  ,  dans  la- 
quelle ces  infâmes  enrôlés  plongent  les  différentes 
contrées  de  cet  état,  qui  a  toujours  été  le  point  le 
plus  tranquille  du  globe.  Mais  ces  désordres  ne  se 
sont  pas  bornés  Ta. 

A  Alatri,  un  certain  Nicolas  Cyprien  Tiotliniy 
qui  a  pris  'a  qinlité  de  sergent  -  mnjor  do  celte 
troupe  civique  si  détestable  ,  homme  qui  ne  doit 
sa  célébrité  qu'aux  vols  et  autres  semblables  délits, 
rompant  toute  digue  a  la  pudeur  naturelle,  même 
a  un  homme  abandonné  a  la  dépravation  la  plus 
scandaleuse,  se  permet,  avec  l'impudence  la  plus 
caractérisée  ,  d'assouvir  ses  brutales  passions  ;  il  a 
poussé  sa  témérité  sacrilège,  jusqu'à  commettre 
des  actes  publics  de  sa  turpitude  dans  l'église 
principale,  lesquels  ont  fait  frémir  d'horreur  tous 
les  assistans. 

Et  quel  sera  donc  dorénavant  le  lieu  où  les  ver- 
tus religieuses  trouveront  le  respect  qui  leur  est 
dû  ,  et  où  l'on  ne  verra  point  le  crime  s'introduire 
à  visage  découvert ,  si  ces  monstres  d'iniquité  , 
enhardis  par  une  cocarde  qu'ils  n'ont  prise  et  ne 
prennent  que  dans  la  vue  de  rendre  leurs  atten- 
tats impunis  ,  n'épargnent  pas  même  la  maison 
de  Dieu,  d'où  furent  chassés  les  vendeurs  de  co- 
lombes ,  parce  que  ce  lieu  saint  n'était  pas  des- 
tiné au  trafic,  mais  a  la  prière?  devra-t-on  au- 
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jourd'hui  !e  voir,  grâce  a  une  cocarde  e'trangère, 
devenir  le  théâtre  de  la  licence?  Et  pourront-ils 
peut-être  le  souffrir  les  ministres  de  ce  gouverne- 
ment qui  se  vante  d'avoir  relevé  les  autels?  Et 
s'ils  ne  devaient  point  le  souffrir,  comment  pourra 
le  tolérer  sans  se  plaindre,  le  Souverain  Pontife,  le 
gardien  suprême  de  la  pureté  des  mœurs,  le  vengeur 
du  respect  qui  est  dû.  au  temple  du  Dieu  vivant? 
Si  le  nommé  Bot  Uni  s'e^t  porté  a  de  pareilles 
turpitudes,  l'immoralité  de  trois  de  ses  satellites 
n'a  pas  été  portée  a  un  moindre  excès.  Dans  la  soi- 
rée du  4  du  mois  courant  ,  ils  se  montrèrent 
dans  la  rue  publique,  où  on  les  vit  abuser  d'une 
femme.  Toute  la  ville  en  frémit  d'horreur,  et  éleva 
unanimement  la  voix  contre  les  maîtres  et  les  pro- 
pagateurs d'une  semblable  corruption. 

Si  les  lois,  même  civiles,  ont  en  horreur  le  crime 
cVimpudicité  publique  et  s'accordent  a  lui  infliger 
la  peine  de  mort,  quelle  doit  être,  a  plus  forte 
raison  ,  Findignation  d'un  prince  ,  qui  n'est  pas 
seulement  législateur  civil ,  mais  encore  ecclésias- 
tique ,  contre  ces  enfans  de  la  licence ,  qui  insul- 
tent effrontément  a  la  pudeur  sociale? 

C'est  cependant  a  cette  race  d'hommes  qu'on 
accorde  la  protection;  c'est  cependant  a  de  pa- 
reils individus  qu'est  confiée  la  tranquillité  publi- 
que. Mais  quelle  tranquillité  peut-on  espérer  de  ces 
hommes  ou  désespérés  par  leur  position,  ou  sec- 


lérats  par  nature  ,  ou  couverts  de  crimes  par  prin- 
cipe ?  Léfc  familles  honnêtes  vexées,  les  auto:  ités 
publiques  insultées,  les  lois  vilipende'es,  les  pro- 
priétés exposées  impune'ment  a  la  rapine  ,  l'hon- 
neur conjugal  eu  proie  aux  embûches  du  crime  , 
les  extorsions  ,  le  despotisme  ,  les  sacrilèges  :  telle 
est  la  profession  de  ces  forçais,  traîtres  au  prince 
et  a  la  patrie. 

Si  sa  majesté  l'empereur  Napoléon  savait  que  la 
cocarde  de  la  nation  française  est  aussi  déshono- 
rée qu'avilie  ,  il  frémirait  d'une  généreuse  indi- 
gnation. Le  soussigné  est  persuadé  que  des  per- 
sonnes qui  ne  s'intéressent  point  a  la  gloire  de 
votre  excellence,  lui  cachent  malicieusement  la 
qualité  des  enrôlés  ,  parmi  lesquels  on  ne  peut 
compter  une  seule  personne  honnête  ,  parce  qu'il 
doit  répugner  a  tout  sujet  honnête  d'arborer  le 
signe  de  l'infidélité  et  de  la  félonie.  11  est  égale- 
ment persuadé  qu'on  vous  cache  ,  avec  une  mi- 
lice perfide,  les  maux  qu'ont  accoutumé  de  com- 
mettre chaque  jour  les  enrôlés ,  sous  l'égide  de 
la  cocarde  française  ;  tandis  qu'au  contraire  on 
est  attentif,  ou  a  inventer  des  calomnies  contre 
le  gouvernement  et  ses  reprécenlans ,  ou  a  peindre 
avec  les  couleurs  les  plus  fortes  et  les  plus  vives  , 
leurs  actions  les  plus  indifleren'es  comme  des 
crimes,  et  a  attirer  la  méfiance  et  la  vexation  sur 
les  sujets  honnêtes  et  fidèles, 
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Le  soussigné  peut  assurer,  sur  son  honneur  , 
votre  excellence,  que  chaque  jour,  il  arrive  de 
tonte  part  des  réclamât ious  contre  la  horde  abo- 
minable des  enrôlés,  et  que  les  endroits  qui  ont  le 
malheur  d'avoir  da<  s  leur  sein  celte  peste  sociale, 
faiigu  :s  de?  souffrir  plus  long-temps  une  si  dure 
oppression  ,  conjurent  le  gouvernement  d'y  porter 
remède,  en  protestant  qu'ils  se  verront  a  la  fin 
forcés  d'y  porter  remède  eux-mêmes  ,  et  que  cha- 
que citoyen  usant  de  ses  droits  naturels  ,  devien- 
dra soldat  ,  pour  se  délivrer  d'une  si  cruelle 
tyrannie. 

D'après  ce  dernier  et  véridique  exposé  des  faits, 
le  soussigné  ne  peut  douter,  sans  faire  tort  aux 
principes  et  aux  lumières  de  votre  excellence, 
qu'elle  ne  cesse  d'écouter  les  suggestions  de>  en- 
nemis cachés  de  son  honneur,  et  qu'elle  ne  veuille 
bien  ordonner  le  licenciement  d'un  corps  de  re- 
belles ,  perturbateurs  de  la  tranquillité  particu- 
lière, afin  que  chaque  citoyen  honnête  puisse  re- 
couvrer le  calme  et  la  paix  qu'il  a  perdus,  en  se 
reposant  avec  sécurité  et  tranquillité  a  l'ombre  de 
ses  lois  pro'ect u'ces. 

Le  cardinal  soussigné  ,  plein  d'une  confiance 
aussi  vive,  renouvelle  a  votre  excellence  les  sen- 
timens  de  sa  considération  la  plus  distinguée. 

Le  cardinal  Barth,  Pacca  ,pro-secréiaire, 
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N°.  XXVIII. 

PIE  VII,  tape. 

«  Nous  avons  appris  qu'en  diflV'rens  endroits  de 
nos  Etats,  quelques  mal  iutentionne's,  ennemis  de 
Tordre  et  de  la  tranquillité'  publique,  au  scandale 
et  avec  l'indignation  de  tous  nos  autres  sujets  fi- 
dèles et  chéu's,  se  sont  oublies  et  s'abandonnent 
jusqu'au  point  de  s'enrôler  dans  des  corps  appelés 
troupe  civique,  sous  la  dépendance  d'une  auto- 
rite  militaire  étrangère  :  et  comme  par  cette  dé- 
marche, non  seulement  ils  se  soustraient  a  leur  su- 
jétion naturelle  Pt  légitime,  mais  qu'ils  se  mettent 
de  plus  en  état  de  pouvoir  agir  contre  notre  puis- 
sance temporelle  et  spirituelle ,  et  cel'e  du  Saint- 
Siège,  toutes  les  fois  qu'il  leur  scia  commandé  de 
diiiger  la  force  armée  contre  les  ministres  de  notre 
gouvernement,  pour  détruire  l'autorité  légitime  , 
ou  contre  ceux  (\u  sanctuaire,  pour  violer  les  lois 
sacrées,  ainsi  que  nous  avons  appris  a  notre  grand 
regret,  qu'il  était  déjà  arrivé  en  quelques  endroits; 
nous,  en  notre  qualitéde  Souverain  lé^iii'no  ,  p;o- 
hibous  ,  désapprouvons  et  défendons  a  tons  nos 
sujets  ,  toute  espèce  d'enrôlement  ,  de  q-telque 
dénomination  que  ce  %oit  ,  sous  la  dépendance 
d'un  commandant  militaire  étranger  ;  et  en 
même  temps  que  nous  accordons  ,  par  la  présente, 


(552  ) 

une  amnistie  et  un  pardon  général  a  tous  ceux  qui 
s'y  seraient  inconsidérément  inscrits,  mais  qui  se 
retireraient  incontinent  de  cette  espèce  de  corpo- 
ration illégitime  ,  nous  déclarons  aussi  coupables 
de  félonie  et  de  rébellion,  tous  ceux  qui  y  reste- 
raient attachés,  et  qui  s'y  feraient  inscrire  par  la 
suite.  Et  comme  en  restant  attachés  a  cette  troupe, 
ou  en  s'y  faisant  inscrire  ,  ils  déclareraient  être 
prêts  a  coopérer ,  par  la  force ,  aux  mesures  qui 
pourraient  être  prises  contre  le  sanctuaire,  ses 
lois ,  et  contre  ses  ministres  de  tout  ordre  et  de 
toute  dignité  ;  qu'ils  sachent  qu'en  se  prêtant  à 
l'exécution  d'actes  d'une  telle  nature  ,  ils  encour- 
raient véritablement  ,  et  par  ce  seul  fait ,  les  cen- 
sures fulminées  pas  les  sacrés  canons,  que  nous 
rappelons  dans  leur  entière  vigueur  a  la  mémoire 
de  tous,  ainsi  que  les  ont  déjà  encourues  ceux  qui, 
jusqu'à  présent,  ont  prêté  leur  aide  a  l'exécution 
de  ces  mesures  condamnées.  Et  afin  que  personne 
ne  puisse  révoquer  en  doute  la  déclaration  que 
nous  faisons,  elle  sera  signée  de  notre  propre  main, 
et  scellée  de  notre  sceau  pontifical.  » 

De  cotre  palais  apostoii  jue  du  Quiiiaal,  ce  ^4^  jour  du 

mois  d'août  1808. 

Place  t  du  sceau. 

Pie  PP.  VII. 
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N.°  XXIX. 

A  Messieurs  les  Ministres  étrangers. 

Du  palais  Quirinal ,  le  17  juillet  1808. 

Depuis  le  commencement  du  mois  d'avril  der- 
nier, on  a  vu  paraître,  a  Rome ,  une  feuille  pério- 
dique quia  pour  titre  Gazette  Romaine ,  sans 
qu'aucune  permission  ait  été  donne'e  a  cet  effet  par 
le  gouvernement  pontifical.  Sa  Sainteté',  craignant 
qu'on  ne  puisse  croire,  dans  les  pays  e'trangers , 
où  sa  pe'nible  et  humiliante  situation  n'est  peut- 
être  pas  bien  connue  ,  ce  papier  antorié  par  elle 
et  son  gouvernement  ,  a  ordonné  au  cardinal 
Pacca  ,  pro-secrétaire  d'Etat ,  de  prévenir  tous  les 
ministres  étrangers  qui  résident  auprès  du  Saint- 
Sié^e,  et  de  protester  en  son  nom  ,  que  le  gouver- 
nement pontifical  ne  reconnaît  point  pour  un  jour- 
nal légitime  la  feuille  qui  a  pour  titre  :  la  Gazette 
Romaine. 

Le  Saint-Père,  ne  pouvant  empêcher  l'impres- 
sion de  ce  journal,  ni  de  toule  autre  feuille  pério- 
dique, dans  l'état  de  captivité  dans  lequel  il  se 
trouve  depuis  six  mois,  ne  peut  faire  autre  chose 
que  faire  connaître  qu'elle  désapprouve  formelle- 
ment tout  ce  qui  pourrait  être  contenu  dans  celte 
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gazette  ,  ou  de  non  conforme  aux  bons  principes , 
ou  de  contraire  a  la  vérité,  ou  d'offensant  pour 
quelque  prince. 

Le  cardinal  soussigné  ,  en  même  temps  qu'il 
exécute  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  et  qu'il  prie 
votre  excellence  de  faire  passer  a  sa  coin  le  con- 
tenu de  cette  note,  loi  renouvelle  les  sentimens  de 
sa  considération  la  plus  distinguée. 

Le  cardinal  Barthélemi  Pacca. 

N.°  XXX.  • 

A  Messieurs  les  Ministres  étrangers  / 
résidant  près  le  Saint-Siège. 

Du  palais  Quirioal,  le  3o  novembre  i8u8. 

Dès  les  premiers  instaus  que  commenç  ;  a  pa- 
raîtie  une  feuille  périodique  ,  intitulée  Gazette 
Romaine ,  le  Saint- Père  fut  informé  que,  loin 
d'être  publiée  avec  l'autorisation  du  Souverain 
légitime,  elle  se  re'pandait,  malgré  ses  d  fenses , 
sons  les  auspices  de  l'autorité  m.litaire  française. 
Sa  Sainteté  ,  connaissant  ttès-bieu  la  trame  obs- 
cure de  ce  loitueux complot,  fit  connaître  a  votre 
excellence  ,  et  aux  antres  ministres  résidant  près 
le  Sdiût-Siége,  qu'elle  condamnait  cette  gazette 
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non  autorisée,  et  tout  ce  qu'elle  pouvait  contenir 
de  peu  conforme  aux  principes  sacrés,  ou  de  con- 
traire a  la  vérité ,  ou  d'offensant  pour  quelque 
prince. 

Quoique  ce  journal  ait  fourni  bien  des  sujets  de 
plaintes  amères  au  Saint -Père,  il  ne  pouvait  croire 
que  ses  auteurs  portassent  l'audace  jusque  y  insé- 
rer des  articles  qui  blessassent  les  principes  sacrés 
dont  il  est  le  maître  suprême,  et  le  gardien  fidèle  : 
si  leur  insertion  dans  une  gazette  quelconque  doit 
être  réprouvée,  ;i  plus  forte  raison  doit-elle  l'être 
dans  un  journal  imprimé  a  Home,  et  sous  les  yeux 
du  Souverain  Pontife. 

Tel  est  précisément  le  discours  prononcé  au 
corps  législatif,  dans  la  séance  du  \  novembre 
dernier  :  a  l'article  Cultes  ,  (  abstraction  faite  du 
reste),  l'on  attribue  au  Concordat  passé  enlre  le 
Saint-Siège  et  la  Fiance,  des  principes  et  des 
effets  qui  déshonorent  Si  Sainteté,  et  qui  peuvent 
induire  en  erreur  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les 
termes  p<-  Vis  dudit  Concordât.  Dans  ce  discours, 
on  lui  attribue  en  substance  les  principes  et  les 
effets  qui  sont  établis,  et  qui  dérivent  des  lois  or- 
ganiques qui  furent  imprimées  et  publiées  con- 
jointement avec  le  Concordat  ,  et  auxquelles  Sa 
Sainteté  n'avait  p  s  eu  la  moindre  part.  Bien  au 
coutraiie,  a  peine  le  Saint-Père  en  eut-il  eu  la 
douloureuse  connaissance,  que  dans  l'allocution 
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qu'il  prononça  en  pltin  consistoire  ,  pour  publier 
le  Concordat,  il  déclara  n'avoir  pas  connu  les- 
dit^s  lois,  et  les  condamna  expressément.  Il  s'em- 
pressa de  faire  entendre  ses  justes  réclamations, 
dont  il  ne  s'est  jamais  désisté  ,  ni  par  écrit ,  ni  de 
vive  vo;x,  quoique  cependant  il  n'ait  jamais  pu 
en  obtenir  la  réforme. 

Le  Saint- Père   sent  parfaitement   que  l'objet  ; 
dont  il  est  question  ne  peut  être  la  matière  d"une  i 
note  ministérielle;  mais  comme  il  a  le  plus  grand  j 
intérêt   de  démentir  au  plutôt,  et  par  tons   les  I 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  les  fausses  pro-| 
positions  que  renferme  le  discours  dont  il  est  ques-è 
tion  ,  il  a  expressément  ordonné  au  cardinal,  pro-i 
secrétaire   dEtat,    de  déclarer   a  Votre   Excel- 1 
îence,  que  l'assertion  qui  supposait  deux  puis-; 
sances  avant  l'existence  du  Concordat ,  est  entiè-l 
rement  fausse.  On  ne  les  a  pas  supposées,  mais; 
elles  existaient  réellement,  comme  encore  ces  deuxj 
puissances  existent.  Ni  le  Concordat,  ni  les  lois! 
organiques  ne  pouvaient  faire  cesser  la  distinction 
marquée  par  Dieu  même  entre  les  deux  puissances, 
spirituelle  et  temporelle.  Ils  ne  pouvaient  sûre- 
ment accorder  aux  souverains  de  la  France,  l'en- 
censoir du  sacerdoce  et  la  juridiction  divine,  ac- 
cordée seulement  a  l'Eglise  et  a  son  chef  visible. 
Il  est  également  faux  que  le  Concordat  ait  reconnu 
et  consolidé  V indépendance  de  l'état  de  l'Eghs 
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de  France.  Si  cette  indépendance  existait,  il 
existerait  aussi  un  schisme  ,  dont  le  respectable 
cierge'  et  les  catholiques  de  Fiance  ont  toujours 
été  bien  éloignés.  Il  est  également  faux  et  calom- 
nieux que  le  concordat  ait  consacré  la  tolérance 
des  autres  cultes. 

Cette  convention  religieuse  consacra  seulement 
e  retour  glorieux  des  catholiques  de  France  a  l'u- 
nité, et  elle  ne  contient  pas  un  seul  mot  qui  ait 
rapport  a  aucun  culte  condamné  et  proscrit  par 
'Eglise  de  Rome.  Si  dans  les  articles  organiques  on 
met  en  avant  une  semblable  tolérance  ,  quoiqu'on 
ait  voulu  les  accréditer  comme  faisant  partie  du 
Concordat,  en  les  publiant  conjointement  et  sous 
a  même  date  ;  ces  articles,  malgré  cela,  ont  tou- 
jours été  1  éprouvés  et  condamnés  par  le  Saint- 
Père. 

L'on  déclare  dans  ledit  discours  que  la  France 
fut  heureusement  réunie  sous  les  douces  lois 
de  r Evangile ,  sous  la  doctrine  de  V Eglise, t 
t  sous  son  union  sincère  avec  son  chef  visible. 

Ce  fut  certainement  vers  un  but  aussi  grand  et 
îussi  important,  que  se  portèrent  les  vues  pater- 
nelles de  Sa  Sainteté.  Ce  puissant  motif  fut  l'objet 
les  sacrifices  qu'elle  fit  dans  ce  Concordat.  Aussi 
i-t— elle  dû  voir  avec  une  douleur  profonde,  mettre 

In  vigueur,  malgré  toutes  ses  représentations,  un 
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l'Evangile;  l'Eglise  asservie  et  devenue  esclave  de 
la  puissance  séculière;  son  chef  visible,  renfermé 
dix  mois  dans  mie  éttoite  prison,  en  proie  aux  ou- 
trages, aux  insultes  de.toute  espèce,  séparé  et  pri- 
vé de  ses  miuistres,  et  paralysé  dans  l'exercice 
aposto'.que  Je  son  ministère. 

Si  Sa  Sainteté  a  dû  être  indignée  et  frappée  de 
l'audace  de,-  gazetiers  romains,  qui  se  sont  permis 
de  rapporter  dans  leur  journal ,  un  discours  qui  in- 
sulte la  leligiou  du  Saint  Père  dans  son  concordat, 
elle  n'a  pas  dû  être  moins  offensée  d'y  voir  insérer 
le  discours  qu'out  prononcé  les  députés  des  pro- 
vinces usurpées  en  dernier  lieu  sur  le  Saint-Siège, 
et  la  réponse  qui  leur  a  été  faite. 

Le  Saint-Père  croit  de  sa  dignité  de  garder  le  si- 
lence dans  cette  note,  sur  le  discours  que  lesdits 
députés,  oubliant  leurs  propres  devoirs,  ont  pro- 
noncé dans  cette  circonstance. 

11  ne  peut  pas  également  se  taire  sur  la  censure 
âpre  qu'on  y  fait  de  l'exercice  de  sa  souveraineté 
temporelle  ,  ni  sur  les  principes  contraires  a  l'exis- 
tence de  celte  même  souveraineté  ,  au  chef  visible 
de  l'Eglise  par  une  disposition  admirable  delà  di- 
vine Providence. 

Quant  aux  vices  que  l'on  y  reproche  a  l'ancien 
gouvernement ,  dans  son  administration  ,  Sa  Sain- 
teté en  appelle  au  jugement  de  ses  propres  sujets. 
Ces  mêmes  peuples ,  que  la  force  et  la  violence  ont 


(359  ) 

arrachés  malgré  eux  de  sa  domination,  seront  au- 
jourd'hui mieux  en  et-  !  <jne  jamais  de  pouvoir  dé- 
cider de  la  différeue  qui  -xiste  entre  l'.mcumne  et 
la  nouvelle  administration. 

Le  gouvernement  pontifical  a  duré  et  prospéré 
un  grand  no'ubre  de  .»iècle-.,  et  il  s'est  attiré  l'ad- 
miration dos  j.lus  grands  politiques.  Menu:  dans 
l'état  actuel,  quoique  accablé  et  opprin  ié  par  le 
poids  énorme  de  taut  de  dépenses  cxtraoïdiuaiies, 
sous  le  fardeau  desquelles  on  le  fuit  injustement 
succomber  ,  depuis  en\iron  trois  ans,  il  a  su  con- 
server le  respect  et  l'amour  de  ses  peuples. 

Les  maximes  qu'on  y  développe  sur  l'incapa- 
cité des  ecclésiastiques  pour  gouverner ,  en  disant 
que  la  théologie   quils  apprennent  dans  leur 
nfance  ,  leur  donne  des  règles  sures  pour  le 
gouvernement  spirituel ,  mais  ne  leur  en  donne 
aucune  pour  le  gouvernement  des  armées  ,  el 
Dour  l'administration  ;  et  qu'en  conséquence 
h  doivent  se  renfermer  dans  le  gouvernement 
des  affaires  du  ciel,  sont  également  démenties 
par  la  raison ,  par  l'histoire  de  tous  les  siècles,  et 
jarun  résultat  constant  d'opérations. 

La  félicité  des  peuples  ne  dépend  pas  seulement 
ie  la  science  qui  dirige  les  armées,  et  fait  la  guerre; 
nais  elle  est  attachée  principalement  a  un  gouver- 
ement  pacifique,  juste  et  équitable.  Un  seul  re- 
ard  jeté  sur  les  mémoires  ecclésiastiques,  suffira 
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pour  montrer  une  suite  illustre  de  pontifes  ro- 
mains qui  furent  de  grands  souverains,  et  qui  con- 
tribuèrent plus  efficacement  que  les  autres  princes 
a  dissiper  les  ténèbres  de  la  barbarie,  a  favoriser 
les  sciences  et  les  arts ,  et  a  établir  la  prospérité  des 
peuples. 

Les  annales  de  toutes  les  nations  ont  inscrit  les 
noms  de  quelques  ecclésiastiques  célèbres,  qui, 
par  des  lois  ,  des  établisseinens  et  de  grandes  entre- 
prises, les  ont  fait  monter  au  sommet  de  leur  splen- 
deur. Il  suffit  de  citer  pour  l'Espagne  l'illustre  car- 
dinal Ximénès,  et  pour  la  France  les  Suger,  les 
Richelieu,  les  Mazarin  et  les  Fleury,  ministres 
qui  tinrent  avec  tant  de  gloire  et  tant  d'avan- 
tage pour  ces  royaumes ,  les  rênes  des  affaires 
publiques. 

Charlemagne  ne  jugea  certainement  pas  les  ec- 
clésiastiques incapables  de  gouverner;  il  voulut  au 
contraire  que  dans  les  assemblées  nationales,  où 
siégeaient  les  grands  de  la  France ,  les  archevêques 
et  les  évêques  de  l'Empire  y  fussent  toujours  ap- 
pelés ;  et  c'est  de  leurs  conseils  que  sont  émanés 
ces  fameux  Capitulaires,  qui  font  encore  aujour- 
d'hui l'admiration  de  l'univers. 

Mais  ce  qui  fait  le  grand  étonnement  de  Sa  Sain- 
teté, c'est  de  voir  qu'a  présent  on  vilipende  l'union 
de  la  puissance  temporelle  et  spirituelle  dans  la 
personne  du  Pape,  comme  une  aime  qui  mérite 
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(Têtre  détruite,  tandis  que  la  réunion  de  ces  deux 
puissances  dans  la  note  de  M.  Champaguy,  du  5 
avril  dernier,  est  appelée  V œuvre  du  génie  et  de 
la  politique. 

Ce  qui  surprend  également  Sa  Sainteté,  c'est 
que  tandis  qu'on  attribue  dans  cette  réponse  la 
décadence  de  l'Italie  a  l'époque  où  les  prêtres  ont 
voulu  gouverner  et  les  finances  ,  et  la  politique^ 
et  l'armée  on  les  appelle  a  partager  le  maniement 
des  affaires  publiques  dans  le  Sénat  et  le  Corps- 
Législatif. 

Ce  qui  ajoute  enfin  au  grand  étonnement  de  Sa 
Sainteté,  c'est  qu'en  même  temps  qu'on  se  récrie 
avec  raison  contre  ceux  qui  attentent  au  respect 
et  à  l'amour  dus  aux  souverains  ,  l'on  prosti- 
tue des  éloges  non  mérités  a  Y  archevêque  dUr- 
bin  ,  qui,  au  scandale  public,  a  violé  le  respect 
et  l'amour  dus  a  son  souverain  légitime,  a  ce  sou- 
verain qui  est  aussi  vicaire  de  ce  même  Dieu  qui 
donne  les  trônes  ,  et  qui  est  le  souverain  de  tous 
les  souverains. 

Le  Saint- Père  ne  veut  pas  s'arrêter  plus  lon- 
guement sur  ces  maximes,  et  sur  d'autres  propo- 
sitions contenues  dans  la  susdite  réponse ,  touchant 
sa  souveraineté  temporelle  que  l'on  y  attaqt.e  de 
front.  Il  se  contente  de  leur  opposer  les  paroles 
mémorables  du  célèbre  Bossuet  si  cher  a  l'église  de 
France.  C'est  ainsi  qu'il  parle  dans  son  discours 

Q 
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sur  l'unité  de  l'Eglise  :  «  Dieu  voulait  que  cetle 
«  e'glise  romaine,  la  mère  commune  de  tous  les 
«  royaumes,  dans  la  suite  ne  fût  dépendante  d'au- 
«  cun  royaume  dans  le  temporel,  et  que  le  siège 
«  où  tous  les  fidèles  doivent  garder  l'unité,  a  la  fin 
«  fût  mis  au-dessus  des  partialités  que  les  divers 
«  intérêts  et  les  jalousies  d'Etat  pourraient  causer. 
«L'Eglise  (  poursuit -il  ) ,  indépendante  dans 
«  son  chef  de  toutes  les  puissances  temporelles, 
«  se  voit  en  état  d'exercer  plus  librement,  pour  le 
«bien  commun,  et  sous  la  commune  protection 
«  des  rois  chrétiens,  cette  puissance  céleste  de 
((  régir  les  âmes  ;  et  tenant  en  main  la  balance 
«  droite,  au  milieu  de  tant  d'empires  souvent  en- 
«  nemis,  elle  entretient  l'unité  dans  tout  le  corps, 
«  tantôt  par  d'inflexibles  décrets ,  tantôt  par  de 
«  sages  tempéramens.  » 

Le  Saint-Père  ne  pouvant  souffrir,  sans  récla- 
mer, l'insulte  que  l'on  à  faite  a  sa  religion  dans  le 
susdit  discours  prononcé  au  Corps-Législatif,  non 
plus  que  les  principes  énoncés  dans  la  réponse 
faite  aux,  députés  des  provinces  envahies,  tou- 
chant l'incompatibilité  de  son  autorité  temporelle 
avec  sa  puissance  spirituelle,  a  cru  que  la  décla- 
ration qu'il  fait  dans  cette  note,  de  ses  sentimens, 
était  indispensable,  et  il  abonné  l'ordre  formel  au 
soussigné  de  la  communiquer  a  votre  excellence  , 
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afin  que,  par  son  canal,  elle  parvienne  a  la  con- 
naissance de  sa  cour. 

Le  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de  son 
souverain,  profite  de  celle  occasion  pour  renou- 
veler a  votre  excellence  les  assurances  de  sa  consi- 
dération distinguée. 

Le  cardinal  Bartiielemi  PACCA. 

$;?  XXXI. 

A  Monseigneur  le  Trésorier. 

Du  palais  Quirinal,  le  3i  décembre  i8o3. 

Le  cardinal  pro-secrétaire  d'Etat  s'est  fait  un 
devoir  de  faire  connaître  a  la  Sainteté  de  Notre 
Seigneur  le  désir  que  M.  le  général  Miollis  a  mani- 
festé ,  par  votre  canal ,  monseigneur,  de  se  rendre 
demain  a  l'audience  de  Sa  Saint  té ,  conjointe- 
ment a  tout  l'état-major,  pour  lui  offiir  l'hom- 
mage de  leurs  félicitations,  non  seulement  comme 
au  chef  de  l'église  catholique,  mais  encore  comme 
au  souverain  de  Rome. 

Sa  Sainteté  a  daigné  charger  Je  soussigné  de 
vous  répondre  qu'elle  est  sensible  a  cette  pensée  de 
dévouement  ;  qu'elle  verrait  bien  voloutiers  mon- 
sieur le  comte  Miollis  et  tous  les  ofhcieis  de  l'état- 
major,  comme  individus  de  celte  nation  dont  elle 
ne  peut  se  souvenir  sans  tendresse  et  sans  com- 
plaisante ,  pour  les  témoignages  non  équivoques 
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qu'elle  lui  a  donnés ,  de  respect  et  d'attachement  ; 
niais  que  sa  tendresse  même  lui  fait  désirer  de  ne 
pas  les  voir  sous  la  qualité  d'exécuteurs  (peut-être 
contre  leurs  pmpres  sentimens)  d'un  pan  si  igno- 
minieux, et  qui  avilit  trop  aux  yeux  du  monde 
entier  l'auguste  caractère  du  chef  de  l'Eglise  et  du 
souverain  de  Rome. 

En  conséquence,  le  Saint-Père  veut  que  vous, 
Monseigneur,  qui  avez  élé  l'organe  de  ces  inten- 
tions obligeantes,  vous  fassiez  connaître  a  mon- 
sieur le  général ,  et  par  son  canal ,  a  tout  l'état— 
major,  que  le  chef  de  l'Eglhe  et  le  souverain  de 
Rome  se  fait  a  lui-même  une  privation  ,  en  se  re- 
fusant a  les  recevoir,  et  qu'il  n'aime,  dans  son 
état  d'emprisonnement,  qu'a  se  concentrer  dans 
l'humiliation  de  sonespiit,  en  présence  de  Dieu, 
pour  lui  dire  :  «  Seigneur,  si  c'est  ainsi  que  je  dois 
«  vivre ,  et  si  les  rigueurs  de  ma  vie  ont  leur  source 
«  dans  de  si  grandes  afflictions,  il  est  bien  vrai 
«  que ,  sous  l'apparence  de  la  paix ,  je  soutire  une 
«  amertume  plus  grande  que  toute  autre  amer- 

«  tume.  » 

Tels  sont  les  sentimens  précis  avec  lesquels  Sa 
Sainteté  a  chargé  le  soussigné  de  vous  répondre,   I 
monseigneur;  et  il  vous  renouvelle,  en  atten-  | 
dant,  les  sentimens  de  sa  considération   la  plus 
distinguée. 

Le  cardinal  Barthelemi  Pacca. 
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N.°  XXXII. 
A  M.  le  général  Miollis. 

Du  palais  Quirinal  ,  le  5  janvier  1809. 

Le  cardinal  Paccn,  pro-secrétaire  d'Etat,  a 
reçu  l'ordre  formel  de  Sa  Sainteté  de  signifier  a 
votre  excellence  que ,  quelque  grand  qu'ait  été  son 
étonnement,  en  apprenant  que,  dans  la  Gazelle 
Romaine,  qu'elle  a  si  hautement  réprouvée,  on 
faisait  croire  au  public  qu'elle  autorisait  les  mas- 
ques, les  banquet  s  et  les  courses,  pendant  le  temps 
du  prochain  Carnaval, son  étonnement  et  sa  dou- 
leur n'ont  pas  été  moindres,  quand  elle  a  su  que 
le  commandant  militaire  français  avait  fait  enlever 
de  force,  du  Capitole,  les  barrières  qu'on  a  cou- 
tume d'y  laisser  ;  qu'il  avait  intimé  au  chef  con- 
servateur de  Rome  l'ordre  de  remplir,  pendant  le 
Carnaval,  les  fonctions  accoutumées  qui  concer- 
nent sa  place ,  le  menaçant  d'emprisonnement  en 
cas  de  refus;  enfin  ,  qu'on  se  prévaut  de  l'empire 
de  la  force  ,  prenant  toute  espèce  de  mesures  pour 
faire  exécuter  a  grands  frais  les  mascarades  ,  les 
banquets  et  les  courses;  obligeant  par  violence 
les  sujets  pontificaux  a  agir  contre  la  volonté  de 
leur  souverain  légitime. 

Le  Saint-Père,  au  moyen  de  la  notification  du 
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i3  décembre  dernier,  non  seulement  avait  dé- 
trompé son  peuple  sur  l'autorisation  annoncée  par 
les  gazetiers  romains  ;  mais  il  avait,  de  plus,  rendu 
manifeste  son  opposition  formelle  a  d'aussi  bruyans 
spectacles,  et  il  en  avait  fait  sentir  les  motifs. 

Connaissant  parfaitement,  par  une  suite  non 
interrompue  de  preuves  consolantes  ,  l'esprit  do- 
cile, soumis  et  attaché  a  sa  personne,  de  ses  fidèles 
sujets,  il  était  assuré  que  ses  intentions  auraient 
été  respectées  et  suivies. 

Il  devait  croire  aussi  qu'une  troupe  étrangère  , 
stationnée  dans  ses  Etats,  et  qui  subsiste  aux  dé- 
pens de  son  trésor  ,  qu'elle  a  déjà  presque  épuisé  , 
se  serait  abstenue  de  prendre  un  langage  impé- 
rieux clans  cette  circonstance;  mais  l'événement 
démontre  le  contraire. 

Votre  excellence  ne  peut  ignorer  qu'un  des  at- 
tributs essentiels  de  la  souveraineté  est  de  régler 
les  actes  populaires  :  sans  cela  l'anarchie  succéde- 
rait a  l'ordre  social.  Les  spectacles  publics  for- 
mant un  des  objets  importans  de  ces  actes,  les 
permettre  ou  les  prohiber,  est  un  droit  qu'on  ne 
peut  rendre  indépendant  de  l'autorité  souveraine, 
a  moins  qu'on  ne  veuille  tomber  dans  la  contradic- 
tion de  reconnaître  en  paroles,  et  de  méconnaître 
dans  les  faits  ,  cette  même  souveraineté. 

Une  force  étrangère  quelconque  qui  s'attribue 
i'autoiitc  de  permettre  de  pareils  spectacles,  i*op 
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seulement  usurpe  le  pouvoir  souverain  qu'elle 
proteste  de  reconnaître,  mais  elle  se  contredit 
elle-même  dans  ses  principes.  En  permettant  ces 
spectacles,  elle  attente  non  seulement  aux  droits 
du  souverain  chez  qui  elle  se  trouve,  mais  elle 
attente  encore  aux  droits  de  la  souveraineté'  en 
général,  et  aux  maximes  essentielles  de  l'ordre 
politique,  en  excitant  les  sujets  a  secouer  le  joug 
de  leur  souverain  naturel.  On  ne  peut  pas  imagi- 
ner un  exemple  plus  fatal  a  tous  les  gouverne- 
mens.  Si  cet  exemple  est  fatal  et  nuisible,  lors- 
qu'une force  étrangère  prend  surelle-mêmelc  droit 
d'accorder  ce  que  le  souverain  de  l'Etat  n'a  pas 
accordé,  a  combien  plus  forte  raison  sera-t-il  fatal 
et  absurde,  lorsque  ce  souverain  s'est  opposé  a  la 
violation  de  ses  droits,  et  a  expressément  défendu 
ce  qu'on  veut  permettre  et  faire  exécuter  au  mé- 
pris de  sa  volonté ?J 

Si  cet  exemple  est  fatal  et  absurde,  lorsque  la 
force  étrangère  veut  permettre  et  exécuter  ce  que 
le  prince  a  expressément  défendu,  combien  n'est-il 
pas  plus  extraordinaire  et  plus  funeste,  lorsque 
cette  force  ne  se  contente  pas  de  solliciter  les 
sujets  de  ce  prince  a  la  désobéissance,  mais  qu'elle 
les  menace  encore  de  punition  ,  s'ils  ne  S2  rendent 
pas  coupables  d'uu  délit  aussi  grave? 

Et  n'est-ce  pas  tyranniser  la  fidélité  et  la  vertu? 
N'est-ce  pas  entraîner,  par  la  violence,  les  peu- 
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pies  a  l'infraction  de  leurs  devoirs?  jN'est  ce  p^s 
pui  ter  le  fer  a  Ja  racine  des  principes  sociaux  et 
politiques?  N'est-ce  pas  enfin  vouloir  produire  la 
collision  des  volonte's  entre  la  masse  entière  des 
sujets  fidèles  qui  se  font  gloire  de  leur  attachement 
à  leur  souverain ,  et  la  partie  peu  nombreuse  et 
abjecte  de  ces  enfans  ingrats  et  méchans,  qui  por- 
tent effrontément  sur  leur  tête  le  signe  de  l'insu- 
bordi  nation? 

Sa  Sainteté,  toujours  constante  dans  son  ca- 
ractère pacifique,  et  n'ayant  rien  de  plus  a  eccur 
que  le  maintien  de  la  tranquillité  publique,  a  déjà 
fail  connaître  qu'elle  désapprouvait  et  qu'elle  dé- 
fendait les  mascarades,  les  festins  et  les  co 
Jtlle  veut  que  sa  défei  se  s-»ï t  respectée,  et  que 
votre  excellence  la  confirme;  elle  veut  qu'on  ré- 
clame hautement  contre  la  force  dont  on  abuse, 
pour  parvenir  a  un  but  contraire  h  sa  suprême  et 
juste  volonté';  elle  veut  enfin  qu'on  proteste  tn 
son  nom  que,  si  par  malheur  on  ne  renonce  pns  à 
une  entreprise  que,  sous  tous  les  rapports  de 
l'honneur  et  de  l'intérêt  de  ceux  qui  l'ont  faite, 
on  ne  peut  exécuter,  elle  redoublera,  dans  le  si- 
lence de  sa  pénible  retraite,  ses  vœux  auprès  du 
Seigneur,  afin  que  la  tranquillité  publique  ne  soit 
pas  Iroublée;  mais  qu'en  même  temps  elle  entend 
rendre  responsables,  a  la  face  de  l'univers,  de  tous 
les  désordres,  ceux  qui,  traversant  sa  volonté  sou- 
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vcr.iinc  avec  on  i  intrus,  non 

seulement  im  ilcnl  i  blt- 

-   i  l'exécutii  :  dé- 

lapprouvés  cl  défendus  pai  l'autorité  lé 

: »■  t #'  vei  i  ne  profonde  affliction 

(quoiqu'elle  soi i  bien  certaine  que  ses  fidèles  su- 

aucime  |      '  1res) 

souvenir  de  ces  jours  malheureux 

1  ]•■->  individ  -  de  cette 

Dation   pi  nleur,  a   cacher  leurs 

brou  iflfei  leur!  i  au- 

tom  lie. 

Autour  de  qui  vent-on  que  ce  •   u- 

t  en  t .  ci  nu 'on  donne  <1  m--  Rome  t.int  de  m  troues 
d'ail  '  Vutoui  du 

.  •  .  et  il 

jusqi  i  pénible  captivité;  autour  du  vicaire 

lésus-Cbrist ,  dn  chef  dé  1  !  Ile, 

du  ministre  du  Dieu  de  paix,  du  père  commun 
.     ni  a  donné  tant  6N  -  répétées 

I  ion  française. 
Sa  Sainteté  veut  que  le  soussigné  liorne  la  ses 
BS.   Fidèle  exécuteur  de  ses  volont. 
finit  en  renouvelant  a  votre  excellence  les  senti- 
mens  de  sa  considération  très-distinguée. 

Le  c«/x/ma/ BaRTULî.lmi  Pacca. 
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N°.  XXXIII. 


A  M.  le  trésorier  général. 


Du  palais  Quirinal ,  le  23  janvier  1809. 

A  la  suite  de  la  conversation  avec  votre  sei- 
gneurie illustrissime,  au  nom  de  monsieur  le  gé- 
néral Miollis,  le  cardinal,  pro-secre'taire  d'Etat, 
ayant  consulté  Sa  Sainteté,  pour  savoir  si,  en 
supprimant  les  mascarades,  elle  permettrait  les 
courses  et  les  festins;  quoique  ledit  cardinal  ait 
déjà  exprimé  de  vive  voix  a  votre  seigneurie  illus- 
trissime, les  sentimens  de  son  souverain >  qui  dé- 
fend ces  trois  divertissemensbruyansj  malgré  cela, 
l'empressement  de  Sa  Sainteté  a  faire  connaître  a 
M.  le  général  Miollis,  ses  volontés  a  cet  égard, 
est  tel,  qu'il  a  ordonné  au  soussigné  de  les  lui  re- 
nouveler par  le  présent  billet. 

Notre  seigneur  veut  donc  que  vous  fassiez  en- 
tendre audit  M.  le  général,  que,  comme  les  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  Sa  Sainteté  a  défendie  tous 
les  trois  spectacles,  les  masques,  les  festins  et  les 
courses,  n'ont  point  changé,  de  même  elle  ne 
peut  changer  les  défenses  qu'elle  a  faites,  et  qu'elle 
persiste,  par  conséquent,  dans  la  résolution  de 
ne  pas  les  permettre,  ni  les  approuver  en  aucune 
manière. 


(  fyi  ) 
Tel  est  l'ordre  que  le  soussigné  a  eu  Je  répéter, 
par  écrit ,  a  votre  seigneurie  illustrissime  ;  en  Pexé- 
cutant ,  il  ne  lui  reste  qu'a  lui  renouveler  les  senti- 
mens  de  sa  considération  distinguée  avec  laquelle 
il  lui  baise  de  nouveau  les  mains. 

Le  cardinal Bartiielemi  Pacca. 


N°.  XXXIV. 


A  M.  le  gênerai  Miollis. 


Du  palais  Quirinal ,  le  'ti  janvier  1803. 

Le  cardinal,  pro -secrétaire  d'Etat,  forcé  par  le 
devoir  indispensable  de  son  pinible  ministère,  de 
porter  presque  tous  les  jours  a  la  connaissance  de 
Sa  Sainteté,  quelqu'acte  violent  et  injurieux, 
commis  par  la  troupe  française,  a  dû  aussi  être, 
malgré  lui,  le  triste  rapporteur  4es  violences  qui 
ont  été  exercées,  contre  toute  espèce  de  droit, 
et  qui  vont  être  mises  a  exécution  envers  les  in- 
dividus espagnols  qui  demeurent  dans  Rome. 
Quoique  l'âme  du  Saint-Père  soit  depuis  tant  de 
temps  accoutumée  a  se  nourrir  d'amertumes,  il 
panât  impossible  d  exprimer  combien  sa  douleur 
a  été  profonde _,  eu  apprenant  que,  dans  la  nuit 
du  iy  du  courant,   un  bon  nombie  de  soldats 
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français,  réunis  a  de  vils  archers,  ont  osé  se 
porter  au  palais  d'Epagne;  que  quatre  archers  et 
un  officier  ont  eu  l'audace  d'entrer  dans  la  cham- 
bre, et  d'entourer  le  lit  où  était  malade,  depuis 
quelque  temps,  monsieur  le  chevalier  don  Antoine 
Vergas,  envoyé  avec  le  caractère  public  d'ambas- 
sadeur près  le  Saint  Siège;  et  que  ledit  chevalier 
qui,  par  ses  vertus  et  sa  conduite  exemplaire, 
s'était  attiré  l'estime  de  la  ville  de  Rome,  ainsi  que 
la  satisfaction  et  l'amitié  de  Sa  Sainteté ,  a  reçu 
l'ordre  de  son  arrestation,  dans  laquelle  il  se  trouve 
maintenant  avec  les  autres  individus  appartenant 
à  la  légation  espagnole. 

Le  cœur  de  Sa  Sainteté  n'a  pas  été  moins  af- 
fecté, d'apprendre  que  deux  dignes  prélats,  Gor- 
doguiel  Bardaxi,  auditeurs  espagnols  de  la  Ro'e 
romaine,  tribunal  aussi  respectable  que  vénéré, 
tant  au-delà  des  monts,  qu'au-delà  des  mers,  deux 
individus  particulièrement  attachés  au  Saint-Siège, 
et  ses  familiers  intimes,  aient  été  également  ar- 
rêtés, et  qu'ils  soient  toujours  gardés  a  vue. 

Le  Saint  -Père  a  dû  apprendre  avec  une  grande 
peine  ,  que  ces  archers  et  ces  soldats  avaient  en- 
suite procédé  a  l'arrestation  de  plusieurs  autres 
individus  "de  cette  même  nation,  sans  respecter 
même,  dans  quelques-uns  d'entr'eux,  le  caractère 
sacré  dont  ils  sont  revêtus,  ni  l'immunité  du  lieu 
dans  lequel  ils  demeuraient, 
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Sans  s'occuper  des  motifs  qui  ont  pu  déter- 
miner le  commandant  militaire  français  a  prendre 
des  mesures  aussi  violentes,  Sa  Sainteté'  ne  peut 
souffrir,  ni  tolérer  dans  le  silence  la  nouvelle  et 
grave  atteinte  qui  vient  d'être  portée  a  sa  souve- 
raineté tenitoiiale. 

Elle  ne  peut  non  plus  tolérer  qu'on  foule  aux 
pieds  ,  sous  ses  yeux  ,  aussi  fréquemment  et  sans  la 
moindre  pudeur,  le  droit  des  gens  qui  assure  l'a- 
sile et  la  protection  a  tous  les  individus  étrangers. 
Ce  droit  des  gens  envers  les  étrangers  constitue 
pour  tout  Gouvernement  ,  une  obligation  sacrée 
de  les  piotégeret  de  les  garantir;  et  vouloir  se 
soustraire  a  cette  obligation  ,  c'est  la  même  chose 
que  vouloir  violer  ses  propres  devoirs  les  plus  es- 
sentiels, et  vouloir  se  rendre  responsable  par  son 
silence  de  la  plus  grande  violation  des  droits  de 
la  société,  reconnus  chez  tous  les  peuples  et  dans 
tous  les  temps. 

Si  les  principes  immuables  du  droit  public  ne 
permettent  pas  même  a  un  piince  de  se  prêter  a  la 
demande  d'un  autre  souverain,  pour  faire  arrêter 
et  consigner  les  sujets  de  ce  souverain  ,  coupables 
envers  lui ,  a  moins  qu'un  traité  public  et  récipro- 
que n'ait  obtenu  préalablement  toute  confiance  et 
prévenu  la  bonne  foi,  ou  qu'il  ne  s'agisse  de  délits 
liés  -  atroces  contre  la  souveraineté  et  la  société 
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générale  des  hommes  ;  combien  moins  sera-il  per- 
mis au  Saint-Père  de  garder  le  silence  sur  la  vio- 
lence exerce'e  dans  sa  capitale,  par  une  force 
étrangère  ,  contre  tant  d'individus  qui  vivaient  pa- 
cifiquement sous  la  proteclion  des  lois? 

Comment  pourrait-il  en  effet  se  taire,  lorsque, 
contre  les  droits  communs  a  tous  les  princes  et  a 
tous  les  Gonvernemens  ,  qui  ont  toujours  fait  la 
sûreté  de  tout  homme  en  pays  étranger  ,  Rome  , 
qui ,  comme  centre  de  la  Religion  catholique  ,  a 
toujours  eu ,  (  au  dire  du  grand  Fénélon  )  cela  de 
particulier ,  d'être  la  chère  et  commune  patrie  de 
tous,  et  où  tous  les  catholiques  ont  toujours  été 
considérés  comme  citoyens  romains  $  lorsque,  dis- 
je,  cette  Rome  est  maintenant  condamnée,  par 
l'abus  que  fait  de  sa  force  une  puissance  étran- 
gère, a  voir,  non  seulement  les  droits  communs 
a  tous  les  Gouvernemens  et  a  toutes  les  nations  , 
foulés  aux  pieds  ,  mais  encore  a  être  dépouillée  de 
sa  prérogative  particulière,  et  a  être  témoin  que 
des  enfans  ne  trouvent  plus  de  sûreté  ,  ni  d'asile 
dans  le  sein  de  leur  mère  la  plus  tendie? 

Sa  Sainteté  observant,  toutefois,  avec  une  dou- 
leur infinie,  que,  depuis  que  la  troupe  française 
ocuipe  cette  ville,  elle  renverse  tout  droit ,  tant 
ecclésiastique  que  civil  ;  qu'elle  foule  aux  pieds 
tons  les  égards  ;  qu'elle  détruit  tous  les  principes 


qui  ont  toujours  réglé  la  conduite  des  souverains 
et  des  nations  :  voyant  qu'elle  ne  respecte  pas 
même  l'humanité',  puisqu'elle  se  porte  a  arrêter  de 
malheureux  individus  qui,  par  leurs  besoins  et  la 
miscpe  où  les  a  plonge's  leur  arrestation  ,  en  les 
privant  de  leur  domicile,  dans  lequel  ils  avaient 
leur  unique  moyen  de  subsistance,  arrachent  des 
larmes  des  yeux  de  tout  homme  sensible  ,  a  ex- 
pressc'ment  ordonné  au  cardinal  soussigné ,  de 
faire,  sur-le-champ  ,  avec  la  plus  vive  énergie, 
ses  réclamations  auprès  de  votre  excellence ,  contre 
des  mesures  aussi  violentes  que  dignes  de  blâme  ; 
et  de  demander  en  son  nom  la  liberté  de  tous  les 
individus  arrêtés.  Et  si  ces  justes  plaintes  ne  sont 
pas  écoutées  favorablement ,  selon  l'usage  ,  et  ne 
peuvent  obtenir  aux  Espagnols  persécutés  ,  cette 
liberté  et  cette  paix  ,  que  tout  étranger  a  toujours 
trouvée  dans  la  capitale  du  monde  catholique  ; 
l'Europe  reconnaîtra  ,  par  ce  refus  ,  qu'une  force 
étrangère  abuse  dans  Rome  de  sa  puissance,  coutre 
la  volonté  de  son  souverain  ,  et  que  le  Saint-Père , 
après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  qui  lui  restent, 
dans  la  situation  péuible  où  il  se  trouve  ,  pour 
garantisses  propres  droits  et  ceux  d'autrui ,  ne 
peut  faire  autre  chose  que  pleurer  devant  Dieu  , 
sur  les  conséquences  funestes  qui  ont  résulté  ,  et 
qui  résultent  de  l'occupation  hostile  de  s  s  états. 
Tels  sont  les  sentimens  précis  que  Sa  Sainteté  a 
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chargé  le  soussigné  d'exprimer  a  votre  excellence. 
Fidèle  exécuteur  de  Tordre  qu'il  a  reçu  ,  il  a  l'hon- 
neur de  lui  renouveler  les  sentimens  de  sa  consi- 
dération distinguée. 

Le  cardinal  Barthélemi  Pacca. 

N°.  XXXY. 

A  Messieurs  les  Ministres  étrangers. 

Du  palais  Quirinal ,  le  a3  janvier  1809. 

Les  actes  violens  et  arbitraires ,  auxquels  la 
troupe  française  s'est  portée  ,  ces  jours  derniers  , 
contre  M.  le  chevalier  Vergas  ,  envoyé  avec  le 
caractère  public  et  ministériel  d'ambassadeur  près 
du  Saint-Siège  ,  contre  messeïgneurs  Gordogui 
et  Bardaxi ,  auditeurs  espagnols  de  la  Rote  ro- 
maine ,  et  contre  un  si  grand  nombre  d'autres  in- 
dividus appartenant  a  la  nation  espagnole  ,  ont 
tellement  affligé  lame  de  Sa  Sainteté ,  qu'elle  a 
ordonné  au  cardinal  ,  pro-secrétaire  d'Etat  ,  de 
faire  ,  sur-le-champ,  une  vive  réclamation  a  mon- 
sieur le  général  Miollis,  tant  a  cause  de  ces  arres- 
tations, qui  blessent  la  souveraineté  territoriale, 
le  droit  public  ecclésiastique  et  celui  des  gens ,  que 
par  la  manière  injurieuse  avec  laquelle  on  les  a 
exécutés  ,    ayant  également  manqué  a  tous  les 
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égards  «las  a  la  dignité,  au  caractère  et  a  l'âge  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  an  êtes.  Le 
soussigné,  en  remplissant  les  volontés  de  Sa  Sain- 
teté, a  aussi  reçu  l'ordre  dVuvoyn  a  votie  excel- 
lence, une  copie  de  cette  note,  afin  qu'elle  ait  la 
bonté  de  la  faire  parvenir  a  la  connaissance  de 
sa  Cour. 

En  exécutant  cette  seconde  partie  des  ordres 
qu'il  a  reçus  ,  le  soussigné  renouvelle  à  votre  ex- 
cellence les  sentiiuens  de  sa  considération  dis- 
tinguée. 

Le  cai r7//îa/ Barthélemi  Pacc\. 

N.°  XXXVI. 

A  nos  chers  fils  les  cardinaux  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine,  et  à  nos  véné- 
rables Frères  les  archevêques  et  èvè~ 
ques  des  provinces  de  notre  domination, 
occupées  par  les  armes  des  Français, qui 
sont  déportés  ; 

PIE  VII,  PAPE. 

Nos  chers  Fils  et  nos  vénérables  Frères,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

Vous  ne  pourriez  jamais  croire ,  nos  chers  fils  et 
nos  vénérables  frères ,  quelle  a  été  l'amertume  de 
notre  douleur,  et  de  quelle  cruelle  plaie  notre  âme 
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a  été  blessée  ,  lorsque  nous  avons  appris  que  la 
force  militaire  vous  avait  arrachés  des  sièges  épis- 
copaux  auxquels  vous  avez  été  unis  par  un  mariage 
spirituel ,  et  séparés  du  troupeau  où  le  Saint  Esprit 
vous  a  établis  ,  pour  avoir  refusé  avec  fermeté  de 
prêter  le  serment  dans  les  termes  sous  lesquels 
cette  chaire  de  vérité  vous  l'avait  défendu.  Notre 
Seigneur  Jésus  Christ  nous  ayant  confié  les  brebis 
et  les  agneaux  de  l'Eglise  universelle,  et  nous 
ayant  chargé  d'en  avoir  soin,  nous  les  aimons  et 
nous  les  chérissons  en  Notre  Seigneur,  d'un  amour 
paternel  ,  ce  qui  fait  que  nous  sentons  beaucoup 
plus  ce  qu'ils  ont  a  souffrir  que  ce  que  nous  souf- 
frons nous  -  mêmes  ;  nous  pouvons  même  dire 
qu'oubliant  presque  l'état  de  captivité  où  nous 
sommes  depuis  si  long-temps,  ainsi  que  les  maux 
et  les  outrages  auxquels  nous  sommes  en  butte 
chaque  jour  ,  et  qui  pèsent  de  plus  en  plus  sur 
nous  ,  ce  n'est  que  pour  eux  que  nous  éprouvons 
un  sentiment  très-vif,  et  que  nous  sommes  pro- 
fondément ému  en  voyant  leurs  peines  et  leurs 
malheurs. 

Mais  lorsque  nous  jetons  les  yeux  sur  vos  dio- 
cèses de  nos  provinces  de  la  Marche  et  du  duché 
d'Urbin  ,  diocèses  si  renommés  et  si  importans , 
nous  ne  pouvons  retenir  noslarmes  en  pensant  que 
c'est  dans  le  temps  même  que  l'on  y  viole  les  lois 
de  la  discipline  ecclésiastique,  que  l'on  y  fait  une 


(o?9) 
guerre  furieuse  aux  conseils  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  ;  que  l'on  y  publie  un  recueil  de  lois 
dont  quelques-unes  sont  oppose'es  a  l'Evangile; 
que  l'on  s'y  porte  jusqu'à  souiller  les  temples  et  les 
monastères  consacre's  a  Dieu  ,  en  les  prostituant  à 
des  usages  profanes:  c'est  dans  ce  temps-la  même 
que  l'on  a  enlevé'  a  leurs  ouailles,  et  transporté 
ailleurs  avec  violence  des  pasteurs  recoinmanda- 
bles  qui  eussent  pu  trouver  quelque  moyen  de  les 
secourir  ;  dont  la  présence  ;  lçs  discours  et  l'exem- 
ple les  eussent  défendues  puissamment  contre  Ter- 
reur ,  tandis  qu'a  présent  elles  sout  abandonnées  , 
et  qu'elles  errent  sans  guide  au  milieu  des  nom- 
breux dangers  de  la  dépravation. 

Oppmlant,  au  milieu  de  celte  étrange  multi- 
plicité de  malheurs  ,  vous  nous  avez  procuré  une 
très-grande  consolation,  ce  n'est  pas  dire  assez, 
mais  une  grande  et  sensible  joie,  par  le  très-écla- 
tant  exemple  de  fidélité  et  de  constance  que  vous 
avez  donné  ,  lequel  honore  non  seulement  vos 
diocèses  ,  mais  l'Eglise  entière.  Car  nous  pouvons 
vous  assurer,  nos  chers  fils ,  nos  vénérables  frères, 
que  tous  les  vrais  fidèles  de  Jésus-Christ  rendent 
a  Dieu,  pour  vous,  des  actions  de  grâces,  parce 
que  votre  foi  est  devenue  célèbre  dans  le  monde 
entier,  et  qu'ils  vous  félicitent  de  tout  leur  cœur 
et  avec  une  grande  ardeur,  parce  que  vous  êtes 
jugés  dignes  de  souffrir  des  outrages  pour  le  nom 
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de  Jésus-Christ.  L'extravagante  philosophie  de  ce 
siècle ,  qui  est  la  racine  de  tous  les  maux ,  se  flat- 
tait peut-être  en  elle-même,  ou  certainement  au 
moins  elle  se  vantait  de  s'attacher  par  les  caresses 
les  pasteurs  de  l'Eglise  catholique  ,  et  de  les  rendre 
les  approbateurs  complaisans  de  ses  principes  per- 
vers, en  les  intimidant  par  des  menaces,  des  ter- 
reurs et  la  spoliation  de  leurs  Liens  :  follement 
persuadée  qu'ils  avaient  pu  et  pouvaient  encore 
préférer  la  terre  an  ciel  ,  les  choses  humaines  aux 
choses  divines;  comme  si  dans  leur  conduite  pas- 
sée ce  n'était  point  l'amour  de  la  vérité  et  de  la 
vertu ,  mais  la  soif  des  honneurs  et  des  richesses 
qui  les  eût  diriges.  Vous  l'avez  hautement  con- 
vaincue de  mensonge  et  de  folie  a  la  face  de  toute 
l'Eglise,  puisque  ni  ses  flatteries  et  ses  promesses, 
ni  la  perte  de  vos  honneurs  et  de  tous  vos  biens  , 
ni  une  déportation  violente  au  milieu  des  armes 
et  des  soldats  ,  ni  la  captivité  et  l'exil ,  n'ont  pu 
surmonter  votre  vertu  et  votre  constance,  ni  même 
l'ébranler  en  aucune  manière.  C'est  donc  a  juste 
titre  que  l'Eglise  entière  a  les  yeux  sur  vous ,  et 
voit  avec  admiration  que   vous   avez  renouvelé 
les  glorieux  exemples  des  Athanases,  des  Hilaires, 
des   Eusèbes    et  des   autres    saints  évêques   des 
premiers  siècles.   C'est   pourquoi  les  paroles  de 
saint  Chrisostôtne  ,  écrivant  aux  évêques  et  aux 
prêtres  qui  étaient  comme  vous  persécutés  pour 
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la  cause  de  Dieu  ,  vous  conviennent  parfaitement: 
*  Ce  ne  soi  t    pas  seulement  vos  amis  qui  vous 
«  louent  et  qui   vous  couronnent,  mais  vos  en- 
«  Demis    eux  -  mêmes  qui   le   font    en    secret  , 
«  quoique    les  auteuis  de   ce  que  vous  souffrez, 
u  bi  quelqu'un  lisait  dans  leur  conscience,  il  les 
«  verrait  pleins  d  admiration  pour  vous.  Telle  est 
«  la  force  de  la  vertu  qu'elle  se  fait  admirer  de 
«  ceux  même  qui  lui  déclarent  la  guerre.  »   Par- 
tage's  co  urne  nous  sommes  ,  entre  le  chagrin  de 
votie  absence  et  la  joie  que  vous  nous  causez,  il 
ne  nous  est  pas  possible  dj  trouver  ces  éloges  et 
de  donner  a  notre  voix  les  accens  qu'il  faudrait 
pour  relever  dignement  l'excellence  de  votre  vertu. 
Continuez,  'jos  chers  fils  et  nos  vénérables  frères  j 
et,  déployant  toujours  la  même  force  et  la  même 
constance,  demeurez  fermes  et  inébranlables  en 
travaillant  de  plus  en  plus  a  l'œuvre  du  Seigneur; 
sachant  que  votre  travail  ne  sera  pas  sans  récom- 
pense en  notre  Seigneur.  Agissez  avec  vigueur , 
prenez  de  nouvelles  forces  :  c'est  la  cause  de  Dieu 
que  vous  avez  entreprise  et  que  vous  défeudez  : 
ne  l'abandonnez  jamais  par  lâcheté;  mais  puisque 
tous  les  moyens  humains  que  nous  avons  essavé 
pendant  taut  d'années  pour  éloigner  ces  maux  et 
conserver  la  paix  k  l'Eglise ,  ont  été  sans  succès; 
puisque  nous  en  sommes  venu  a  ce  point  d'être 
captif  et  enfermé  dans  notre  demeure,  privé  de 
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presque  tous  nos  officiers  ecclésiastiques  et  civils 
que  la  violence  a  arrachés  de  nos  côtés  et  chassés 
de  Rome  ;  puisque  l'on  nous  a  mis  presqu'entière- 
rnent  hors  d'état,  au  grand  détriment  de  l'Eglise 
et  de  la  chose  publique  ,  d'exercer  notre  double 
puissance  ,  pouvant  a  peine  en  faire  quelque  fonc- 
tion a  cause  des  liens  dans  lesquels  nous  sommes 
retenu  ;  puisque  (  ce  qui  est  le  plus  important  dans 
la  conjoncture  actuelle)  ce  fils,  dont  la  puissance 
est  si  grande  qu'il  pourrait  d'un  seul  signe  mettre 
On,  en  un  moment,  a  tous  nos  maux,  ne  veut  plus, 
hélas!  écouter  notie  voix  ,  la  voix  d'un  père ,  et 
que  nous  sommes  devenu  pour  lui  comme  un  ob- 
jet en  butte  a  la  contradiction  :  tournant  nos  vœux 
et  nos  regards  vers  le  Dieu  tout  puissant  dont  la 
main  répand  tous  les  biens ,  et  qui  est  le  père  de 
toute  consolation  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'a  le 
conjurer,  par  d'ins'antes  prières,  de  se  montrer 
à  son  sancîuahe  qui  est  tout  désert.  Qu'il  sorte 
enfin  de  son  repos,  et  qu'il  regarJe  avec  bouté  la 
barque  de  Pierre  que  des  flots  impétueux  agitent 
de  toutes  parts;  qu'il  commande  aux  vents  et  a 
la  mer,  afin  que,  par  son  secours,  nous  recou- 
vrions la  tranquillité  que  nous  désiions  depuis  si 
long -temps  :  toute  noire  ressource  est  de  faire 
de  nouveaux  ifforfs  par  de  continuels  gémissemens 
et  de  fréquentes  piières  pour  arriver  a  ce  but. 
Telles  sont  les  armes  célestes  que  nous  avons ,  et 
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qui  ont  la  vertu  de  rendre  ferme  et  de  faire  per- 
sévérer courageusement  ;  tels  sont  les  remparts  spi- 
rituels et  les  traits  divins  qui  protègent.  Souvenons- 
nous  les  uns  des  autres  ;  unis  de  cœur  et  d'esprit, 
prions  sans  cesse  les  uns  pour  les  autres,  et  adou- 
cissons nos  peines  et  nos  malheurs  par  les  boni 
offices  d'une  charité  mutuelle.  Cependant ,  nos 
chers  fils  et  nos  vénérables  frères  ,  nous  vous  don- 
nons, avec  une  grande  affliction,  notre  bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  a  Rome,  a  Sainte-Maric-Majeure,  le 
20. c  jour  de  janvier  1809,  et  la  9.°  année  de  notre 
pontificat. 

Pie  VII,  pape. 

N,°  XXXVII. 
DÉCRET. 

De  notre  camp  impé.ial  de  Vienne,  le  17  mai  1809. 

Nafoléox,  Lmpe&eur  des  Français,  etc. 

Considérant  que  lorsque  Charleruagne,  empe- 
reur de-,  Français,  et  notre  auguste  prédécesseur, 
fit  di;ii  aiixévèqiies  de  Rome  de  diverses  contrées, 
il  les  leur  céda  a  titre  de  fief,  pour  assurer  le  repos 
de  se.->  sujets,  et  sans  que  Rome  ait  cessé ,  pour 
cela,  ci  être  une  partie  de  son  empire; 

Considér.int  que  ,  depuis  ce  leiuj  s,  l'union  des 
deux  pouvoir^,  spirituel  el  temporel,  ayant  été, 
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comme  elle  est  encore  aujourd'hui ,  la  source  de 
continuelles  discordes;  que  les  souverains  Pontifes 
ne  se  sont  que  trop  souvent  servis  de  l'influence 
de  l'un,  pour  soutenir  les  prétentions  de  l'autre; 
et  que,  par  cette  raison,  les  affaires  Spirituelle* 
qui,  de  leur  nature,  sont  immuables,  se  trouvent 
confondues  avec  les  affaires  temporelles,  qui  chan- 
gent suivant  les  circonstances  et  la  politique  des 
temps  ; 

Considérant ,  enfin ,  que  tout  ce  que  nous  avons 
proposé  pour  concilier  la  sûreté  de  nos  armées , 
la  tranquillité  et  le  bien-être  de  nos  peuples,  la 
dignité  et  Fintégrité  de  notre  empire  avec  les  pré- 
tentions temporelles  des  souverains  Pontifes,  ayant 
été  proposé  en  vain , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I.er  Les  Etals  du  Pape  sont  réunis  a  l'em- 
pire français. 

II.  La  ville  de  Rome ,  premier  siège  du  Chris- 
tianisme ,  et  si  célèbre  pour  les  souvenirs  qu'elle 
rappelle  et  les  monumens  qu'elle  conserve  ,  est 
déclarée  ville  impériale  et  libre.  Son  gouverne- 
ment et  son  administration  seront  réglés  par  un 
décret  spécial. 

III.  Les  monumens  de  la  grandeur  romaine  se- 
ront conservés  et  maintenus  aux  dépens  de  notre 
trésor. 
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IV.  La  dette  publique  est  déclarée  dette  de 
l'empire. 

Y.  Les  revenus  actuels  du  Pape  seront  porte's 
jusqu'à  deux  millions  de  fraucs,  libres  de  toute 
charge  et  icdevance. 

VI.  Les  propriétés  et  palais  du  Saint-Père  ne 
seront  soumis  a  aucune  imposition,  juridiction, 
visite,  et  jouiront,  en  outre,  d'immunité^  spé- 
ciales. 

VII.  Une  consulte  extraordinaire  prendra  ,  le 
i."  juin  prochain,  possession  en  notre  nom  ,  des 
Etats  du  Pape,  et  fera  en  sorte  que  le  gouverne- 
ment constitutionnel  y  soit  en  vigueur  le  i.er  jan- 
vier 1810. 

Signé  Napoléon. 

o 
Par  l'empereur, 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  Hugues  Maret. 

N.°  XXXVIII. 
AUTRE  DÉCRET. 

De  notre  camp  impérial  de  Vienne  ,  le  17  mai  1809. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français,  etc. 
Nous  avons  de'crété  et  décre'tons  ce  qui  suit  ; 
Art.  1".  La  consulte  extraordinaire  créée  par 

R 
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notre  décret  d'aujourd'hui  pour  les  Etats  Romains, 
sera  organisée  et  compose'e  de  la  manière  suivante: 

Le  général  de  division  Mioliis  >  gouverneur- 
général,  président. 

M.  Saiiceiti,  ministre  du  royaume  de  Naples. 

MM.  Degerando ,  Jannel ,  Del  Pozzo  ,  et  De- 
balbe,  auditeur  au  constil  d'Etat ,  secrétaire. 

II.  La  consulte  extraordinaire  est  chargée  de 
prendre  ,  en  notre  nom ,  possession  des  Etats  du 
Pape ,  et  de  faire  les  opérations  préparatoires  a 
l'administration  du  pays,  de  mauière  que  le  pas- 
sage de  l'état  actuel  au  régime  constitutionnel ,  se 
fasse  sans  secousse,  et  qu'il  soit  pourvu  a  tous  les 
intérêts. 

III.  Des  mesures  seront  prises  dans  le  plus  court 
délai,  pour  l'exécution  des  articles  3,  4.,  5  et  6  dé 
notre  décret  de  ce  jour. 

IV.  La  consulte  extraordinaire  correspondra 
avec  notre  ministre  des  finances. 

V.  Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  Napoléon. 
Par  l'empereur , 
Le  minisire  secrétaire  d'Etat,  Hugues  Maret. 
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N.°  XXXIX. 

PIE  VII,  PAPE. 

Ils  sont  enfin  accomplis  les  desseins  ténébreux 
des  ennemis  du  Sie'ge  Apostolique  :  après  le  vio- 
lent et  injuste  envahissement  de  la  p'us  belle  et  de 
la  plus  considérable  partie  de  nos  domaines,  nous 
nous  voyons  dépouilles,  sous  d'indignes  prétextes 
et  avec  la  plus  grande  injustice,  de  notre  souverai- 
neté' temporelle,  avec  laquelle  notre  indépendance 
spirituelle  est  e'troitcment  liée.  Au  milieu  de  cette 
bar!  are  perse'cution  ,  nous  sommes  console's  et  sou- 
tenus par  la  pensée  que  nous  ne  nous  sommes 
point  exposés  a  tomber  dans  un  si  grand  désastre, 
par  aucune  offense  faite  a  l'empereur  d»  s  Fran- 
çais ou  à  la  Fiance,  qui  a  toujours  été  l'objet 
de  nos  tendres  et  paternelles  sollicitudes,  ni  par 
aucune  intrigue  d'une  politique  mondaine;  mais 
pour  n'avoir  point  voulu  tiahir  nos  devoirs  et  notre 
conscience. 

S'il  n'est  point  permis  a  quiconque  professe  la  re- 
ligion catholique,  de  plaire  aux  hommes  en  dé- 
plaisant a  Dieu,  combien  moins  doit-il  l'cde  a 
celui  qui  est  le  chef  de  cette  même  îeligion  ,  et  qui 
est  chargé  de  l'enseigner?  Obliges  d'ailleurs,  en- 
vers Dieu  et  envers  I  Eglise,  de  transmettre  a  nos 
successeurs  nos  droits  intacts  et  entiers,  nous  pro- 
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testons  contre  cette  nouvelle  et  violente  spoliation , 
et  nous  déclarons  de  nulle  valeur  l'occupa  ion  qui 
vient  d'être  faite  dt  tous  nos  domaines;  nous  re- 
jetons avec  la  re'solution  la  plus  ferme  et  la  plus  ab- 
solue ,  toute  rente  ou  pension  quelconque  que 
l'empereur  des  Français  prétend  taire  a  nous  et 
aux  membres  de  nutie  Collège.  Nous  nous  cou- 
vririons tous  d'opprobre  a  la  face  de  l'Eglise,  si 
nous  cousen lions  à  tirer  notre  subsistance  des 
mains  de  l'usurpateur  de  ses  biens.  Nous  nous  aban- 
donnons a  la  Providence  et  a  la  piété  des  fidèles, 
contens  de  terminer  ainsi  dans  la  médiocrité,  la 
carrière  douloureuse  de  nc^  pénibles  jours.  Nous 
adoions  avec  une  parfaite  humilité  les  décrets  im- 
pénétrables de  Dieu;  nous  invoquons  sa  divine 
miséricorde  sur  nos  sujets  fidèles,  qui  seront  tou- 
jours notre  joie  et  notre  couronne;  et  après  avoir 
fait  dans  cette  circonstance  tout  ce  que  comman- 
daient nos  devoirs,  nous  exhortons  ces  mêmes  su- 
jets a  conserver  toujours  intacte  la  religion  et  la 
foi,  et  a  s'unir  a  nous,  pour  conjurer  par  nos  gé- 
Bfrisseniens,  entre  le  vestibule  et  l'autel,  le  Père 
suprême  des  lumières ,  afin  qu'il  daigne  changer 
les  conseils  pervers  qui  diligent  nos  persécuteurs. 
Donné  dans  notre  palais  apostolique  du  Qui- 
rinal,  le  10  juin  1809. 

y  A  la  place  du  sceau. 

PIE  VU,  PAPE. 
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N.°  XL. 

Bref  du  Saint  Père ,  du  r  1  Juin  1 809,  qui 
exco  m  m  u  11  ie  Napo  léon . 

PIE  VII ,  PAPE,  A  L'EMPEREUR  DFS  FRANÇAIS. 

Par  l'autorité  du  Dieu  tout-puissant ,  des  Saints 
Apôtres,  Pierre  et  Paul,  et  par  la  nôtre,  nous  dé- 
clarons que  vous,  et  tous  vos  coopéiateurs,  d'a- 
près l'attentat  que  vous  venez  de  commettre,  avez 
encouru  l'excommunication  dans  laquelle  (selon 
la  forme  de  nos  Bnlles  Apostoliques  qui ,  dans  des 
occasions  semblables,  s'affichent  dans  dr-s  lieux  ac- 
coutumés decette  ville)nousdécIarons  être  touillés 
tous  ceux  qui,  depuis  la  dernière  invasion  vio- 
lente de  cette  ville,  qui  eut  lieu,  le  2  février  de 
l'année  dernière,  ont  commis,  soit  dansPvomc, 
soit  danslEtat  ecclébiastiqne,  les  attentats  coiiho 
lesquels  nous  avons  réclamé,  non  seulement  dans 
le  grand  nombre  de  protestations  faites  par  nos  se- 
crétaires d'élat,  qui  ont  été  successivement  rem- 
placés ,  mais  encore  dans  nos  deux  allocutions  con- 
s;storiales  des  1 4  mars  et  i  1  juillet  1808.  Nous  dé- 
clarons également  excommuniés  tous  ceux  qui  ont 
été  les  mandataires,  les  fauteurs,  les  conseillers, 
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et  quiconque  aurait  coopère  a  l'exécution  de  ces 
attentats,  ou  les  aurait  commis  lui-même. 

Donné  a  Rome,  a  Sainte  Marie-Majeure,  le  11 
juin  1809,  et  i'an  10'  de  notre  pontifical. 

PIE  VII, Pape. 

Publication  du  Saint-Père-,  du  12  juin 
180g,  qui  annonce  V excommunication 
encourue  par  Napoléon. 

Au  nom  de  la  Très -Sainte  Trinité,  Père,  fils  et 
Saint-Esprit,  et  des  SS.  Apôtres  Pierre  et  Pau!. 

Pie  VII,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  a 
tons  les  Fidèles  qui  liront  ces  présentes,  salut  et 

BÉNÉDICTION    APOSTOLIQUE. 

Forcés  de  nous  servir  de  l'autorité  que  le  Père 
céleste  qui  nous  a  établis  pour  gouverner  avec  l'E- 
glise ,  nous  a  accordée, par  ces  présentes  par  nous 
dressées,  et  signées  et  scellées  de  l'anneau  du 
pécheur,  nous  déclarons  que  Napoléon  1er,  Em- 
pereur des  Français,  et  tous  ses  adliérens ,  fauteurs 
et  conseillers,  ont  encouru  l'excommunication 
dont  nous  l'avions  autrefois  menacé  lui-même,  et 
plus  particulièrement  dans  notre  dernière  protes- 
tation du  5  avril  1009  ,  pour  avoir ,  par  son  décret 
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du  1 7  mai  dernier ,  ordonné  l'envahissement  de  la 
ville  de  Rome. 

Nous  déclarons  que  la  susdite  excommunication 
sera  encourue,  ipso  facto,  par  tous  ceux  qui,  on 
par  la  force,  on  partout  antre  moyen,  s'oppose- 
raient à  la  publication  de  ces  présentes.  Sont  com- 
pris dans  la  même  excommunication  ,  tous  les 
membres  de  no're  Colle'ge  apostolique,  Evêques, 
Prélats,  Prêtres,  tant  séculiers  que  réguliers,  qui, 
par  quelque  motif  que  ce  soit,  et  par  respect  hu- 
mai/), refuseraient  de  se  conformer  a  ce  qui,  avec 
l'assistance  du  Père  des  lumières,  a  été  statué  par 
Nous  dans  nos  décrets  des  10  et  11  du  mois  de 
juin  courant. 

Donné  dans  notre  palais  du  Qnirinal,  le  12  juin 
de  la  naissance  de  Notre  Seigneur  1809,  et  le  10* 
de  notre  pontificat. 

PIE  VII,  Pape. 

N.°  XLI. 

Cérémonial  du  Concile  de  Paris  ,    tenu 
en   1811. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Observations  générales. 

Les  conciles  étant  les  actes  publics  les  plus  so- 
lennels de  la  religion  catholique,  leur  forme  doit 
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présenter  tout  ce  q>ii  est  le  plus  propre  a  inspirer 
le  respect  qui  est  du  a  leurs  décisions.  Ces  formes 
ne  sontpoint  arbitraires.  Plus,  suivant  l'esprit  cons- 
tant de  l'Eglise,  elles  se  rapprochent  de  celles  qui  ont 
été  observées  dans  les  temps  anciens,  plus-aussi  elles 
impriment  au  concile  le  caractère  religieux  dont  il 
doit  êtrerevêtu,  plusellescommandent  l'obéissance 
et  la  soumission  aux  fidèles.  C'est  donc  dans  les 
sources  pures  de  l'antiquité  ,  qu'il  faut  cher- 
cher les  élémens  de  la  célébration  des  Conciles. 
Mais  il  ne  faut  pas  pour  e!a  que  ces  sources  soient 
trop  éloignées,  et  il  n'est  aucun  besoin  dese  perdre 
dans  la  nuit  des  temps,  pour  trouver  et  fixer  le 
mode  de  la  célébration  d'un  concile  ,  d'une  ma- 
nière aussi  conforme  a  la  dignité  de  ce  grand  acte , 
qu'a  la  pratique  habituelle  de  l'Eglise. 

Les  conciles  de  Baie ,  de  Constance  ,  de  Trente, 
le  procès-verbal  de  celui  d'Embrun,  et  les  assem- 
blées du  clergé  de  France  suffisent  pour  montrer, 
dans  un  ordre  complet ,  tout  ce  que  l'on  peut  dé- 
sirer de  connaître  sur  ce  sujet  ...  Ces  conciles  et 
ces  assemblées  se  rattachent  à  l'antiquité  5  en 
nous  rattachant  nous-mêmes  a  eux  ,  nous  nous 
lions  par  la  même  a  cette  vénérable  antiquité  , 
dont  l'autorité  a  toujours  été  d'un  si  grand  poids 
dans  l'Eglise. 

Le  concile  ayant  a  agir  au-Jehors  et  audeJaus 
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de  lui-même,  il  faut  distinguer  les  formes  exté- 
rieures et  intérieures.... 

Les  formes  extérieures  sont  cell  s  qui  embras- 
sent tous  les  actes  que  le  concile  p<  ut  avoir  a  faire 
au-dehors,  ou  \  is  b-vis  d'autres  personnes  que 
les  membres  du  concile. 

Les  forme*  intérieures  sont  celles  qui  ont  rap- 
port aux  actes  que  le  concile  fait  au-dedans  de 
lui-même,  ou  vis-a-vis  de  ses  propies  membres. 

Le  concile  se  forme  et  agit  de  trois  manières  , 

i.°  En  congrégations  particulières; 

2.°  En  congrégations  générales  ; 

5.°  En  sessions  générales. 

On  conserve  la  dénomination  de  congrégation, 
comme  plus  conforme  a  l'usage,  et  portant  avec 
elle  l'idée  des  choses  ecclésiastiques. 

Les  congrégations  particulières  sont  les  sec- 
tions, commissions,  ou  bureaux,  entre  lesquels 
sont  distribuées  les  matières  dont  le  concile  doit 
s'occuper. 

Les  congrégations  générales  sont  celles  dans 
lesquelles  les  congrég  lions  particulières  font  le 
rapport  de  leur  travail  ,  dans  lesquelles  ce  travail 
est  disenté,  pour  former  les  décrets. 

Les  sessions  sont  destinées  a  prononcer  et  à 
publier  les  décrets  formés  dans  les  congrégations 
générales. 

Les  sessions  n'admettent  aucune  d:scussion. 
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CHAPITRE  II. 

Objets  extérieurs  au  Concile. 

i°.  Commissaires  Je  S.  M.  I.  et  R. 

2°.   Communications  avec  S.  M.  I.  et  R. 

5°.  Honneurs  a  rendre  aa  concile. 

4°.  Sceau  du  concile.  Archives  du  concile. 

Réception  des  Commissaires  de  S.  M.  I.  et  R. 

Les  commissaires  de  S.  M.  I.  et  R.  seront  places 
vis-à-vis  du  président,  dout  le  siège  sera  au  mi- 
lieu d'un  des  longs  côtés  de  la  salle. 

Les  maîtres  des  cérémonies  du  concile  les  rece- 
vront dans  l'appartemeut  destiné  pour  les  recevoir: 
ils  préviendront  l'a?semblée  de  leur  arrivée  :  deux 
archevêques  et  quatre  évêques  iront  les  prendre; 
ils  les  précéderont  dans  la  marche. 

Communications  avec  S.  M.  I.  et  R. 

Le  président  du  concile  adressera  a  S.  Exe.  le 
ministre  -les  cultes  ,  la  délibération  par  laquelle  le 
concile  demande  a  être  reçu  en  corps.  Le  rapport 
en  sera  fait  par  le  ministre,  a  S.  M.  I.  L'audience 
étant  accordée  ,  le  ministre  écrit  au  grand-maître 
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des  cérémonies,  pour  qu'il  demande  à  1  E::  e- 

reur  ,  le  mode ,  le  lieu  ,  le  jour  et  L'heure  de  la 
réception. 

La  même  délibération  du  concile  porte  la  de- 
mande d'offrir  ses  respects  a  l'Impératrice  ,  et  sur 
la  réponse  de  S.  M.,  le  ministre  écrit  a  la  (  dame, 
d'honneur)  pour  demander  le  jour  et  l"beu:e  de 
l'audience. 

Pour  les  audiences  sans  cérémonies,  qui  ont  lien 
après  le  lever  de  S.  M.,  le  président  du  concile  écrit 
au  ministre,  qni  prend  les  ord-es  de  l'Empereur, 
et  il  invite  ensuite  le  chambellan  a  demander  le 
jour  et  l'heure  de  l'audience. 

Honneurs  à  rendre  au  Concile. 

Le  concile  aura  une  escorte  pour  se  rendre  au 
Palais. 

La  garde  sera  en  haie  sur  l'escalier. 

Le  concile  sera  toujours  reçu  comme  les  grands 
corps  de  l'Etat. 

Sceau  du  Concile.  Archives. 

Le  concile  devant  avoir  un  sceau  ,  le  sceau  du 
concile  portera  une  croix  trefflée  et  rayonnante  sur 
un  champ  d'abeilles,  avec  les  attributs  de  l'épisco- 
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pat ,  l'inscription  Conciliant  nationale,  Parisiis, 
anno  loi i . 

Les  actes  du  concile  seront  déposés  par  doubles 
originaux  dans  le  trésor  de  l'Eglise  de  Notre  Dame 
de  Paris,  et  confiés  a  la  garde  du  chapitre  de  la 
Métropole. 

CHAPITRE  III. 

Objets  intérieurs  du  Concile. 

Président. 
Officiers  du  concile. 
Costumes. 
Sièges. 

Dispositions  du  local  des  séances  du  concile. 
Forme  des  congrégations  générales. 
Des  sessions. 

Manière  de  recueillir  les  suffrages  et  de  publieT 
les  décrets. 

Ouverture  du  concile. 

Session  pour  la  clôture  du  concile. 

Procès-verbaux  du  concile. 

Des  Président  et  Officiers  du  Concile. 

La  présidence  du  concile  appartiendra  au  cardi- 
nal-archevêque titulaire  de  l'Eglise  la  plus  an- 
cienne et  la  plus  qualifiée. 
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Le  concile  aura  deux  promoteurs ,  qui  rem- 
pliront les  fondions  des  anciens  agens  du  clergé, 
ei  qui  feront  toutes  les  poursuites  dont  ils  seront 
chargés  par  le  concile.  Il  aura  le  nombre  de  secré- 
taires et  de  maîtres  des  cérémonies  qui  sera  jugé 
convenable. 

Costumes. 

Dans  les  congrégations  particulières ,  le  costume 
sera  la  soutane  et  le  manteau  violets.  Pour  le  se- 
cond  ordre,  la  soutane  et  le  manteau. 

Dans  les  congrégations  générales,  les  évêques 

seront  en  rochet  et  camail.  Les  é\èques  nommés , 
en  soutane  noire,  manteau  loug  et  bonnet  carié. 

Les  ecclésiastiques  du  second  ordre,  de  même, 
mais  avec  le  chapeau. 

Dans  les  sessions,  les  évêques  seront  en  chape 
et  en  mitre  :  les  nommés  aux  évêchés  ,  en  rochet , 
mozeile  noire,  bonnet  carré  :  les  ecclésiastiques 
du  second  ordre  ,  faisant  partie  du  concile  ,  de 
même,  avec  le  chapeau. 

Sièges. 

Dans  les  congrégations  générales  et  dans  les 
SPssions  ,  les  évêques  sacrés  et  les  nommés  seront 
assis  sur  des  fauteuils:  les  ecclésiastiques  du  second 
ordre  sur  des  chaises. 
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Le  président  sera  place  sur  un  si.'ge  élevé.  Dans 
le?  sessions ,  les  sièges  seront  disposés  circsluiie- 
meut;  celui  du  président  au  milieu. 

Au  centre  du  cercle,  sur  uu  trône,  le  livre  des 
saints  Evangiles. 

La  croix  archi-éjiiscopale  sera  placée  sur  >m 
pie  lest  il  ,  entre  le  livre  dos  saints  Evangiles  et  le 
cercle  où  les  évêques  seront  placés,  la  face  tour- 
née vers  le  président. 

Forme  des  Congrégations  générales. 

Le=;  congrégations  générales  s'ouvrent  par  la 
célébration  de  la  saune  Messe  ,  qui  e>t  toujours 
d'te  par  un  évêque.  EUe  est  suivie  d'  l'invoeation 
du  Saint-Esp' it,  et  terminée  parla  prière,  Sub 
ta/ m  prœsidiurn. 

Eps  congrégations  forment  les  décrets  qui  doi- 
vent être  prononces  et  publics  dans  le  concile. 

Des  Sessions. 

Les  sessions  se  tiennent  de  la  manière  qui  sera 
indiquée  pour  la  session  d  -  l'ouverture  du  concile  , 
a  l'exception  des  Litanies ,  du  Sermon,  de  la  Com- 
munion générale  ,  de  la  profession  de  foi  et  du 

Te  Deum  ,  qui  n'ont  pas  lieu  dans  les  sessions 

ordinaires. 
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Des  Suffrages  et  Décrets. 

Les  décrets  sont  publiés  dans  In  chaire  par  le 
secrétaire  du  concile,  qui  les  reçoit  de  la  main  du 
président. 

Api  è.s  cetîe  publication,  un  secrétaire  du  concile 
s'approche  du  président ,  le  salue }  et  lui  dit  : 

Eminenlissime et  Reveren-  Ernînentissime   et  Ruvé- 

dissime  Domine,  plaeet  ne     rendissime  Seigneur,  appron* 

décrétant  ?  vcz-vous  le  décret.? 

Le  président  répond  : 

Plaeet.  Je  l'approuve. 

Les  secrétaires  dti  concile  s'approchent  des  évo- 
ques ,  saluent ,  et  commençant  par  les  premiers  en 
dignité  et  en  ancienneté,  ils  leur  disent  : 

Reverendissimi     Patres  ,  Riverendissimes    Pères  , 

placet-ne  vobis  decretum  ?        approuvez-vous  le  décret? 

Chaque  évêque  répond  a  son  tour  : 

Plaeet.  Je  l'approuve. 

les  secrétaires  les  saluent ,  retournent  vers  le 
président,  le  saluent  et  lui  disent  : 

Eminentisii/neet  Receren-  Eniinentissime  el  Re'vé» 
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dissime    Domine,    deerctum     rendis^ime  Seigneur,  le  de 
plucuit  PalrUnis.  en  l  a  été  approuve  par  le 

Pères. 

Alors  le  président  prononce  : 

Deerctum   placuit    Patri-         Les  Pères  ont  approuve*  1 
lus.  décrei  portant. 

Et  la  suite  du  décret. 

Session  d'ouverture  du  Concile. 

Lundi,  17  juin,  a  sept  heures  du  matin,  ton: 
les  membres  du  concile,  et  ceux  qui  doivent  \ 
assister,  se  réuniront  a  l'archevêché  de  Paris.  Le: 
Pères  du  concile  prendront  la  chape  et  la  mitre 
et  se  rendront  processionncllement  au  lieu  de  k 
session  ,  dans  l'ordre  suivant  : 

Les  suisses  et  les  officiers  de  l'église. 

La  croix. 

Les  niaîties  des  céiémonies. 

Les  thuriféraires. 

Les  cboiistes. 

Les  ecclésiastiques  du  second  ordre,  et  les  offi- 
ciers du  concile. 

Le  Chapitre  qui  sera  venu  attendre  a  la  porte 
de  Prglïsë'. 

Le  Dignior  Chori  présentera  l'eau  bénite  au 
célébrant  qui  aspergera  les  assistans. 
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Les  Pères  du  concile,  suivant  leur  dignité,  ou 
a  dignité  égale,  suivant  l'ancii  nnel  :  de  la  cousé- 
cratioa  ou  d'ordination  «le  la  prêtrise.  Les  Pères 
en  chape  et  initie,  avec  L'étole,  pour  la  prem 
•  :i  seulement. 

La  crosse. 

I     gré»  al. 

L  i  mitre  du 

j.     deux  diacres  et  deux  sous-di  ffice. 

Les  ileux  diacres  et  deux  sous-diacres  d  h 
Deiir. 

1  |  -  de  bapeel  en  mitre. 

I ,  ■  célébrant  babi  lé  pontificakment ,  en  chape. 

1  c  Pères  .-*e  placent  sur  les  sièges  qui  leur  KHH 
,  avant  des  carreaux  devant  eux,  des 
banquette!  pour  les  piètres  qui  les  assistent* 

Le  second  ordre  se  place  api  es  eux. 

Le  célébrant  quitte  la  chape,  prend  la  cha  ubïe, 
et  commence  la  Vlesse  de  Spiritu  aancto  Après 
l'Evangile,  le  sous- diacre  d'office  poite  le  livre 
ouverl  a  baiser  au  ce'lébranl  et  aux  Pères,  eu  «li- 
sant :  ffœcaunt  verba  scinda.  Ils  répondenl  : 
Corde  credo,  et  ore  confileor,  11  le  présente 
fermé  au  second  ordre  ,  qui  baise  la  tranche  du 
li .  re. 

Après  l'Evangile  ,  la  prédication. 

Apres  l'encensement  super  oblala  ,  le  diacre 
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d'office  encense  le  célébrant  de  trois  coups  ;  il 
encense  aussi ,  de  trois  coups  ,  chacun  des  côtés 
de  l'église ,  où  sont  placés  les  Pères  ;  de  deux 
coups  ,  ceux  où  le  second  ordre  est  placé  : 
lui  -  même  est  encensé  de  deux  coups  par  un 
thuriféraire. 

Le  célébrant  donne  la  paix  aux  évêques  assis- 
tans,  en  les  embrassant.  Us  la  portent  aux  deux 
évêques  les  premiers  de  chaque  côté  du  chœur, 
qui  la  donnent  de  la  même  manière  a  ceux  qui  les 
suivent.  Après  la  communion  du  célébrant,  les 
Pères  vont  deux  a  deux  à  la  communion;  le  célé- 
brant les  communie  sans  dire  Ecce  agnus  Dci , 
ni  Cor  pua  Donnai. 

Après  la  communion  des  évêques,  le  diacre  de 
l'Evangile,  étant  du  côté  de  l'Epître,  dit  le  Co/iji- 
leor  :  le  célébraut  dit  Misereatur  et  indulgen- 
t'iam  ,  communie  le  second  ordre,  et  lous  les  ec- 
clésiastiques servant  a  l'autel,  qui  viennent  deux 
a  deux  au  pied  de  l'autel,  recevoir  la  communion. 

Li  Messe  étant  finie  ,  les  choristes  entonnent 
le  psaume  LXXXII1,  Quàm  dllecla  tabenia- 
cula  tua.  Pendant  ce  temps,  le  célébrant  quitte 
ses  ornemens  et  le  pallium  ,  prend  la  chape  et  la 
miire  ,  et  se  rend  ,  avec  tous  les  membres  du 
c  jncile ,  au  lieu  préparé  pour  les  sessions ,  où  tous 
éiaut  a  genoux  sans  mitre,  le  diacre  d'honneur 
chan'.e  Orate. 
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Après  une  courte  prière  ,  que  chacun  fait  a  sa 
dévotion,  lecele'brant  chante  l'oraison  : 

sldsumus,    sancte    Spiri-  Nous  voici .  Esprit   saint, 

tas  ,   adsurnus  ,  peccaii  qui-  nous  voici,  gémissant  ,  il  est 

dent  iinmanitate  delenti ,  ted  vrai  ,  sous  le  poids  du  pèche, 

in  notnine  tuo tpecialilet  ag-  mais  rassembles   surt( 

gtvgatii  Veni  adnos  fades-  votre  nom  :  venez  à  mus  : 

m  nabis,  dignare  illabi  cor-  secourez  nous;  daiaficz  aes- 

nnsliis  :  dore  nos  quid  ccrnlic  rlan'  i 

agamut  ,  quô  gradiamur  m-  geignez-nous  ce  >;• 

tende  :  quid  efficinuius  ,  ope-  vons  faire,  rooOireZ-nous  par 

rare  :  esto  s"!us  cl  tuggestor  où    noi;                     marcher; 

eteffectorjudiçiorumnostro-  achevez  touli          •          'ns  : 

runif  gui  tolus  cum  Deo  Pa-  soyez  seul  inspirateur  et  au- 

'  ejut  Filin  nnmen  nos-  teur  de  nos  jugemens,  vous 

osum  :  non  nos  pa-  qui    seul    possédez    avec  le 

tiaris  pefturbglores  esse  jus-  Père  et  le  Fils  un  nom  glo- 

titias  ,    qui    sunanè    diligis  rieux  ;  afio  que  vous  ne  per- 

ceqmlalem  :  ut  sinistruin  nos  mettiez   pas  que  nous  nous 

non  içnorrtnliœ   trahal ,  non  égarions  pour  cire  les  pertur- 

favor  infleclal  ;  non  accept  o  bateurs  de  la   ju-tice,  vous 

muneris  ,   vel  persnnœ    cor-  qui  aimez  l'équité;  afin  que 

rumpat  :  sed  junge  nos  tibi  n  >us   ne   nous  laissions  pas 

ejpcaeiler  solius  luœ  gralice  aller  dans  les  ténèbres  funcs- 

il'ino  ,  ni  sinius  in  te  unurn  ,  tes  de  l'ignorance  ,  ni  fléchir 

et  in  mdlo  devienuii  à  vero  ;  p  r  la  faveur,  ni  corrompre 

quntenus  in  nomine  tuo  col-  par  les   présens  ou  par  l'ac- 

Iccti ,  tic  in  cunclis   tenea-  oeption  des  personnes  ;  mais 

mus  ,  cum  moderamine  pie-  unissez-nous  â  vous  efficace- 

talis  justiliam,  ut  hic   a  te  ment    i>ar    le   don    de  votre 

in  tmVo  dissential  sententia  seule  grâce  ,   afin  que  nous 

noslru  ,  et  in  Juturo  pro  bene  soyons  un  avec  vous  ,  et  que 
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geilis  cnnsequamur  prcemia     nous    ne    nous  écartions  en 
semj>ilerna.  rien  de  la  vérité  ;   on  sorte 

que,  réunis  en  votre  nom, 
nous  suivions  en  tout  la  jneti'-e  tempéré"  par  la  piété,  et 
qu'ici  bas  nos  senlimens  ne  diffèrent  en  rien  de  ce  que  vous 
exigez  de  nous  ,  pour  qu'à  l'avenir  nous  recevions  pour  nos 
bonnes  actions,  les  récompenses  éternelles. 

Le  chœur  répond  : 
Amen.  Ainsi  soit-il. 

Ensuite  le  sous-diacre  se  levant,  chante  : 

Eiigite  vos.  Levez-vous. 

To"s  e'tânt  levos,  les  choristes  entonnent  : 

Exaudi    nos  ,     Domine  ,  Exaucez-nous  ,  Seigneur  , 

(j'Aoniam  benigna   est  mise  ■  parce  que  vous   êtes  bon  et 

ricordia   tu<t ,  et    seenndum  miséricordieux  5    et    re^ar- 

multitudinem    miserationum  dez-nous ,    Seigneur,   selon 

tuarum,    respice    nos  ,  Do-  la  multitude  de  vos  miséri- 

mine.  cordes. 

Celte  antienne  finie  ,  le  diacre  chante  , 

Orale.  Priez. 

Tous  se  mettent  a  genoux  ,  et  après  une  courte 
prière ,  le  sous-diacre  chante: 

Erigite  vos.  Levez-vous. 


Tous  se  lèvent  :  îo  célébrant  chante, 


3/enles  nostras  ,  qnœsu- 
nms ,  Domine,  Spirilus  qui 
à  te  procedit,  illtuninet  ,  et 
inducat  in  omnem,  sicut  Unis 
promisit  Filius ,  i  entaient  ; 
Qui  tecum  vivit  et  régnai  in 
unilate  ejusdem  Spirilus 
sanctt  Deus  ,  per  omnia  sœ- 
cula  scBculomni. 

Le  chœur  re'poud  : 

Jlmen. 


Seigneur ,  que  l'Esprit  qui 
procède  «le  vous  ,  éclaire  nos 
âmes  ,  et  nous  conduise  vers 
toute  vérité  ,  selon  la  pro- 
messe de  voire  l- ils  j  qui  vit 
et  règne  avec  vous  ,  étant 
Dieu  dans  l'unité  du  même 
Saint-Esprit,  pendant  tous 
les  siècles  des  siècles. 


Ainsi  soit-il. 


Après  l'oraison,  tout  le  monde  se  met  a  genoux, 
sans  mitre....  Les  choristes  entonnneut  les  Litanies 
des  Sainls  j  et  lorsqu'ils  ont  chanté  les  trois  versets 

XJt  Donmum  aposlolicum  Daignez  conserver  dans 
in  sanctd  Religione  conser-  notre  sainte  Religion  le  sou- 
fre digneris Te  roga-     verain    Pontife    et  Seigneur 

mus.  apostolique.  Kous  vous    en 

prions. 


Ut  Imperatorem  nos- 
trum  in  perpétua  prosperita- 
te  conservare  digneris... 

Ut  omnes  episcopos ,  et 
onmes  ecclesiasttcos  ordines 
cum  gregibui  Sibi  comndssis, 
in  tuo  apto  servitio  conser- 
vare  digne  fis... 


Daignez  conserver  notre 
Empereur  dans  une  perpé- 
tuelle prospérité.... 

Daignez  conserver  dans 
votre  service  les  évêques  et 
tous  les  ordres  ecclésiasti- 
ques avec  les  troupeaux  qui 
leur  sont  con'ùéi. 
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le  célébrant  se  lève,  et  tenant  sa  crosse,  il  be'nit  le 
concile,  étant  tourné  vers  Ksi,  et  chante  les  versets 
snivans : 

Ut  hanc  sanctam   Syno-         Daignez    bénir    ce    saint 

dum,  el  omîtes  gracias  cccle-  Concile  el  toiUe  la  hiérarchie 

siasticos    beneuteere    digne-  ecclé.->ia»licrue....  Nous  vous 

ris...  le  rogamus.  en  prions. 

Ut  hanc  sanctam   Syno-         Daignez  bénir"  et  gonver- 

dum  ,  el  nmnes  gradus  eccle-  ner  ce  saint  Concile  el  toule 

siasticos  henedicere  el  regere  la  hiérarchie  ecclésiastique... 

digneris...  Te  rogamus.  Nous  vous  en  prions. 

Ut  hanc  sanctam   Syno-         Daignz  bénir ,  gouverner 

dum,  el  omnes  gradus    ec-  et  conserver  ce  saint  Concile 

clesiasticos  henedicere  ,  re-  et  toule  la  hiérarchie  ecclé- 

gere  el  co?iseivare...  Te...  siaslique. 

Après  ces  versets,  le  célébrant  se  remet  a  ge- 
noux ,  sans  mitre. 

Les  Litanies  finies,  tout  le  monde  se  lève,  sans 
mitre....  Le  célébrant  chante, 

Orale.  Priez. 

Le  diacre  d'office  chante , 

Flectamus  genua.  Fléchissons  le  genou. 

Le  sous-diacre , 

Lcvale.  Levez-vous. 


(4oj  ) 
Le  célébrant ,  sans  mitre,  dit  l'oraison  , 

Da  ,  quceswuus ,  EccLsiœ  ÏN'ous  vous  prions  ,  Dieu 

tuce ,    miseiicrirs    Deus  ,   ut  de  miséricorde,  d'accorder 

Sjjirttu  tuo  congregttln  ,  hos-  à  votre  Eglise,  qu'étant  réu- 

tili     nullatenus      incuniouc  nie  par  votre  esprit ,  elle  ne 

turbelur Per    Domimun,  soit  nullement  troublée   par 

r.oslrum.  l'inrasiou  de  l'ennemi...  l'ar 
N.  S.  J-C. 

Le  Chœur  répond  : 

j4mcn.  Ainsi  soit-il. 

L'oraison  finie,  tout  le  monde  s'asseoit  avec  les 
mitres. 

Le  thuriféraire  fait  l):nir  l'eneens.  Le  diacre 
d'office  demande  la  bénédiction, et chante  l'Evan— 
gile....  Ego  aum  Paslur  bonus  :  tout  le  monde 
de  bout  ,  sans  mitre  ,  le  célébrant  tenant  la 
crosse....  Le  livre  des  E\angiles  es'  porté  a  baiser, 
dans  le  même  ordre  que  ci-dessus. 

Après,  tout  le  monde  s'asseoit....  Le  maître  des 
cérémonies  vient  annoncer  au  célébrant  le  Veni, 
Creator. 

Pendant  le  premier  verset,  tout  le  monde  est 
a  genoux....  On  se  lève  au  second  verset.  Après 
l'hymne,  tout  le  monde  s'asseoit  avec  la  mitre. 

Les  secrétaires  du  concile  s'approchent  du  cé- 
lébrant,  le  saluent  ainsi  que  les  Pères  ;  reçoivent 
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Je  ses  mains  les  décrets  qui  doivent  être  publiés, 
saluent  de  nouveau  le  célébrant  et  les  Pères.  L'un 
d'eux  monte  en  chaire ,  et  publie  le  décret  d'ou- 
verture du  concile  dans  la  ionne  suivante  : 

Eminentissime  ac  Rêve-  Eminentissime  et  Re've- 
rendissime  Domine  ,  Rêve-  rendissirae  Seigneur  ,  Révé- 
rendtssimi  Patres  ,  placet-  rendisoimes  Pères,  vous  plaît- 
ne  vobis  ad  laudem  et  glo-  il,  pour  la  gloire  et  la  lounu- 
riarn  sanctœ  et  individuœ  ge  de  la  sainte  et  indivisible 
Trinitatis ,  Patris  et  F'dii  Trinité' ,  Père  ,  Fils  et  Saint- 
es SpiritXls  sancti ,  ad  in-  Esprit,  pour  l'accroissement 
crenienlum  et  exoltationem,  et  l'exaltation  de  la  foi  et  du 
ûdei,  et  Religionis  christia-  la  Religion  chrétienne  ,  pour 
nœ,  ad  pacem  et  unionem  la  paix  et  l'union  ds  l'Eglise, 
ecclcsiœ,  decernere et  decla-  d'arrêter  et  déclarer  que  le 
rare...  incipere  et  incœplum,  Concile  commence  et  est 
vel  incœptam  esse.  commencé. 

Après  cette  publication ,  les  suffrages  sont  re- 
cueillis en  la  manière  dite  plus  haut ,  et  le  célé- 
brant dit  : 

Decrelum  placuit  Patri-  Le  décret  est  approuvé  des 
bus  ;  itaque  decernimus  Con-     Pères  ;   c'est  pourquoi  nous 

cihi inilium  Jîeri  et  jam    arrêtons    et    nous  déclarons 

factum  esse.  que  le  Concile  commence  et 

est  déjà  commencé. 

Ensuite,  les  maîtres  des  cérémonies  annoncent 
au  célébrant  le  Te  Deum....  Ils  l'entonnent,  sans 
mitre,  tout  le  monde  debout,  sans  initie,  pendant 
toute  la  durée  du  Te  Deum. 
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Après  le  Te  Deum ,  tout  le  monde  s'asseoit 
avec  les  mitres.  Les  secrétaires  reçoivent  les  dé- 
ciets.  comme  ci-dessus,  et  publient,  comme  ei- 
ùesbiis ,  le  décret. 

De  modo  vivendi  in  Con-  Sur  Ta  règle  de  conduite 
cilio.  pendant  le  Concile. 

Les  suffrages  recueillis  en  la  manière  accoutu- 
mée, le  célébrant  dit  : 

Decretum  plncuit  Palri-  Le  décret  est  approuve  des 
bus  ,  ideo  agendce  tunt  Deo  l'ères  ;  c'est  pourquoi  il  en 
graliœ.  faut  rendre  grâces  à  Dieu. 

Les  Pères  répondent  : 
Deo  gralias.  Cràces  à  Dien. 

Le  secrétaire  monte  en  cbnire ,  et  fait  l'appel 
nominal  des  Pères.  Ils  répondent  : 

Adsum.  Me  voici. 

Le  secrétaire  reçoit  dans  la  forme  ordinaire  le 
décret  sur  la  profession  de  foi,  et  la  lit  en  chaire.... 

Après  les  suffrages  recueillis  en  la  forme  ordi- 
naire, le  célébrant  quitte  sa  mitre  ,  et  se  met  a 
genoux,  la  maiu  sur  les  saints  Evangiles. 

]1  prononce  les  paroles  suivantes  : 

Ego    IS .    archiepiscopus ,         Je  ,  archevêque  (  ou  e'vé- 

S 


I 
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episcopvs ,    ea    o"  nia    quœ  que)  reçois  tout  ce  qui  a  été 

circa  Jitlvm  a    sacrosancld  di  liai  et  anclé  concernant  la 

SrnoJo    Tridentind  Jcfinita  fui,  par  le  tn's-aiiit  Concile 

et  statula    surit,    reapio de  Trente Je  promets  en 

JYecnon  veram  obedientiam  outre   et  je  professe  que  je 

summo     Jiomano     Pontifici  rendrai  une  véritable  obéis- 

spondeo  et  profiteor,  hcere-  sance   au   souverain   Pontife 

sesque  omnes  a  sacris  cano-  de  Rome  5  je  déteste  et  j'ana- 

mbus ,  et  generalibus  Cnnci-  thémaiise  toutes  les  héiésies 

liis ,  prœsertinique  ab  eâdetn  condamnées  par  les  saints  ca- 

Sj'nodo  damnatas  ,  delestor  nonsetlesConcilesgéneraux, 

et  ariathematizn,  juxta  for-  et  surtout  par  le  même  Con- 

vtulam  prœscriplam  à  sanc-  cile ,  selon   la    formule  pres- 

tissimo  Domino  nostro  Pio  ciite  par  notre  très-saint  père 

If^,  Poritijice  maxitno.  Pie  IV,  souverain  Pontife. 

Après  cela,  le  célébrant  se  levé,  reprend  la 
mitre,  s'asseoit,  et  tenant  le  livre  des  Evangiles  , 
il  reçoit  le  serment  de  ions  les  pères  du  concile, 
et  celui  du  second  ordre  ,  qui  viennent  deux  a 
deux  pour  le  prêter.  Ensuite  après  les  cérémonies 
d'usage,  le  secrétaire  publie  le  décret  sur  la  tenue 
de  la  seconde  session ,  dans  ces  termes  : 

Illustrissimi placet-ne         Illustrissimes. ..vous  plaît- 

vobis    secundam    sessionem     il  que  la  seconde  session  ait 

fore  die ila  tamen  ut  ad     lieu  le  jour...  «le  manière  ce- 

tftium  diem  liansferri ,  vel  pendant  qu'elle  puisse  être 
prorngari  possit,  si  pro  rébus  transférée  ou  prorogée  à  un 
Concilii  bene  gerendis  con-  autre  jour,  si  cela  est  jugé 
ducerevidebilur?  nécessaire  pour  les  intérêts 

du  Concile  et  la  marche  des 

affaires  ? 


(  *"  ; 

Les  sjiiïrasjes  recueillis  dans  la  manière  accou- 
tumée, le  célébrant  dit  : 

Decretum    pLicuit   Patri-  Le   décret   est    approuvé 

bus  :  ilntjue  habebilui  tecun-     des  Pères  ;  c'est  pourquoi  la 
da  iesnOfdie...  seconde   session  aura  lieu  le 

jour.... 

Si  ce  jour  doit  être  changé,  on  l'annonce  dans 
la  congrégation  générale  qui  aura  reconnu  le  be- 
soin de  ce  changement. 

An  is  celle  publication,  le  célébrant  donne  la 
liction  solennelle. 

Le  secrétaire  publie  en  chaire  cent  jours  d'in- 
dulgence accordés  par  le  concile  a  tous  ceux  qui 
ont  assisté  a  la  cérémonie  ,  et  le  concile  se  retire 
dans  l'ordre  où  il  était  venu. 

Clôture  du    Concile. 

La  session  de  la  clôture  se  tient  comme  les 
précédentes;  niais  elle  a  de  plus  qu'elles,  la  pré- 
dication, le  Te  Deuni ,  et  les  acclamations  que 
le  concile  réglera  pendant  sa  tenue. 

Procès-verbaux. 

Les  procès-verbaux  du  concile  sont  signés  par  le 
président  tt  par  le  secrétaire  ,  avec  la  formule  : 

De  mandata  Concild.  Par  ordre  du  Concile. 

Le  sceau  du  concile  v  est  apposé. 

Sa 
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Le  procès-verbal  des  congrégations  et  des  ses- 
sions porte  toujours  l'année  du  pontificat  du  souve- 
rain pontife,  et  celle  du  règne  du  souverain. 

D'après  l'usage  du  concile  de  Trente,  les  procès- 
verbaux  ne  rapporteront  que  la  substance  des  dis- 
cussions et  la  totalité  des  discours  d'office,  et  des 
actes  du  concile. 

À  la  fin  du  concile,  les  actes  sont  signés  par  tous 
les  Pères  et  les  membres  du  second  ordre  qui  en  font 
partie. 

Lois  de  l'ouverture  et  de  la  clôture,  le  concile 
publie  un  Mandement. 

Décret  sur  la  règle  de  conduite,  et  les  autres 
choses  à  observer  dans  le  Concile. 

Le  concile  reconnaissant  avec  l'Apôtre  saint 
Jacques  que  ,  «  toute  grâce  excellente  et  tout  don 
«  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des 
((lumières,  qui  donne  avec  libéralité  la  sagesse  a 
«  tous  ceux  qui  la  demandent,  et  ne  leur  reproche 
u point  ses  dons;  »  et  sachant  aussi  que  la  crainte 
du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse,  il 
a  résolu  et  arrêté  que  les  fidèles  réunis  dans  la 
ville  de  Paris  seraient  exhortés  en  commun,  et  cha- 
cun en  particulier,  ainsi  qu'il  les  exhorte  par  les 
présentes,  a  se  purifier  du  mal  et  des  péchés  com- 
mis jusqu'à  ce  jour,  a  marcher  en  outre  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  a  ne  point  obéir  aux  dé;irs 
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de  la  chair,  à  se  livrer  a  la  prière,  a  faiie  souvent 
l'aveu  de  leurs  fautes ,  a  participer  au  sacrement 
de  l'Euchai'Siie,  à  fréquenter  les  Eglises,  a  accom- 
plir enfin  les  préceptes  du  Seigneur,  chacun  selon 
son  pouvoir;  il  les  exhorte  à  prier  chaque  jour,  cha- 
cun en  son  particulier,  pour  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens  et  pour  l'unité  de  l'Eglise.  Il  exhorte 
aussi  les  évoques  et  tous  ceux  qui ,  étant  revêtus 
de  l'ordre  de  prêtrise  ,  célèbrent  les  saints  mys- 
tères dans  cette  ville  ,  a  s'acquitter  avec  assiduité 
du  tiibut  de  louange  dû  à  Dieu,  a  lui  offrir  des 
holocaustes,  des  cantiques  et  des  prières  dignes  de 
lui ,  dans  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  ,  au  moins 
les  jours  de  dimanche  où  le  Seigneur  a  créé  la  lu- 
mière, est  ressuscité  d'entre  les  morts,  et  a  répandu 
l'Esprit-Saint  sur  les  Apôtres;  adressant,  comme 
l'a  commandé  le  même  Saint-Esprit ,  par  la  bouche 
de  l'Apôtre,  des  supplications,  des  venix  ,  des  de- 
mandes ,  des  actions  de  giâces,  pour  notre  Tiès- 
Saint-Père  le  Pape,  pour  l'Empereur,  pour  les 
Rois  ,  et  tons  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité  , 
et  pour  tous  les  hommes;  afin  que  nous  menioi.s 
une  vie  paisible  et  tranquille,  que  nous  jouissions 
de  la  paix  ,  cf.  que  nous  voyions  la  foi  s'accroitre. 
Ils  sont  exhortés,  en  outre,  à  jeûner  nu  moins  tous 
les  vendredis,  en  mémoire  de  la  passion  de  Notre-" 
Seigneur,  et  à  faire  l'aumône  aux  pauvres.  11  de- 
vra être  célébré  aussi  tous  les  jeudis,  dans  la  Ba- 
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sil'que  métropolitaine ,  une  Messe  du  Saint-Esprit, 
accompagnée  des  Litanies  et  des  oraisons  compo- 
sées a  ce  sujet;  dans  les  autres  églises,  on  sera  tenu 
de  réciter  au  moins  .les  Litanies  et  les  oraisons  , 
le  même  jour.  Que  Ton  évite  avec  soin  de  se  li- 
vrer ,  pendant  la  célébration  des  saints  mystères  , 
aux  eniretiens  et  aux  paroles  mutilas;  il  faut  être 
uni  de  cœur  et  de  bouche,  à  celui  qui  les  cé- 
lèbre. Et  eonune  il  est  nécessaire  que  les  évêques 
soient  irrépréhensibles,  sobres,  chastes,  gouver- 
nant bien  leur  maison,  ils  doivent  regarder  comme 
leur  premier  devoir  de  s'occuper  entièrement  des 
choses  diviues,  en  demeurant  tout- a-fait  étrangers 
aux  affaires  du  siècle;  ils  doivent  adresser  chaque 
jour  leurs  piières  a  Dieu,  pour  obtenir  que  ce 
concile  soit  célébré  et  terminé  d'une  manière 
heureuse. 

Lorsqu'on  prendra  les  avis ,  il  faut ,  selon  qu'il  a 
étj  réglé  par  le  concile  de  Tolède,  que,  puisque 
les  prêtres  du  Seigneur  rendent  témoignage  de  leur 
foi  dans  le  lieu  de  bénédiction,  aucun  ne  se  per- 
mette des  paroles  peu  mesurées  ,  ou  le  moindre 
tumulte  ;  que  personne  ne  se  livre  a  des  disputes 
fausses,  vaines  ou  opiniâtres;  mais  que  tout  ce  qui 
se  dit ,  soit  dit  avec  calme  et  avec  gravité ,  de  ma- 
nière que  les  assistans  ne  soient  point  offensés,  et 
que  l'agitation  de  l'esprit  ne  nuise  poiut  au  juge- 
ment et  a  la  saaacité. 
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En  outre,  le  concile  enioint ,  sous  Ips  peines 
portées  par  le  dioit,  a  tous  les  évoques  et  a  t r> î i s. 
ceux  qui  ,  ayant  été  appelés  au  concile,  s'1  sont 
rendus  dans  cette  ville  de  Paris,  de  n'en  point  sor- 
tir avant  la  clôture,  a  moins  que  la  cause  de  leur 
éloigneraient  ne  soit  connue  et  approuvée  des  Pèies 
dr.  concile. 

Profession  de  Foi ,  d'aprè  •  la  constitution 
de  Pie  1^,  souverain  Pontife. 

Je  N....  crois  et  professe  d'une  ferme  fui  tous 
les  articles  en  général,  et  chacun  en  particulier, 
contenus  dans  le  symbole  de  foi,  usité  d.  ns  l'Eg'i  -c 
romaine,  savoir  :  Je  crois  en  Dieu,  le  Père  Tout- 
puissant ,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  touies 
les  choses  visibles  et  invisibles;  et  en  un  seul 
Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  né  du 
Père  avant  tous  les  siècles  :  Dieu  de  Dieu  ,  lumière 
de  lumière  ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ,  qui  n'a  pas 
été  fait,  mais  engendré,  consubstantiel  au  Père, 
par  qui  tout  a  éié  fait:  qui  est  descendu  des  ciei  x 
pour  nous  antres  hommes  et  pour  notre  saint  ;  qui 
s'est  incirné  en  prenant  un  corps  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie  ,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et 
qui  è est  fn.il  homme;  qui  a  été  Crucifié  pour 
nous  sons  Ponce  Pilate;  qui  a  souffert  et  qui  a  été 
enseveli;  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour,  selon 
les  Ecritures  ;  qui  est  monté  au  ciel ,  où  il  est  assis 
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à  la  droite  du  Père:  qui  viendra  de  nouveau,  plein 
de  gloire  ,  pour  juger  les  vivans  et  les  morts ,  et 
dont  le  règne  n'aura  point  de  fin.  Je  ciois  au  Saint- 
Esprit,  qui  est  aussi  Seigneur,  et  qui  donne  la  vie; 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils  ;  qui  est  adore'  et 
glorifié  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils;  qui 
a  parle'  par  les  Prophètes.  Je  crois  l'Eglise  ,  qui  est 
une,  sainte,  catholique  et  apostolique.  Je  confesse 
un  baptême  pour  la  rémission  des  péchés ,  et  j'at- 
tends la  résurrection  des  morts,  et  la  vie  du  siècle 
à  venir.   Amen. 

J'admets  très-fermement ,  et  j'embrasse  les  tra- 
ditions des  Apôtres  et  de  l'Eglise,  et  les  autres  ré- 
glemeus  et  constitutions  de  la  même  Eglise.  J'ad- 
mets aussi  la  sainte  Ecriture  ,  dans  le  sens  qu'a 
tenu  et  que  tient  notre  sainte  mère  l'Eglise,  a  la- 
quelle il  appartient  de  juger  du  vrai  sens  et  de  lia- 
terpiéra'ion  des  saints  livres;  et  je  ne  la  recevrai  , 
ui  ne  l'interpréterai  jamais  que  selon  le  sentiment 
unanime  des  Pères. 

Je  professe  aussi  qu'il  y  a  proprement ,  et  selon 
la  vérité  ,  sept  Sacremens  de  la  nouvelle  loi,  éta- 
blis par  J.  C.  N.  S.  pour  le  salut  du  genre  humain  , 
quoique  tous  ne  soient  point  nécessaires  a  chacun, 
savoir  :  le  Baptême,  la  Confirmation,  l'Eucharis- 
tie, la  Pénitence,  l'E\trême-Onction,  l'Ordre  et 
le  Mariage;  que  ces  Sacremens  donnent  la  grâce  , 
et  que,  parmi  ces  Sacremens,  le  Baptême,  la  Confir- 
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nntion  et  l'Ordre,  ne  peuvent  se  réitérer  sans  sa- 
ciïle'ge. 

Je  reçois  et  admets,  en  outre,  les  rits  reçus  et  ap- 
prouvés par  l'Eglise  catholique  dans  l'administra- 
tion solennelle  desdits  Sacremens. 

Je  reconnais  et  je  reçois  chacune  des  définitions 
et  déclarations  faites  dans  le  saint  concile  de  Tren- 
te, sur  le  péché  originel  et  sur  la  justification. 

Je  confesse  pareillement  que ,  dans  la  Messe,  on 
offre  a  Dieu  un  sacrifice  vrai ,  propre  et  propitia- 
toire pour  les  vi  vans  et  pour  les  morts;  et  que,  dans 
le  très-saint  Sacrement  de  l'Eucharistie  ,  se  trouve 
véritablement ,  réellement  et  substantiellement,  le 
corps  et  le  sang  avec  Pâme  et  la  divinité  de  notre 
seigneur  Jésus-Christ;  qu'il  s'y  fait  un  changement 
de  toute  la  substance  du  pain  au  corps  et  de  fonte 
la  substance  du  vin  au  sang; lequel  changement  est 
appelé  transubstantiation  par  l'Eglise  catholique.  Je 
confesse  aussi  que,  sous  une  seule  des  deux  espèces, 
on  reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ  tout  entier, et  un 
véritable  sacrement.  Je  tiens  fermement  qu'il  exi  ttj 
un  purgatoire,  et  que  les  âmes  qui  y  sont  détenues, 
sont  soulagées  parle  suffrage  des  fidèles. 

Je  crois  également  que  les  Saints  qui  régnent 
avec  Jésus- Christ ,  doivent  être  révérés  et  invo- 
qués :  qu'ils  offrent  a  Dieu  des  prières  pour  nous  , 
et  que  l'on  est  tenu  de  leur  rendre  l'honneur  et  le 
respect  prescrit. 
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Je  tiens  aussi  fermement  que  les  images  de  Jésus- 
Cbrist  et  de  la  Mère  de  Dieu  ,  toujours  vierge  ,  et 
des  autres  Saints,  sont  a  avoir  et  a  retenir,  et  qu'il 
faut  Jeur  rendre  l'honneur  et  la  révérence  qui  leur 
est  due.  J'affirme  aussi  que  le  pouvoir  de  donner 
des  indulgences  a  été  laissé  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  et  que  l'usage  en  est  très-salutaire  au  peu- 
ple chrétien. 

Je  reconnais  la  sainte  Eglise  catholique, aposto- 
lique et  romaine  ,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises  ;  je  promets  et  je  jure  au  Pontife  romain  , 
successeur  de  saint  Pierre,  prince  des  Apôtres  ,  et 
vicaire  de  Jésus— Christ  sur  la  terre  ,  une  véritable 
obéissance.  Je  reçois  de  même,  très-fermement ,  et 
je  professe  tout  ce  qui  est  statué ,  défini  et  déclaré 
par  les  saints  canons,  par  les  conciles  éctimœniques, 
et  principalement  par  h  saint  concile  de  Trente:  je 
condamne  en  même  temps  ,  je  rejette  et  anathéma- 
tise  toutes  les  opinions  contraires,  toutes  les  héré- 
sies que  l'Eglise  a  condamnées  ,  rejetées  et  ana- 
thématisées. 

Enfin,  je  m'attache  par  promesse  ,  par  vœu  et 
par  serment ,  a  cette  vraie  foi  catholique,  sans  la- 
quelle personne  ne  peut  être  sauvé.  Je  professe 
spontanément  cette  foi,  je  m'y  attache  sincèrement; 
je  veux  la  conserver  et  la  professer  entière  et  invio- 
lable jusqu'au  dernier  souffle  de  ma  vie;  et  avec 
l'aide  de  Dieu,  la  faire  observer,  enseigner  et  prê- 
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cher,  autant  qu'il  dépendra  de  moi,  par  ceux  qui 
me  sont  subordonnes,  ou  par  ceux  dont  !e  soin  sera 
une  attribution  de  ma  charge  :  qu'aiusi  Dieu  m'ait 
en  aide  et  ses  Saints  Evangiles. 

Lis  te  ,  par  ordre  de  préséance ,  des  Emi- 
nentissimes  ,  Illustrissimes  et  Révéren- 
dissimes  Cardinaux  ,  Archevêques  et 
Evoques ,  réunis  à  Paris  ,  pour  le  Con- 
cile national. 

Cardinaux.  — LL.  EE.  Messeigneurs  Joseph 
l'ctch,  archevêque  de  Lyon ,  piiinat  des  Gau- 
les ,  grand-aumônier  de  l'Empire  ;  président. 

Jean-Sifrein  Maurv,  archevêque  et  évtque  de 
A'ontcfiasconeet  de  Cornelo  ;  nommé  a  l'archevê- 
ché de  Paris. 

Antoine  -  Félix  Zondadari  ,  archevêque  de 
Sienne. 

Joseph  Spitia,  archevêque  de  Gènes. 

Charles-François  Caselli^  évêque  de  Parme. 

Etienne-Hubert  Cambacéres ,  archevêque  de 
Rouen. 

Archevêques.  —  Messeigneurs  Antoine  Co- 
dronchi ,  archevêque  de  Ravenne. 

Charles- François  Daviau  du  Bois  de  Sanzaj, 
archevêque  de  Bordeaux. 

Hvacinthe  de  la  Tour,  archevêque  de  Turin. 
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Claude  le  Coz ,  archevêque  de  Besançon. 

Claude- François-Marie  Primat,  archevêque 
de  Toulouse. 

Louis  -  Mathias  de  Barrai  ,  archevêque  de 
Tours. 

Rainier  Alliata  ,  archevêque  de  Pise. 

Paul-Lambert  à' Allègre  ,  archevêque-e'vêque 
de  Pavie. 

Dominique  de  Pradt ,  archevêque  de  Malines. 

Archevêques  nommés.  —  Messeigneurs  An— 
toine-Eustache  d'Os/«o/zc/,évêquedeNancy,  nom- 
mé a  l'archevêché  de  Florence, 

Gaspard-Jean-André-Joseph  Jauffreb ,  évêque 
de  Metz,  nommé  a  l'archevêché  d'Aix. 

Etienne  Bonsignori,évèqu<t  de  Faenza, nommé 
au  patriarchat  de  Venise. 

Evêques.  —  Messeigneurs  Jean-Paul  Doljln  ? 
évêque  de  Bergame. 

Etienne -André -François -de -Paul  Fallot  de 
Beaumont,  évêque  de  Plaisance. 

Charles-François-Joseph  Pisani  de  la  Gaude . 
évêque  de  Namur. 

Frédéric-Marie  Molln  ,  évêque  d'Adria. 

Bernard-Marie  Carenzoni,  évêque  de  Feltre. 
Bernard  Marin ,  évêque  de  Trévise. 
Jean-Pierre  Saurine 3  évêque  de  Strasbourg» 
François  Becherel ,  évêque  de  Valence. 
Jeau-Francois  Perier,  évêque  d'Avignon, 
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Louis  Charrier  De  la  Roche,  évêque  de  Ver- 
sailles. 

Jean-Baptiste  Pie  Vitale,  e'vêque  de  Mondovi, 

Charles  Montait It  ,  e'vêque  d'Angers. 

Henri  Reymond  ,  évêque  de  Dijon. 

Charles  Rovelli ,  évêque  de  Como. 

Fabrice  Selvi ,  évêque  de  Grosseto. 

Bonaventure  Gazola  ,  évêque  de  Cervia. 

Charles  De  Gruben  ,  évêque  suffragant  d'Os- 
nabruck. 

Gaspnrd-Maximilien  Droste  De  Vischering, 
évêque  de  Jéricho,  suffragant  de  Munster. 

Vincent-Marie  Maggioli  ,  évêque  de  Savone. 

Joseph-Mai  ie  Peru&zi,  évêque  de  Chiozza. 

François  Toit  ,  évêque  de  Pistoja  et  de  Prato. 

Grégoire  Boari,  évêque  de  Comacchio. 

Joseph-Marie  Grimaldi  ,  évêque  d'Ivrée. 

Emmanuel-Marie  Thunn  ,  évêque  de  Trente.   - 

Dominique  Lacomie  ,  évêque  d'Augoulême. 

Jean-Claude  Le  Blanc  De  Beau  lieu ,  évêque 
de  Snissons. 

Philippe  Bechetti,  évêque  de  Citta  délia  Pieve. 

Louis  Belmas  ,  évêque  de  Cambrai." 

Jean-Baptiste  Bourlier  ,  évêque  d  Evreux. 

Joan-Baptiste-Marie  Cajfarelli ,  évêque  de  St- 
Brieue. 

Charles  -  Antoine- Henri  Duvalh  De  Dani- 
pierie ,  cvêque.de  Clermont, 
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Charles  Brault,  évêque  deBaj'eux. 
Hugues-  Roger-Jean-Charles  La  Tour  d'Au- 
vergne- Lan raguais ,  évêque  d'Àrras. 

Jean-Chrysostôme  f^îllaret,  évêque  de  Casai. 
Marie- Jean- Philippe  Du  Bourgs  évêque  de 
Limoges. 

LomVSebastiani  Porta  ,  évêque  d'Ajaccio. 
Irénée-Ives  Dessole ,  évêque  de  Chambéry. 
Jean -Baptiste  Colotma  ci' I stria  ,  évêque  de 
Nice. 

Charles  Mannay ,  évêque  de  Trêves. 
François-Joseph  Hirn,  évêque  de  Tournay. 
Jean  Jacoupy  ,  évêque  d'Agen. 
Jean  Baptiste  Du  Voisin,  évêque  de  Nantes. 
Guillaume -Balthasar  Cousin  de  Grainville  , 
évêque  de  Cahors. 

Claude  Si??io/i ,  évêque  de  Grenoble. 
Joseph-Louis  Calmar,  évêque  de  Mayence. 
Arnaud-Ferdinand  De  La  Porte  }  évêque  de 
Carcassonne. 

Philippe  Ganucci,  évêque  de  Livourne. 

Philippe  Ghighi  ,  évêque  de  Sovana. 

Jean-Jacques  Loyson  ,  évêque  de  Bayonne. 

Pellerin  Carletti,  é\êque  de  Montepulciano. 

Ange-Vincent  Dania ,  évêque  d'Albenga. 

Jean-Francois  Demandolx ,  évêque  d'Amiens. 

Paul-Jérôme  Orengo,  évêque  de  Vintimille. 

Jules-César  Pallavicini,  évoque  de  Sarsana. 
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Jules  Ro-isi ,  évêque  de  Pescia. 

Etienne-Célestifi  Henoke,  évêque  Je  Rennes* 

Piérre-PauI  De  Fodoas,  é\èque  de  Meaux. 

Elienne-Martin  MureL  De  Mu/is ,  évêque  de 
Mende. 

Pierre-Vincent  Dombidau  De  CrouseiUies  , 
évêque  de  Quimper. 

T\ico!as  Laparelli,  évêque  de  Cortone. 

François-Scipion  Dondi  Dall'orotogio ,  évoque 
de  Padoue. 

Maurice-Jean-Madeleine  de  Broglie  ,  évêque 
de  Gaud. 

Charles-François-Melchior- Bienvenu  Miolis  , 
évêque  de  Digne. 

Pierre  Fa%zi\  évêque  de  Snn-Miniato. 

Joseph-Gaétan  Incontri^  évêque  de  Vollerra. 

Félix-Sébastien  Imberties ,  évêque  d'Autun. 

Marie-Nicolas  Fournier,  évêque  de  Montpel- 
lier. 

François  Milesi,  évêque  de  Vigevano. 

Gabriel-Marie  Nava  ,  évêque  de  Brescia. 

Joseph-Xavier  De  Preux ,  évêque  de  Sion. 

André  Bralti,  évêque  de  Foili. 

Innocent  Lirull ,  évêque  de  Vérone. 

Gualfardo  Ridoljî ,  évêque  de  Riinini. 

Thomas  Ronna  ,  évêque  de  Crema. 

Pierre  Dupont  De  Poursat ,  évêque  de  Cou- 
tances. 
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Pierrc-Ferdiuand  De  Bausset- Roquefort ,évo- 
que  de  Vannes. 

Etienne- Antoine  De  Boulogne  ,  évèque  de 
Troyes. 

ÉVÈQUES    NOMMÉS. 

François-Antoine  Lejas ,  nommé  a  révêché  de 
Lié^e. 

François- André  Dejean  ,  nommé  a  l'évêclié 
d'Asti. 

Guillaume-Au§usle  Jaubert,  noinméal'évê- 
ché  de  Saint-Flour. 

Sylvestre- Autoine  Bragouse  de  Saint  -  Sau- 
veur ,  nommé  a  lévêché  de  Poitiers. 

Jean-Denis-François  Camus  ,  nommé  a  l'évê- 
clié d'Aix-la-Chapelle. 

Benoît  Co.staz  ,  nommé  a  l'évêclié  de  Nancy. 

Jacques  Bâillon  ,  nommé  a  Pévêché  d'Or- 
léans. 

Mathiaf-Francois  Van  Camp,  nommé  a  l'évê- 
clié de  Bois-le-Duc. 

Claude-Ignace  Laurent,  nommé  a  l'évêché  de 
Metz. 
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N.°  XLII. 

Message  de  S.  31.  T.  et  R  ,  porté  au 
Concile  national  par  LL.  EE.  les 
ministi'es  des  cultes  de  l'empire  ,  Bigot 
de  Préûmeneu ,  et  du  royaume  d'Italie, 
Bovara.Le  ministreBovara  n 'étant  pas 
encore  arrivé  à  Paris  le  2a  juin  1S1  1  , 
De  Puivenne  Codtouchi  ,  grand  chanoi- 
ne du  royaume  d  Italie ,  a  lu  de  suite  , 
après  le  ministre  Bigot,  la  traduction 
en  langue  italienne  ). 

MM.   LES  ARCHEVEQUES  ET  ÉVÉQEES  , 

S.  M.  I.  et  R.  nous  a  chargé»  de  vous  faire  con- 
naître'l'objet  pour  lequel  elle  vous  a  convoqués. 
Dès  i8o5,  dix -sept  sièges  étaient  vacans  dans  le 
royaume  d'Italie  ;  S.  M.  y  nomma  les  pre'lats  les 
plus  dignes  de  son  royaume.  Le  Pape  refusa  de 
leur  donner  les  bulles  d'institution  canonique.  Il 
persista  dans  ce  refus  pendant  tout  le  temps  que 
dînèrent  la  troisième  et  quatrième  coalition.  L'o- 
bligation où  se  trouvait  l'Empereur  de  conduire 
ses  troupes  aux  extrémités  de  l'Europe  ,  faisait 
présumer  au  Pape  qu'il  était  de  l'intérêt  de  S.  M. 
de  ne  laisser  en  Italie  aucune  source  de  fermenta- 
tion, et  qu'il  pouvait  acheter  l'institution  d'un  si 
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grand  nombre  d'évêques  p  i  la  donation  de  la  Ro- 
niagne  :  mais  S.  M.  accoutumée  à  se  confier  dans 
l'amont  q  e  lui  peu  te.it  se    peuples  d'Italie  et  dans 
leur  fi < ! é I i . é  ,  repoussa    avec  mépris  de  pareilles 
insinuations  ,  et  ce  ne  fui  q'  'après  des  refus  réitè- 
res ppndant  tro'»  ans,  que  les  batailles  d'Iéna  et  de 
Fiiedlan  1   purent  e:  fin   vaincre    l'obstination  du 
Pape  ,  qui  ,  voyant    la    défaite  des  ennemis  de 
la   France,   et  ses  espérances  trompé  s  ,  donna, 
un  mois  après  le  traité  de    Tilsitt,  l'institution 
canoniqie    aux    é-vêques    qui    avaient  été  nom- 
més par  S.  M.  ,  et  a  laquelle  il  s'était  si  long- 
temps refusé. 

En  1808,  l'archevêché  de  Malines  é'nnt  venu  a 
vaquer  ,  S.  M.  y  nomma  l'évêque  de  Poitiers.  Le 
Pape  envoya  des  bulles  d'institution  dans  lesquel- 
les il  déclarait  que  cette  nomina'ion  était  de  son 
propre  ino  ivement.  Ces  bulles  furent,  comme  de 
raison  ,  rejetées  au  Consei!-d'Etat  ,  et  depuis  ce 
temps  ,  l'évèque  de  Poitiers  n'a  pas  encore  son 
institution  canonique  a  l'archevêché  deMalines. 

Pour  tous  les  évéchés  qui  sont  venus  a  vaquer 
depuis,  et  qui  sont  au  nombre  de  vingt-sept  ,  le 
Pape  a  refusé  de  donner  les  bulles  d'institution  , 
soit  qu'il  voulût  soutenir  l'étrange  proposition  d'y 
nommer,  de  son  propre  mouvement,  en  suivant 
la  formule  rédigée  pour  l'archevêque  de  Malines  , 
soit  qu'il  eût  espéré  de  faire  intervenir  la  conces- 
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sion  des  huiles  dans  les  discussions  qui  ont  eu  lieu 
relativement  aux  forteresses,  aux  limiies,  et  enfin 
a  la  souveraineté  temporelle  des  Papes. 

S.  M.  se  ressouvenant  de  ce  qui  avait  été  fait 
du  temps  de  Louis  XIV  dans  une  pareille  cir- 
constai.ee  ,  et  voyant  l'imposibilité  de  laisser  plus 
long-temps  vacans  d»s  diocèses  tels  que  Paris  t 
Florence ,  y  nomma  aux  termes  du  Concordat.  T><  s 
chapitres  donnèrent  d  -s  pouvoirs  spirituels  comme 
vicaires  capitulai  es;  mais  des  décrets  é*nïânésd€ 
la  France  ,  el  .  d  essés  parle  Pape  aux  chapitres 
de  Florence  \  d'Asti  ,  leur  défendirent  positive- 
ment de  donner  des  pouvoirs  capitulaires  à  ceux 
que  1  Empereur  avait  nommes.  Ainsi  tout  ce  que 
le  Pape  a  pu  taire  pour  exe  ter  le  trouble  et  'a 
désobéissance  ,  a  été  fait  ;  maïs  les  c'vè  pies  et  les 
cliapitres  de  France  et  d'Italie  se  sont  montres 
indignés  d\\uc  conduite  si  contraire  aux  canons , 
a  la  doctrine  de  l'Eglise,  au  respect  que  tons  les 
pouvoirs  d  ivent  au  souverain  ,  et  n'ont  eu  aucun 
égard  li  ces  brefs. 

Depuis  ,  le  Papo  a  investi  de  ses  pouvoirs  en 
France  le  cardinal  di  Pictto  ,  homme  passionné, et 
q:i  nourrit  une  poition  de  haine  contre  la  France. 
L\  mpereuc  avait  été  obligé  de  l'exiler  a  Saumur, 
et  ce  lui  dans  cet  exil  qu'il  reçut  le  bref  secret  qui 
lui  donnait  d^s  pouvoirs  pour  les  affaires  spirituel- 
les de  la  France,  attentat  contre  le  trône  et  l'E- 
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glise.  Ce  cardinal  avait  déjà  ,  dans  les  ténèbres  , 
ourdi  des  trames  obscures  avec  les  plus  mauvais 
prêtres  de  la  France,  lorsque  la  justice  le  saisit 
avec  ses  complices ,  pour  les  punir  selon  les  lois 
de  l'État. 

Ainsi  dans  l'espace  de  dix  anne'es,  l'Empereur  a 
été'  troublé  sept  ans,  a  deux  différentes  époques , 
une  fois  pendant  l'espace  de  trois  ans,  et  une  se- 
conde fois  l'espace  de  quatre  ans  ,  dans  l'exercice 
des  prérogatives  que  lui  accordait  le  concordat. 

Depuis  dix  ans ,  S.  M.  a  relevé  les  au'els  en 
France,  et  n'a  été  occupée  que  du  bien  de  la  re- 
ligion ,  de  l'accréditer,  de  l'établir  dans  son  vaste 
empire, et  même  de  faire  sentir  les  effets  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  protection  aux  catholiques  des  pays 
étrangers.  Mais  il  nous  a  chargés  expressément  de 
vous  le  dire  ,  afin  que  tout  le  monde  entier  l'en- 
tende :  Il  n'a  trouvé  dans  la  cour  de  Rome  qu'in- 
différence pour  les  vrais  intérêts  de  la  religion  ;  il 
ne  l'a  vue  constamment  occupée  que  de  deux  ob- 
jets ,  i°.  d'obtenir  de  l'Empereur  la  donation  des 
anciennes  légations  de  Bologne  ,  de  Ferrare ,  de  la 
Romagne  ;  2°.  d'accréditer  les  principes  que  le 
Pape  est  évêque  universel  ;  qu'il  peut  renvoyer 
tous  les  évêques;  qu'il  est  au-dessus  de  tous  les 
souverains ,  des  conciles  ,  de  toutes  les  Eglises. 

Lorsque  le  Pape  vint  à  Paris  pour  le  couron- 
nement 5  il  s'en  retourna  mécontent,  parce  qu'il 
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s'était  flatte  d'obtenir  les  légations;  mais  le  serment 
de  l'Empereur  ,  comme  Roi  d'Italie  ,  et  l'attache- 
ment qu'il  porte  aux  peuples  de  ses  provinces  , 
spécialement  a  sa  bonne  ville  de  Bologne,  rendi- 
rent impossible  la  réalisation  de  ses  espérances  qui 
eût  fait  tomber  les  plus  beaux  pays  sous  la  plus  vi- 
cieuse  des  administrations.  Depuis  ,  la  cour  de 
Rome  a  profilé  de  toutes  les  circonstances  pour  éle- 
ver des  difficultés,  inquiéter  les  consciences,  et 
troubler  la  tranquillité  de  l'Empire  ,  toujours  dans 
l'espérance  qu  il  arriverait  des  circonstances,  où  , 
pour  être  certain  d'avoir  pour  appui  sincère  lin— 
flueuce  du  Pape,  l'Empereur  ferait  des  sacrifices 
temporels,  et  lui  accorderait,  sinon  les  trois  léga- 
tions ,  au  moins  la  Romagne.  C'est  a  cela  qu'il 
faut  attribuer  les  réticences  qui  se  trouvent  dans 
l'allocution  du  Pape,  sur  les  lois  organiques.  Le 
Pape  n'ayant  pas  d'autre  but  que  de  jeter  des  fer- 
meus  susceptibles  d  être  développés  ,  ce  fut  enfin 
dans  cet  esprit  qu'on  refusa  d'abord   l'institution 
canouique  eu  Itaiie  et  pnù  eu  France. 

S.  M.  ayant  vu,  par  cette  conduite  du  Pape,  qu'il 
tenait  constamment  a  la  politique  de  ses  piédéees- 
seul  s,  de  faire  concourir  son  influence  spirituelle 
a  l'agrandissement  de  su  puissance  temporelle  ; 
que  toutes  les  fois  qu'il  auiaii  des  embairas  exté- 
rieurs, la  cour  de  Ruine  chercherait  à  lui  susciter 
des  embarras  intérieur»  ;  ii  a  pria  le  parti  de  faire 
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réversion  a  l'Empire  ,  des  fiefs  de  Rome  qui  en 
avaient  été  détachés  en  faveur  des  Papei. ,  afin 
de  leur  ôler  ,  pour  toujours  ,  le  pouvoir  et  les 
moyens  de  faire  servir  les  intérêts  spirituels  aux 
aflai.es  temporelles.  La  Providence  voulut  que, 
précisément  le  lendemain  des  batailles  d'Ausierlitz 
et  d<j  Friedlaid  ,  S.  M.  reçût  des  brefs  du  Pape 
ple:ns  d'aigreur  et  de  menaces  ,  parce  qu'à  la 
veille  de  ces  grandes  crises  politiques,  l'opinion 
de  tous  les  agens  de  la  cour  de  Rome  ,  en  pays 
étrangers )  était  la  dc/aite  et  la  destruction  de  l'ar- 
mée irauçaise. 

Les  hommes  sages  et  religieux  ont  ,  dans  les 
différens  siècles  ,  considéré  comme  fâcheux  et 
nuisible  a  la  religion  ,  ce  mélange  de  puissan- 
ce temporelle  bornée  a  un  petit  coin  de  l'Ita- 
lie ,  et  de  puissance  spirituelle  s'élendant  sur 
tout  l'univers  ;  ce  mélange  d'affaires  temporel- 
les qui  changent  comme  les  choses  de  la  terre", 
et  surtout  a  certaines  grandes  époques  ,  comme 
celle  où  nous  nous  trouvons,  et  d'affaires  spiri- 
tuelles qui  sont  immuables  comme  Dieu  ,  et.  qui 
ne  changent  jamais. 

Le  parti  qu'a  pris  l'Empereur  est  du  ressort 
politique  et  des  affaires  de  la  terre.  S.  M.  ue 
trouva  pas  de  meilleure  garantie  pour  la  tranquil- 
lité de  ses  peuples ,  contre  les  abus  de  l'influence 
spirituelle  commis  par  les  Papes ,  dont  les  pages 
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de  l'histoire  sont  remplies,  que  dans  l'autorité  et 
la  mission  dos  évêques  qui  ,  attachés  au  so!  par 
tous  les  liens  du  sang,  ont  intérêt  de  repousser  par 
les  mêmes  armes  les  attentats  des  Grégoire  et  des 
Bquiface  ,  et  de  ceux  qui  ont  voulu  établit  les 
prétentions  subversives  contenues  dans  la  bulle 
in  cœna  Domud,  pieîcnti<ins  qui  ont  excité  l'in- 
dignation de  tous  les  souverains  ,  de  tous  les  peu- 
ple^ et  de  tous  les  veais  évêques. 

S.  M.  ,  lorsqu'elle  voulut  rétablir  les  autels  en 
Fiance,  eut  besoin  d'avoir  recours  à  la  cour  de 
Rome  :  il  n'y  avait  plus  d'évêcbéd  en  France;  les 
évêques  étaient  en  paitie  morts,  en  partie  dé- 
portés et  réfugiés  chez  l'étranger.  Pour  rétablir 
l'Eglise  de  France,  il  n'y  avait  d'autres  moyens 
que  de  demander  aux  évêques  de  donner  leur  dé- 
mission ,  ou  de  leur  ôter  leurs  pouvoirs  par  une 
bulle  de  la  cour  de  Rome,  afin  de  recompose:  l'E- 
glise de  France. 

Persoune  ne  sait  mieux  que  vous  ,  Messieurs  , 
combien  cet  acte  était  nécessaire  ,  combien  la  re- 
ligion lui  doit  ;  mais  enfin  ,  cet  acte  était  presque 
sans  exemple  dans  l'histoire  de  l'Eglise  ,  et  la  cour 
de  Rome  est  partie  de  cette  espèce  d'acte  extraor- 
dinaire qu'elle  a  fait  a  la  demande  du  souvrain  , 
pour  se  renforcer  dans  ses  idées  de  domination 
arbitraire  sur  les  évêques  ,  et  dans  la  croyance  que 
les  Papes  doivent  disposer  eu  niaîues  des  affaires 
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spirituelles,  et  même  des  affaires  temporelles, parce 
que  l'esprit  est  au-dessus  de  la  chair. 

Depuis  ,  et  avant  Saiut-Louis,  les  souverains  de 
France  et  de  tous  les  étals  de  l'Europe  ont  eu  des 
discussions  avec  la  cour  de  Rome  ,  et  ont  été  sans 
cesse  occupés  à  repousser  ses  prétentions.  Ils  ont 
toujours  été  guidés ,  éclairés  et  soutenus  dans  ce 
giand  but  par  les  évêques  ;  aussi  peut-on  dire  que 
la  cour  de  Rome  a  eu  constamment  pour  but  de 
diminuer  l'existence  ,  la  considération  et  les  pré- 
rogatives des  évêques,  en  attribuant  au  siège  de 
Rome  ce  qui ,  d'institution  primitive  ,  appartenait 
à  l'épiscopat.  L'épiscopat  est  détruit  en  Allema- 
gne ;  il  y  est  remplacé  par  des  vicaires  apostoli- 
ques. Or ,  S.  M.  nous  a  ordonné  de  vous  exprimer 
sa  volonté  :  elle  ne  souffrira  jamais  aucun  vicaire 
apostolique  dans  ses  états ,  et  elle  ne  saurait  re- 
connaître la  religion  chrétienne  partout  où  elle  ne 
serait  pas  exercée  et  dirigée  par  la  mission  des 
évêques.  C'est  la  religion  de  J.-C,  celle  qu'ont 
professée' Charlemagne  et  Saint-Louis,  que  S.  M. 
a  rétablie  en  France  ,  et  non  la  doctrine  des  Gré- 
goire et  des  Boniface,  qui  est  incompatible  avec 
l'indépendance,  la  dignité  et  la  souveraineté  de 
tous  les  trônes. 

S.  M.  reconnaît  le  Pape  comme  chef  de  l'Eglise  : 
comme  le  premier  des  évêques  ,  comme  le  centre 
de  l'unité  j  mais  elle  ne  le  reconnaîtra  jamais  coin- 
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me,  évêque  universel  ;  elle  ne  lui  reconnaît  pas  le 
droit  de  destituer  ou  de  chasser  les  évêques  de 
leurs  Eglises ,  encore  moins  de  pouvoir  ane'antir 
dans  un  pays  l'e'piscopat ,  dont  l'existence  est  aussi 
nécessaire  à  la  religion  que  la  papauté  même;  et 
pourtant  vingt-sept  évêt-hés  sont  vacans  ,  parmi 
lesquels  sont  les  archevêchés  de  Paris  ,  de  Flo- 
rence ,  de  Malines,  de  Venise  ,  d'Aix  ,  de  P>our- 
ges  ;  beaucoup  d'évêquessoDt  vieux,  et  le  moyen 
de  pourvoir  a  leur  remplacement  fixé  par  le  con- 
cordat ,  n'existe  plus. 

Le  concordat  est  un  contrat  synallagmatique, 
le  Pape  l'a  violé  a  deux  différentes  reprises  ,  et  pon- 
dant l'espace  de  sept  ans  sur  dix.  Il  n'offre  plus  au- 
cune garantie.  Le  concoidat  n'existe  plus  ,  nous 
nous  trouvons  reportés  au  temps  de  Charlemagne , 
de  Saint-Louis,  de  Charles  VII,  et  aux  temps  an- 
térieurs au  concordat  de  François  I.er  et  de  Léon  X. 
Quel  que  soit  le  mode  que  le  concile  choisira  , 
comme  le  plus  conforme  aux  canons  et  aux  usages 
de  l'Eglise,  S.  M. le  ratifiera, pourvu  que,  jamais  , 
sousquelque  prétexte  que  ce  soit,  et  dans  quelques 
circonstances  qu'on  se  trouve  ,  une  Eglise  ne  puisse 
rester  plus  de  trois  mois  veuve  de  son  évêque. 

Certes,  si  l'Empereur  eût  été  indifférent  pour 
les  affaires  de  l'Eglise  ,  il  tût  continué  a  nommer 
des  évêques  qui  eussent  reçu  des  chapi'res,  les  pou- 
voirs spirituels  comme  vicaires  apostoliques.  Au 
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bout  Je  vingt  ans,  l'épiscopat  eût  été  éteint ,  et 
.'ans  l'épiscopat ,  la  religion  chrétienne  n'eût  plus 
été  l'établissement  des  apôtres.  Mais  S.  M. ,  en  re- 
levant les  autels,  n'a  pas  cherché  si  elle  ferait  quel- 
que chose  d'agréable  ou  non  à  la  cour  de  Rome  5 
ce  n'est  pas  pour  elle  que  l'Empereur  les  a  rétablis. 
La  religion  est  le  bien  de  tous  les  peuples,  elle 
tourne  au  profit  de  tons ,  elle  ne  peut  donc  être  ni 
ie  patrimoine  ,  ni  la  ferme  d'aucun  pays,  d'aucun 
canton  en  particulier.  Lorsque  François  l.er  fît  son 
concordat  avec  Léon  X,  les  Papes  étaient  puis— 
sans,  comme  puissance  temporelle  :  ils  se  battirent  a 
la  tête  de  leurs  armées,  et  ils  avaient  des  alliances 
avec  Milan,  Florence  ,  Venise  ;  et  François  1er. 
conclut  en  partie  ce  concordat  pour  serendre  favo- 
rable la  puissance  temporelle  des  Papes.  lorsque 
l'Empereur,  au  contraire,  a  traitéavecle  Pape  ac- 
tuel, il  n'était  rien  comme  puissance  temporelle,  il 
n'était  rien  ni  dans  la  balance  de  l'Europe,  ni  dans 
celle  de  l'Italie  :  ainsi  l'Empereur  ne  suivit  que  le 
sentiment  de  sa  propre  conscience.  11  voulut  réta- 
blir la  religion  de  nos  pères  pour  le  bien  et  le 
bonheur  de  ses  peuples  et  la  stabilité  de  son 
trône. 

S.  M. ,  a  l'exemple  de  Cliarlemagne ,  de  Saint- 
Louis,  de  Charles  VII  et  de  tous  ses  prédéces- 
seurs dans  les  circonstances  semblables  ,  a  donc 
chargé  le  concile  réunissant  les  deux  tiers  de  la» 
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chrétienté,  de  prendre  les  mesures  pour  que  ,  vu 
la  déchéance  où  est  tombé  le  concordat ,  il  soit 
pourvu  a  la  nomination  et  a  1  institution  desévê- 
ques,soit  parle  mode  suivi  sous  Saint-Louis,  ou 
Charles  VII ,  soit  d'après  tout  autre  mode  que  le 
concile  jugera  plus  conforme  aux  canons  et  aux 
usages  de  l'Kglise  ,  afin  qu'il  ne  soit  au  pouvoir 
d'aucun  homme  de  priver  les  diocèses  de  leurs 
évêques,  ni  de  mettre  un  terme  ou  une  interrup- 
tion;! cettesuitede  pasteurs  qui,  depuis  les  apôtres, 
doivent  aller  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Paiis,  20  juin  181 i. 

N.°  XLIII. 

S.  M.  le  Roi  de  Naples  a  adressé  le  4  avril ,  au 
Saint-Père,  une  lettre  dont  voici  la  teneur: 

Très-Saint  P;:rf., 

«  Je  me  suis  réjoui,  avec  tous  les  fidèles  ,  dn 
retour  de  Votre  Sainteté  en  Italie,  et  j'ai  ordonné 
des  prières  publiques  dans  toutes  les  églises  de  mon 
royaume,  ainsi  que  daus  toutes  celles  des  pays  oc- 
cupés par  mon  armée ,  pour  en  rendre  grâce  au 
Très-Haut. 

«  Mon  désir  est  de  voir  bientôt  le  chef  de 
l'Eglise  reprendre,  dans  la  capitale  de  la  chrétienté, 
et  ses  honneurs,  et  l'exercice  d'un  pouvoir  si  néces- 
saire au  bonheur  du  monde. 
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«  Le  sort  des  armes  m'ayant  rendu  maître  dee 
Etats  que  vous  possédiez  lorsque  vous  fûtes  forcé 
de  quitter  Rome,  je  ne  balance  pas  a  les  remettre 
sous  votre  autorité,  renonçant  en  votre  faveur  a 
tous  mes  droits  de  conquête  sur  ce  pays. 

«  Si  je  connaissais  moins  les  sentimens  des  sou- 
verainsdont  je  suis  l'allié  ,  a  l'égard  de  votre  Sain- 
teté, je  croirais  devoir  attendre  qu'ils  les  eussent 
exprimés,  pour  la  rétablir  dans  son  gouvernement , 
ayant  la  ferme  volonté  de  ne  rien  faire  qui  ne  soit 
conforme  a  leurs  vues;  mais  ne  pouvant  révoquer 
en  doute  les  intentions  de  ces  princes  magnanimes 
dans  une  circonstance  si  mémorable  ,  j'aime  à  les 
accomplir  avec  un  empressement  qui  puisse  être 
aux  yeux  de  l'Europe  la  preuve  de  ma  profonde 
vénération  pour  le  Saint-Siège ,  ainsi  que  de  mes 
sentimens  particuliers  pour  un  Souverain  Pontife 
si  digne ,  par  ses  érainentes  vertus ,  du  haut  rang 
où.  la  Providence  l'a  placé. 

«  Afin  que  la  remise  de  vos  Etats ,  dont  le  gou- 
vernement français  avait  formé  les  deux  départe- 
mens  de  Rome  et  du  Trasimène  ,  s'exécute  avec 
l'ordre  et  la  solennité  convenable ,  je  prie  Votre 
Sainteté  de  me  faire  connaître  a  quelle  époque,  et 
par  quels  actes,  elle  veut  en  prendre  possession. 
Aussitôt  que  je  serai  instruit  de  vos  déterminations, 
Très  Saint  Père,  mon  chambellan  ,  le  marquis  de 
Montrone,  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter 
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•ma  lettre  ,  recevra  l'autorisation  de  se  concerter 
pour  tous  les  arrangeraens  a  prendre  avec  la  per- 
sonne que  Votre  Sainteté  voudra  bien  désigner. 
J'adopterai,  avec  plaisir,  toutes  les  mesures  qui 
auront  pour  objet  ou  l'avantage  du  Saint-Siège, 
ou  là  satisfaction  personnelle  de  Votre  Sainteté  t 
je  me  flatte  que  ,  de  son  côte  ,  elle  voudra  bien 
accueillir  toutes  celles  qui  seront  jugées  nécessaires, 
afin  que  le  gouvernement  provisoire  établi  par  moi 
a  Rome,  y  cesse  ses  fonctions  avec  dignité.  Les 
fonctionnaires  qui  le  composent  ont  droit  a  des 
égards  particuliers,  par  le  zèle  qu'ils  ont  mis  a  faire 
le  bien. 

«  Je  recommande  aux  bontés  de  Votre  Sainteté 
tous  les  sujets  romains  qui  ont  secondé  1  adminis- 
tration napolitaine.  Je  lui  recommande  surtout 
.ceux  a  qui  j'ai  accordé  des  distinctions  particu- 
lières ;  ils  ne  les  ont  obtenues  que  par  des  talens 
renommés  et  des  sentimenshonoiablcs,  ou  par  des 
servicesqui  intéressaient  Votre  Saintetéplus  encore 
que  mon  gouvernement. 

«  Sur  ce ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  conserve , 
Très-Saint  Père  ,  pendant  de  longues  années,  au 
régime  du  gouvernement  de  notre  mère  la  sainte 
Eglise. 

«  Bologne,  4  avril  181 4. 

«  Votre  dévoué  fils, 

<\  Signé,  Joaciiim-Napoléon.  ? 
V 
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N.°  XLIV. 

Bologne,  le  25  avril  i8i4- 

Le  Roi  de  Naples. 
Romains! 

«  Le  chef  de  l'Eglise  est  rendu  a  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Rome  revoit  le  souverain  Pontife 
dont  elle  a  déplorési  long-temps  l'absence.  Il  semble 
cjue  le  ciel  ait  voulu  favoriser  les  sentimens  d'affec- 
tion qui  m'ont  attaché  a  vous,  du  moment  où  le  sort 
de  la  guerre  m'a  conduit  pour  la  première  fois  dans 
vos  murs;  il  semble  qu'il  ait  voulu  me  récompen- 
ser du  bien  que  j'ai  pu  vous  faire,  en  me  choisissant 
pour  vous  annoncer  un  événement  si  mémorable 
et  si  heureux.  Tous  les  peuples  de  la  chrétienté 
partageront  la  joie  que  vous  allez  éprouver  ;  tous 
rendront  au  ciel  des  actioDS  de  grâces,  tous  ap- 
plaudiront aux  résolutions  magnanimes  des  sou- 
verains qui  composent  la  coalition  européenne  en 
faveur  du  vertueux  Pie  VII. 

a  J'ai  occupé  votre  pays  bien  moins  en  conqué- 
rant qu'en  ami.  Je  n'ai  usé  de  mon  pouvoir  que 
pour  améliorer  votre  sort,  en  prenant  toutes  les 
mesures  qui  pouvaient  se  concilier  avec  un  gou- 
vernement provisoire;  et  malgré  les  besoins  de  la 
guerre,  loin  d'agraver  les  impôts,  je  me  suis  hâte 
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île  les  diminuer.  Conservez  dans  votre  mémoire  ce 
que  j'ai  fait  et  voulu  faire  pour  vous.  L'amitié'  du 
Saint-Père,  dont  l'assurance  est  pour  moi  du  plus 
grand  prix ,  et  que  j'aimerai  toujours  à  cultiver  ;  les 
relations  de  bon  voisinage  qui  existent  entre  sjs 
Et;its  et  les  miens,  me  fonfespérer  de  pouvoir  vous 
donner  encore  les  marques  de  l'intérêt  que  je  vous 
porte.  Je  saisirai  toujours  avec  le  plus  grand  em- 
pressement ,  l'occasion  de  témoigner  au  souverain 
Pontife  ma  profonde  vénération  ,  et  de  me  rendre 
utile  aux  habitans  des  Etats  Romains.  » 

N.°  XLV. 

Proclamation  de  S.  S.  Pie  VII  à  ses  chers 
sujets. 

Les  desseins  de  la  miséricorde  divine  sur  noils 
se  sont  enfin  accomplis.  Précipités  de  notre  siège 
pacifique  avec  une  violence  inouïe,  arrachésàl'a- 
mour  de  nos  chers  sujets  ,  traînés  de  contrée  en 
contrée  ,  nous  avons  été  condamnés  a  gémir  dans 
les  fers  pendant  près  de  cinq  années.  Nous  avons 
versé  dans  notre  prison  des  larmes  de  douleur, 
premièrement  pour  l'Eglise  confiée  a  nos  soins  , 
parce  que  nous  en  connaissions  les  besoins  sans 
pouvoir  lui  porter  des  secours;  ensuite  pour  les 
peuples  qui  nous  sont  soumis ,  parce  que  le  cri  de 

Va 
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leurs  tribulations  parvenait  jusqu'à  nous  ,  sans 
qu'il  nous  fût  possible  de  leur  donner  des  conso- 
lations. Les  profondes  anieituraes  de  notre  afflic- 
tion et  de  notre  douleur  étaient  ne'anmoins  tem- 
pérées par  la  ferme  confiance  où  nous  étions  que  le 
Dieu  très-miséricordieux  ,  justement  irrité  par  nos 
péchés  ,  s'apaiserait  un  jour,  et  qu'il  lèverait  son 
bras  tout-puissant  pour  briser  l'arc  ennemi  tendu 
contre  nous,  et  pour  rompre  les  chaînes  qui  en- 
touraient son  vicaire  sur  la  terre.  Notre  confiance 
n'a  point  été  trompée  ;  l'orgueil  humain  qui,  dans 
sa  folie,  prétendait  s'égaler  au  Tiès-Haut,  a  été 
humilié,  et  notre  délivrance  ,  qui  était  aussi  le  but 
des  généreux  effi.rts  de  l'auguste  coalition  ,  s'est 
opérée  par  un  prodige  inattendu. 

<(  Reconnaissant  que  nous  devons  tout  a  cette 
toute-puissante  Piovidence  qui  règle  souveraine- 
ment le.;  destinées  de  l'homme ,  nous  ne  nouslas^e- 
rons  jamais  de  bénir  et  de  chanter  ses  louange?. 

«  Nous  avons  consacré  les  prémices  de  notre 
liberté  au  bien  de  l'Eglise.  Cette  Eglise,  qui  a  coûté 
a  son  divin  fondateur,  le  prix  de  tout  son  sang  , 
devait  être  le  premier  objet  de  notre  sollicitude 
apostolique.  À  cet  effet,  nous  avions  voulu  accé- 
lérer notre  retour  dans  la  capitale,  soit  comme  étant 
le  siège  du  Pontife  romain  ,  pour  nous  y  occuper  des 
grands  et  nombreux  intérêts  de  la  religion  catho- 
lique ;  soit  comme  étant  la  résidence  de  notre  sou- 
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vcraineté,  pour  y  satisfaire  plutôt  l'ardent  désir 
que  nous  avons  d'améliorer  le  sort  de  nos  bons 
sujets  ;  mais  des  raisons  plausibles  nous  en  ont 
empêché  jusqu'à  présent.  Encore  un  peu  de  temps , 
et  nous  les  presserons  contre  notre  sein ,  comme  un 
tendre  père,  après  un  long  et  pénible  pèlerinage  , 
serre  étroitement  ses  enfansbien  aimés» 

«  En  attendant,  nous  nous  faisons  précéder  par 
un  délégué,  qui ,  en  vertu  d'un  écrit  spécial  de 
notre  main  ,  reprendra  peur  nous,  et  respective- 
ment pour  le  Saint-Siège  apostolique,  tantaRom^ 
que  dans  nos  provinces,  conjointement  avec  les 
autres  délégués  sulbaternes  déjà  choisis  par  nous, 
l'exercice  de  notre  souveraineté  temporelle  ,  si  es- 
sentiellement liée  avec  notre  indépendance  et  notre 
suprématie  spirituelle.  Il  procédera  ,  de  concert 
avec  une  commission  d'Etat  par  nous  nommée,  a 
la  formation  d'un  gouvernement  intérieur ,  et  pren- 
dra autant  que  les  circonstances  le  permettent  , 
toutes  les  mesures  qui  pourront  contribuer  au 
bonheur  de  nos  fidèles  sujets. 

«  Que  si ,  d'après  le  résultat  d'arrangemens  mi- 
litaires concertés,  nous  ne  pouvons  reprendre  dès 
ce  moment,  l'exercice  de  notre  souveraineté  dans 
toutes  les  autres  possessions  de  l'Eglise  ,  nous  ne 
doutons  pas  que  nous  n'y  rentrions  au  plutôt ,  non 
moins  pleins  de  confiance  dans  l'invio'abilité  de 
Dos  droits  sacrés  (  auxquels  nous  n'entendons  por- 
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ter  la  moindre  atteinte  par  le  présent  acte)  que  la 
justice  éclairée  des  invincibles  souverains  alliés,  de 
qui  noi  s  avons  déjà  reçu  des  assurances  positives 
et  consolantes. 

«  Ministre  de  paix,  nous  exhortons  nos  sujets  h 
rivaliser  de  zèle  pour  conserver  la  tranquillité  , 
qui  est  le  vœu  le  plus  cher  de  notre  cœur.  Si  quel- 
qu'un osait  la  troubler  ,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût,  il  serait  irrémissiblement  puni  selon  toute  la 
rigueur  des  lois. 

«  Nous  déclarons  a  nos  sujets  que  s'il  en  est 
parmi  eux  qui  se  soient  rendus  coupables  de  quel- 
que délit ,  il  n'appartient  qu'a  notre  autorité  sou- 
veraine d'examiner  s'il  y  a  délit,  de  quelle  nature 
i!  est,  et  d'y  proportionner  la  peine.  Qu'ils  soient 
cime  tous  comme  ils  doivent  être,  des  fils  obéis- 
sans;  qu'aucun  d'eux  n'ose  s'arroger  notre  auto- 
rité paternelle,  et  que  tous  soient  subordonnés 
aux  lois  et  a  la  volonté  du  père  commun. 

«  Dans  la  confiance  où  nous  sommes,  que  nos 
bons  sujets  se  conformeront  avec  fidélité  a  nos  in- 
tcntioLS  souveraines  et  paternelles,  nous  leur  don- 
nons de  tout  notre  cœur  la  bénédiction  apostolique. 

<v  A  Cézène ,  le  4  de  mai  i8i4  ,  de  notre  ponti- 
ficat, l'an  XV. 

PIE  VIT,  pape.  » 
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N.o  XLVI. 

Rome,  i5  mai  i8'4- 

APRnsune  longue  suite  de  vicissitudes  les  plus 
douloureuses ,  notre  souverain  adoré  peut  enfin 
de  nouveau  faiie  entendre  sa  voix  a  ses  peuples 
bien— aîiiiés  ,  dont  il  s'est  toujours  montré  le  père 
plus  que  le  souverain.  Il  se  rappelle  avec  tendrcsce 
les  preuves  d'amour  et  de  fidélité  que  son  peuple 
de  Rome  ,  et  ceux  des  provinces  lui  ont  données 
dans  des  circonstances  difficiles  et  crnelles.  Ce 
souvenir  est  un  motif  de  plus,  pour  sa  bonté  natu- 
relle, de  faire  le  bonheur  de  ses  sujets.  Ce  but  vers 
lequel  tendent  ses  sollicitudes  paternelles,  est  l'ob- 
jet le  plus  cher  a  son  cœur.  L'espérance  fondée  d'y 
pii  venir  commence  dJjà  a  bannir  de  sa  grande  âme, 
l'alîligeante  idée  des  malheurs  passés.  Sa  Sainteté 
croit  donc  devoir  a  la  prospérité  publique  ,  a  son 
amour  pour  ses  sujets  et  a  sa  propre  gloire,  démar- 
quer, par  de  grands  bienfaits  ,  son  heureux  retour 
a  l'exercice  de  sa  souveraineté  dans  la  capitale  et 
dans  ses  anciens  Etats*,  elle  croit  devoir  les  soula- 
ger de  l'oppression  qu'ils  on  t  supportée  avec  tant  de 
patience  et  de  courage.  Chargé,  par  Sa  Sainteté,  de 
la  précéder  en  qualité  de  son  délégué  apostolique, 
nous  ordonnons,  en  conséquence,  de  publier  sans 
le  moindre  retard  ,  les  dispositions  suivantes  : 
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i.o  Le  Code  Civil  (Napoléon),  et  celui  de  com- 
merce •,  le  Code  Pénal  et  celui  de  Procédure  ,  de- 
meure dès  ce  moment  aboli  à  perpétuité  danstous 
les  domaines  de  Sa  Sainteté  ,  sans  déroger  néan- 
moins au  système  h}rpothécaire  actuel  ,  qui  cor- 
respond aux  anciennes  lois.  L'ancienne  législature 
civile  et  militaire,  telle  qu'elle  existait  à  l'époque 
delà  cessation  du  gouvernement  pontifical ,  est  re- 
mise dès  ce  moment  en  vigueur.  Voulant  cepen- 
dant pourvoir,  avec  plus  de  maturité,  aux  diffi- 
cultés sur  les  successions  qui  naîtront  nécessaire- 
ment du  passage  d'une  législation  a  l'autre  ,  on 
prendra  sur  cet  objet  et  en  son  temps  les  dispositions 
convenables. 

2.°  Par  suite  de  la  susdite  abdication  ,  l'exercice 
de  la  juridiction  des  mngistra  s  civils  et  criminels 
cessera.  Ils  seront  remplacés  par  de  nouveauxnia- 
gistrats  italiens,  sans  que  ,  dans  l'intervalle  ,  les 
parties  puissent  souffrir,  p.^rce  que  les  causes  de- 
vront être  reprises  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient 
au  moment  de  la  cessation  de  la  magistrature  sup- 
primée. 

3.°  Le  soi-disant  état  civil  est  supprimé.  Eu  con- 
séquence ,  tous  les  livres  ,  papiers  et  écritures 
appartenant  aux  paroisses  ,  leur  seront  immédia- 
tement restitués. 

4.°  Sont  pareillement  abolis  dans  toute  leur  ex- 
tension ,  les  droits  et  perceptions  de  l'enregistre" 
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meut ,  du  timbre  et  du  domaine.  Tous  les  fonds  , 
rentes  et  droits,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient ,  a 
quelque  corporation  qu'ils  appartiennent  ,  seront 
mis  sous  l'administration  d'une  commission  spéciale 
formée  d'ecclésiastiques  ,  sous  notre  suprême  in- 
tendance. 

5.o  Cette  commission  spéciale,  antérieurement 
a  l'examen  des  droits  respectifs  et  légitimes ,  resti- 
tuera, dans  le  plus  court  délai,  les  biens  non  alié- 
nés et  existans  encore  aux  raenses  épiscopales , 
aux  chapitres,  aux  paroisses,  aux élablissemens de 
piété  et  a  chaque  bénéficier. 

6.0  La  même  commission  est  chargée  de  faire 
paver  aux  réguliers  de  l'un  et  de  l'autresexe,  daus 
le  courant  de  mai,  deux  mois  de  la  pension  qui  leur 
avait  été  assignée  ;  elle  devra  ,  en  outre  ,  pourvoir 
au  service  de  tou'cs  les  églises  qui  étaient  précé- 
demment soumises  pour  cet  objet  a  la  commission 
d'te  des  Eglises,  qui ,  en  vertu  des  présentes  dis- 
positions ,  demeure  dissoute  et  abolie. 

j.q  Cette  mesure  de  paiement  de  deux  mois  de 
pension  indique  d'elle-même  que  la  ferme  volonté 
de  Sa  Sainteté,  qu'elle  a  daigné  nous  manifester  de 
vive  voix,  est  qu'a'iîcfïn  des  régulieis  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  ne  puissent  en  ce  moment ,- se  réunir  en 
corporation,  ni  reprendre  l'ancien  habit  religieux. 
Le  Saint-Père  se  réserve  a  lui-même  de  prendre 
a  son  retour  en   considération  un  objet  d'une  sî 
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grande  importance,  son?  tous  les  rapports,  pou* 
l'Eglise    de   Jésus  -  Christ   et  pour   l'édification 
publique. 

JV.  B.  Les  dispositions  suivantes  sont  relatives 
au  rétablissement  de  quelques  anciens  impôts  ,  à 
la  suppression  des  titres  accordés  par  le  gouver- 
nement précédent,  a  la  défense  pour  tous  ceux 
qui  n'y  sont  pas  obligé-  pat  les  sacrés  canons  de 
porter  l'habit  ecclésiastique  ,  et  enfin  a  la  conser- 
vation des  franchises  locales  des  puissances  accré- 
ditées auprès  du  Saint-Siège. 

Donné  a  Rome,  le  i5  mai  iSii. 

A.  Rivaiiola,  délégué  apostolique. 


FIN. 
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ADRIEN   ÉGRON,  IMPRIMEUR 

DE  S.  A.  11.  MONSEIGNEUR  UH  DUC  d'ANGOULÊME, 
rue  dis  Noyers,  n°  37. 


Beaucharap,  A.  de  Bn_X 
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